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Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  de  plus  utile  & 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré  ; les  moeurs  des  Habitans,  la  Religion, 
les  Ulages , Arts  & Sciences  , Commerce  , 
Manufactures  J enrichie  de  Cartes  géographiques 
& de  figures. 


Par  M.  DE  LA  HARPE,  de  V Academie  F rançalfe 
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(QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  du  Monde 

ET  AUX  Pôles. 


SUITE  DU  LIVRE  II. 

Voyages  au  au  Nord^Efl» 

On  a vu,  dans  une  autre  Partie  de  cet  Ou-  _ „ .1 
vrage,  que  le  Capitaine  James  Lancafter  avait  été  Wetmoucb 
envoyé  aux  Indes  Orientales  avec  quatre  grands 
Tome  XVII.  . ' A 
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1 . .. . JJ  .qui'  vaifTeai^);  > les  premiers  que  la  Compagnie  An- 
Weimouthv  gjgjfg  gm  expédiés  pour  ces  mers.  Il  fut  battu  à 
fon  retour  pat  une  rude  tempête , vers  le  Cap  de 
Bonne  - Efpétance  \ & le  vailTeau  qu'il  montait  fur 
fî  maltraité  , que  fes  propres  gens  le  prefferent 
de  palier  fur  un  autre.  Mais  croyant  fa  préfence 
nécelTaire  à la  confer vation  des  richelTes  qu'il  avaic 
à bord,  il  demeura  ferme  dans  fon  pofte,  & n'ac-  ' 
cepta,  du  fecours  qu'on  lui  offrait,  que  l’occafion 
d’écrire  à la  Compagnie,  pour  lui  protefter , « qu’au 
wrifque  de  fa  vie  & de  celle  de  fon  équipage,  il- 
» s’e^breerait  de  fauver  Ion  navire  3c  fa  cargaifon.  » 

A cette  généreufe  déclaration  il  joignit  uneapof- 
tille,  d'autant  plus  remarquable,  que  fon  embarras 
n’eut  pas  le  pouvoir  de  lui  en  faire  perdre  l’idée^, 
a le  palTage.au  Indes  Orientales,  écrivit- il,  ell 
«à  foixante-deux  degiés  trente  minutes  au  Nord*. 

39  Oueft  de  l'Amérique.  » 

Une  alTurance  (I  poütive , dans  des  circonllahces 
de  cette  nature , & de  la  part  d'un  homme  doue 
on  connaifl^t  le  caraélere  , fît  une  impreflîon  çt-, 
traordinaire  à Londres.  Ellis  juge  même  qi||f,t*a“. 
poftille , n'étant  liée  à rien  dans  fa  Lettre , devait 
être  une  réponfe  qui  fe  râpportakiàfêninlIruéHons. 
Mais,  indépendamment  de  cette  conjeéture,  il  parait 
certain  que  ce  fut  fur  l'avis  de  Lancafler  , que 
la  Compagnie  de  Ruffie  & celle  de  Turquie 
fe  déterminèrent  à faire  partie  deux  vaidéaux. 
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pout'Ia  découverte  dü  pafïage  eu  Nord-Oiieft. 

Le  Capitaine  Georges  Weimouth,  Comman- 
dant de  cette  Expédition,  partit  le  x Mai  i6ox  , 
à bord  de  /a  Découverte , navire  de  foixatne-  dix 
tonneaux,  avec  un  autre  , nommé  VAide  de  Dieu  ^ 
de  foixante,  commandé  par  Jean  Drew.  Le  x$ 
Juin  j Te  trouvant  par  les  foixante -deux  degtés 
trente  minutes  de  latitude  > il  reconnut  le  Cap  de 
Warwick , & de  fortes  raifons  lui  firent  juger 
que  cette  Terfc  était  une  Ifie.  Dans  cette  fuppo- 
fition , il  conclut  que  le  golfe  de  Lumlcy , & celui 
qui  en  eft  le  plus  proche  au  Midi  j devaient  né- 
ceflàirement  aboutir  à quelque  mer , & comme  le 
courant,  dans  cet  endr.oit,  porte  droit  à rOuefti 
il  en  inféra  qu’on  devait  railonnablement  y ef- 
péret  un  partage.  Il  obferva  aurti  que  tout  le  pays 
del'Amérique était  coupé  dans  cette  partie.  Mais» 
le  19  de  Juillet,  fes  gens  mutinés  demandèrent 
abfolument  leur  retour,  avec  ofire  néanmoins  r 
s’il  voulait  tenter  la  découverte  par  les  foixante 
ou  cinquante  - fept  degrés,  à la  faveur  du  vent 
~de  Nord  - Oued  qu’ils  avaient  alors , d’en  courir 
volontiers  le  rifque  avec  lui.  Il  était  à foixanre-huit 
degrés  cinquante -trois  mmu«cs & l’équipa^ 
refufait  abfolument  d’avancer  plus  loin.  Le  z 
il  fe  trouva  pat  les  foixante -un  degrés  quarante 
minutes , à l’eurrée  d’un  golfe  , cû  s’érant  avancé 
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Weimouth. 


Hudfon. 


l’efpace  de  cent  lieues  au  Sud,  les  glaces  l’em- 
barrafferent  fi  peu  , qu'il  jugea  le  paflige  plus 
vraifemblable  de  ce  côté,  que  par  le  Dérroit  de 
Davis.  Cependant  la  faifon  trop  avancée , & le 
grand  nombre  de  malades*qu’il  avait  fur  les  deux 
bords , lui  firent  prendre  la  réfolution  de  retour- 
ner en  Angleterre , où  il  arriva  le  5 d’Août , au 
Port  de  Darmouth. 

Ce  Voyage,  dont  il  n’y  avait  rien  à conclure 
au  fond,  pour^ou  contre  la  réalité  du  pafiage  , 
fervit  néanmoins  à foutenir  les  efpérances  pu- 
bliques j & toute  la  Nation  Anglaife  femblaic 
n’attendre  qu’un  homme,  dont  le  mérite  répondît 
à la  grandeur  de  l’entreprife.  Il  fe  préfenta  dans 
le  célèbre  Hudfon , dont  Ellis  rend  ce  témoignage, 
au  nom  de  toute  fa  patrie  ; «xque  jamais  perfonne 
*>  n’entendit  mieux  le  métier  de  la  mer  j que 
39  fon  courage  était  à l’épreuve  de  tous  les  évé- . 
» nemens,  & que  fon  application  fut  infatigable.» 
Ce  fameux  Aventurier  prit  des  engagemens  avec 
une  Compagnie  de  Négocians  diftingués  , qui 
s’étaient  afibciés  en  général , pour  la  découverte 
d’un  partage  plus  court  aux  Indes  Orientales , foie 
par  le  Nord,  ou  par  le  Nord-Eft  , ou  par  le 
.Nord-Oueft , Sc  répondit  du  fuccès  par  une  de  ces 
trois  routes.  On  ne  trouve  point , remarque  Ellis» 
dans  aucun  des  Mémoires  qui  fonl  venus  jufqu’à 
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nous  , de  Compagnie  qui  ait  jamais  fait  tant  de 
dépenfes  dans  la  même  vue  , & qui  ks  ait  fou- 
tenues  lî  conftamment. 

Le  ptemicr  Voyage  qu’Hudfon  fit  à fon  fer- 
vice  , fut  pour  découvrir  un  paflage  aux  Indes 
Orientales  droit  au  Nord.  Il  n’y  employa  pas  plus 
de  quatre  mois  & demi  ; Sc  cette  expédition  mé- 
rite plufîeurs  remarques.  Le  jour  de  fon  départ 
fut  le  premier  de  Mai  i6oj.  Le  15  de  Juin,  il 
découvrit  une  terre  , qui  paraît  être  une  partie 
de  la  Côte  Orientale,  du  Groenland.  Il  en  vit  une 
autre  , le  2 1 du  même  mois  , pat  les  foixante- 
treize  degrés  j & ne  prenant  des  noms  que  dans 
fes  efpérances  , il  Kii  donna  celui  de  Hol  witk 
kopej  c’eft-à'dire , tiens-bon.  Il  y trouva  le  temps 
beau  & tempéré  , au -lieu  qu’à  foixante- trois 
degrés,  il  l'avait  èu  extrêmement  froid.  Le  27, 
il  était  à la  hauteur  de  foixante-dix-huit  degrés, 
5c  le  temps  y était  le  iwme  ; mais  , le  2 de  Juillet, 
à la  même  latitude , il  le  trouva  extrêmement 
froid.  Le  8 , au^  même  degré  , il  eut  un  grand 
calme.  La^  nter  était  fans  glace  •,  mais  il  rencomra 
une  quantité  confidérable  de  bois  flotté.  Il  ob- 
ferva  qu’une  mer  bleue you  œuleur  d’azur,  était 
ordintrirement  embarraffée  de  glaces  5 mais  qu’étant 
verte  , elle-.n’en  avait  aucune.  Le  14,  fon  Contre- 
maître & fon  Boffeaian , qui  defcendirent  à terre 
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par  les  quatre- vitigt  degrés  vingt-rrois  minutes, 
Viudfoq,  Ce  trouvèrent  fur  la  Côte  de  Spit^bçr^ , ou  du 
Groenland.  Ils  y découvrirent  des  ttaces  de  bef- 
tiaux.  Ils  virent  quelques  oifeaux  aquatiques , & 
deux  ruilTeaux  d’eau  douce  , dont  l’eau  était 
chaude.  Le  Soleil  , obfervé  à minuit,  fe  trouvait 
élevé  au-delTus  de  l’horizon  de  dix  degrés  qua- 
rante \iiinutes,  Hudfon  s’avança  jurqu’à  près  de 
quatre-vingt-deux  degrés*,  il  aurait  été  plus  loin, 
E les  glaces  ne  l’eulTent  arrêté,  Enfuite  pouffant 
9u  Nord*  Oueft  , il  tenta  de  revenir  par  le  dé- 
troit de  Davis  ; mais  n’y  trouvant  pas  la  mer  moins 
inacceffible,  il  revint  le  i 5 de  Septembre. 

On  ne  lui  laiffa  pas  un  long  repos.  Dès 
Vannée  fuivante , on  lui  propofa  de  chercher  un 
paffags  au  Nord-Eft.  Il  fe  mit  en  mer,  le  n 
d’ Avril,  & fes  premières  recherches  fe  firent  e^re 
Je  Spitzberg  & la  Nouvellc-Zenible  j mais,  étant 
arreté  par  les  glaces , il  côtoya  cette  demiere 
Jîaie , qui  fut  moins  rigoureuJe  pour  lui , qu’elle 
Itc  l’avait  été  pour  les  bJoHan^^is-  U conçut  même 
quelque  efpérance  dç  trouver  un  autre  paffage 
que  celui  qui  était  connu  fous  le  non  dç..W®tgars  j 
enfuite  renonçant  ï cette  icjée  , fa  route , 

pour  tenter  Je  afl- -^ford  - Oueft  pat  le 

Golfe  Mais  il  reconnut  bientôt  que 

Ja  faifon  était  trop  avancée  ; & , remettant  fon 
cntreptifç  à l ’annnç  fuivante  , il  prit  Iç  patti  d? 
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retourneç 

d’Août. 


en  Angleterre  , où  U rentra  le  z6^  rrsssrrz 

Hudfon, 


On  ne  trouve  aucun  écIaircifTemeni  fur  les  rai- 
fons  qui  lui  firent  quitter  prefqa’au(5-tôt  fa  pairie. 
Ellis  fait  entendre  que  fa  Coi^agnie  fut  mé- 
contente des  pertes  continuelles  qu’elle  avait  ef- 
fuyées,  fans  en  avoir  tiré  le  moindre  avantage  \ 
& -que  , pour  la  dédommager  de  fes  frais , il 
chercha  le  moyen  dè  .la  fervir  par  des  fecours 
étrangers.  On  ne  comprend  point  comment  elle 
aurait  pu  tirer  quelque  utilité  du  fuccès  d'autrui^ 
mais  , quelque  Jugement  qu’on  doive  porter  des 
* motifs-,  d’Hudfon  , il  eft  certain  , qu’ayant  offert 
fes  fervices  aux  Hollandais  , fa  réputation  les  fit 
accepter  , Sc  que  la  Compagnie  d'Amftetdam'  lui 
fournit , en  1609  , un  vaiffeau  bien  pourvu  de 
munitions,  pour  chercher  un'paffage,  foit  par 
le  Nord-Eft  ou  par  le  Nord-Oueft.  Audi  la  Re- 
lation de  ce  troifieme  Voyage  ne  fe  trouve-t-elle 
que  dans  les  Recueils  Hollandais. 

^Hudfon  fit  voiles  du  Texel  y le  6 d’ Avril  , & 
doubla  le  Cap  de  Norvège , le  5 de  Mai.  Enfuite 
il  prit  fa  route  vers  la  Nouvelle-Zemble,  le  long 
des  Côtes  Septen«jionales.  Les  bancs  de  glace, 
dont  il  trouva  cette  mer  couvcne  , lui  firent  per- 
dre touç-d’un-coup  l’efpérance  de  pénétrer  plus 
loin  par  cette  voie.  Son  équipage  était  un  mélange 
d’Anglais  Sc  d’Hollandais,  dont  la  plupart  * ayant 
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;g|  ■ ■ ■,  fait  le  voyage  des  Indes  Orientales  > fureîit  bientôt 

Iiqdfon,  rebutés  par  l’excès  du  froid  , & qui  d’ailleurs 
s’accordaient  fort  mal  entr’eiix.  Il  leur  fit  deux 
propofuions -,  la  première,  d’aller  vers  les  Côtes 
de  l’Aiuf^tique , par  les  quarante  degrés  , fondé 
fur  des  Mémoires  & des  Cartes  que  le  Capitaine 
Smith  lui  avait  envoyées  de  la  Virginie  , & par 
lefquellts  il  paraiflait  qu’on  pouvait  efpérer  un 
partage  dans  les  Mers  Occidentales , par  un  détroit 
que  Smith  luppofait  autour  de  cette  Colonie. 
L’aurre  propolîtion  était  de  chercher  ce  partage 
par  le  détroit  de  Davis.  On  eft  furpris  de  lire, 
dans  ce  Journal  , que  ce  fut  le  fécond  de  ces 
deux  projets  qui  fut  approuvé  , & de  trouver 
aurti-rôt  qn’après  s’érre  avancé  )ufqu’à  l’Irte  de 
Faro  , Hudfon  tourna  vers  le  Sud  jufqu’aux  qua- 
rante - quatre  degrés , où  il  relâcha , le  1 8 de 
Juillet , lur  la  côte  du  Continent , pour  fe  faire  un 
nouveau  mât  de  mllene.  Il  y fit  quelques  échanges 
avec  les  habitans , pour  des  pelleteries  ; mais  fes 
gens  s’étant  attiré  leur  haine  , & .craignant  de 
n’être  pas  les  plus  forts  , l’obligerent  de  remettre 
à la  voile  le  ié  , & tinrent  la  mer  jufquau  5 
d’Aoùc,  qu’ils  prirertt  encore  terre  parles  trente- 
fept  degrés  quarante  cinq  minutes  \ enfuite  ran- 
geant la  Côte  )ufqu*à  quarante  degrés  quarante 
' rninutes , ils  trouvèrent  , entre  deux  Caps , une  ' 
grande  riviere , qu’ils  remontèrent  dans  la  cha* 
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loupe  l’efpace  de  cinquante  lieues  & qui  en  a con- 
fervé  le  nom  de  la  Baie  d’HudJbn.  Enfin  ils  s’avan- 
cèrent jufqu’aux  quarante  - deux  degrés  quarante 
minutes  j mais  , les  provifions  commençant  à leur 
manquer  , ils  reprirent  le  large  , & , dans  le 
Confeil  qu’ils  tintent  fur  leur  route , les  opinions 
furent  diftérenres.  Le  Contre  - maître  , qui  était 
Hollandais  , voulait  hiverner  ï Terre-Neuve, 
. pour  retourner  l’année  fuivante  , à la  recherche 
du  palTage  par  le  Nord-Oueft,  Hudfon  fut  d’avis 
contraire  , dans  la  crainte  que  fon  équipage,  qui 
l’avait  déjà  menacé,  ne  continuât  de  fe  mutiner, 
& que  la  difiiculté  de  trouver  des  vivres  , ne  le 
mît  hors  d’état  de  reprendre  fa  navigation.  Il  pro- 
pofa  d’aller  palier  l’hiver  en  Iflande  , & tout 
le  monde  parut  y confenlir , mais  les  Anglais 
ayant  changé  d’opinion  , en  fe  rapprochant  de 
leur  patrie  , on  relâcha  le  7 de  Novembre  à 
Darmouth. 

Hudfon  offrit  enfuite  à la  Compagnie  HoIIandaife 
de  faire  un  nouveau  Voyage  , mais  à des  condi- 
tions qui  ne  furent  pas  gpûtces.  Ce  refus  le  ren- 
dant libre  il  en  prit  occafion  de  renouer  avec 
fon  ancienne  Compagnie,  Anglaife  -,  rnais  elle 
exigea  , pour  fondement  du  traité  , que  , dans 
une  nouvelle  entreprife  au  Nord-Oueft,  il  prît 
à bord  , en 'qualité  d’Alfiftant , Coleburne  , ha- 
bile marin  , qu’elle  croyait  ptopre  à guider  fes 


Hudlbn. 
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réfolutions.  Ceft  à cette  fatale  claufe  qu‘on 
attribue  fes  malheurs  , par  l’influence  qu’elle  eut 
fur  fa  conduite , 5c  fur  les  dirpolîtions  de  Ton 
équipage. 

Il  partit  de  Blackwall , le  1 7 d Avril  *,  & , fans 
attendre  que  Ton  vaideau  fût  forti  de  laTamife, 

11  faifit  la  première  ocpafîon  de  fe  défaire  de  Cole- 
burne,en  le  renvoyant  à Londres,  avec  une  let- 
tre dans  laquelle  il  s’efforçait  de  juftifier  cet  étrange 
procédé  : à la  fin  de  Mai , il  arriva  fur  la  côte  d’If- 
lande,  où  il  entra  dans  un  Port  du  côté  de  l’Oueft  j 
& , fous  des  prétextes  qui  fe  rapportaient  à Cole- 
burne,  fes  gens  y formèrent  un  complot  qu'il  n’eut 
pas  peu  de  peine  à difbper.  Cependant,  après  les 
avoir  fait  rentrer  dans  l’ordre , il  quitta  l’iflande  le 
X de  Juin  j & , le  9 du  même  mois , il  fe  flatta  d'a- 
voir paffé  le  Détroit  de  Frobisher.  Le  1 5 , il  re- 
connut le  pays  que  Davis  avait  nommé  la  Déjbla- 
tion;  &,le  24,  il  entra  dans  le  Détroit  qui  a pris 
fbn  nbnj  depuis.  Le  8 de  Juillet , à fbixante  de- 
grés, il  donna  le  nom  de  Dsjîr provoqué  au  pays 
qu’ii  vit  au  Sud  du  Détroit.  Il  fe  trouva,  le  r r , 
entre  plufieurs  Ifles  qu’il  appella  les  Ijles  de  la 
merci  de  Dieu.  La  marée  y montait  de  plus  de 
quatre  braffes , & s’y  trouvait  pleine  à huit  heures , 
dans  la  nouvelle  lune  : il  obferva  que  le  flux  ve- 
nait du  Nord.  On  était  alors  par  les  foixarite-deux 
degrés  neuf  minutes  de  latitude.  Après  avoir  paflé 
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le  Detroit,  le  5 d'Août,  il  donna  au  Cap,  qui  eft  rrrsT- 
l’extrémité  du  pàflage  vers  l’Orient,  le  nom  de 
Cap  TVolftenhohne  ; & le  nom  de  Cap  Diggs,  i ^ 
celui  qui  eft  du  côté  de  l’Occident  : enfuite , pouf- 
fant jufqu’au  fond  de  la  Baie,  il  vifita  foK  foi- 
gneufement  toute  la  Côte  occidentale , jufqu  au 
commencement  de  Septembre.  Son  Contre-maî- 
tre, dont  le  nom  était.  Kobert  Yy(tt  ^ ne  celTant 
-d’exciter ‘des  mutineries  dans  l’équipage,  il  le 
dépouilla  de  fon  ofEce:  cet|e  rigueur  ne  fit  qu  ir- 
riter les  méconcens.  Cependant  il  continua  de  vi- 
fiter  la  Baie,  dans  la  vue  apparemment  de  cher- 
cher un  lieu  propre  au  deftein  qu’il  avait  d’y  paf- 
fer  l’hiver.  Il  en  trouva  un  , au  commencement 
de  Novembre,  vers  le  Sud-Oueft,  & le  vaifteau 
y fut  mis  à fec. 

On  était  parti  de  Londres  avec  desptoviCons 
pour  fix  rnois-,&  ce  terme  étant  expiré,  il  eft  diffi- 
cile de  concevoir  quelles  pouvaient  être  les  efpé- 
rances  d’Hudfon,  dans  un  pays  dont  il  cpnnaiflàit 
la  ftérilité.  Auffi  fe  vit-il  bientôt  dépourvu  de  tout.  , 

A la  vérité,  l’hiver  fit  pafTer  un  grand  nombre 
d’üifeaux  qui  le  fauverent  du  dernier  excès  de  la 
faim,  & qui  aidèrent, à prolonger  la  peu  de  bif- 
cuit  qui  reftait  à bord.  On  ajoute  , pour  e»cufec 
une  fi  hauta  imprudence,  que  fi  fes  gens  eurent 
beaucoup  à fbuffrit,  il  porta  lui-même  fa  part  de 
la  mifere.-  A l’arrivée  du  piintcms , il  courut  la 
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Côre  pendant  neuf  Jours,  pour  chercher  quel-; 
ques  Sauvages  dont  it  pût  tirer  des  vivres.  Mais , 
ne  trouvant  rien  qui  convînt  à fâ  (îtuation,il  re- 
vint au  vaiHeau,  qu’il  prit  le  parti  de  remettre 
promptement  à flot  pour  retourner  droit  en  An- 
gleterre. Il  diftribua,  dans  l’Equipage,  le  bifcuit 
qu’on  avait  c^nfeivé.  Il  régla  les  apporntemens  & 
les  certificats, 'dans  la  fuppolîtion  qu’il  vînt  à mou- 
, rir  pendant  la  route.  On  raconte  t^u’en  faifant  ces 
triftes  difpofitions,  il  pleurait  à chaudes  larmes 
de  l’infortune  de  fes  gens  Sc  de  la  fienne. 

Cette  tendrefle  ne  fit  aucune  impreffion  fur 
ceux  qui  avaient  juré  fa  perte.  Un  fcélérat , nommé 
Henri  Green  ^ auquel  il  avait  fauvé  la  vie  à Lon- 
dres, en  lui  donnant  une  retraite  dans  fa  maifon, 
& l’envoyant  à bord  de  fon  vaifleau  fans  la  parti- 
cipation des  Propriétaires,  avait  confpiré  contre 
lui  avec  Yvert  & d’autres  complices.  Lorfqu'on 
fut  prêt  à partir,  ils  fe  faifirent  du  Capitaine,  de 
Jean  Hudfon  fon  fils, 'qui  était  encore  datas  la  pre- 
•miere  jeunelTe,  de  James  Woodhoufe,  Mathéma- 
ticien , qui  faifait  le  voyage  en  qualité  de  volon- 
taire, du  Charpentier  & de  cinq  autres ils  les 
mirent  dans  la  chaloupe,  fans  provifions  & fans 
armes,  & les  abandonnèrent  cruellement  dans 
cette  affreufe  contrée  pour  y périr  de  mifere,  ou 
par  la  barbarie  des  Sauvages.  On  n’a  jamais  eu 
d’autre  information  de  leur  fort  ) mais  on  fait 

• > t 
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qu'ils  furent  vengés  pat  la  juftice  du  Ciel.  Les  3' 

Rébelles,  qui  partirent  avec  le  vailTeau,  reçurent  Huifon. 
du  moins  une  partie  des  châtiraens  qu’ils  méri- 
taient. Green,  & deux  des  complices,  furent  tués 
dans  une  rencontre  qu’ils  firent  des  Sauvages. 

Yvett,  qui  avait  fait  plufieurs  voyages  avec  Hud- 
fon,  & qui  était  la  principale  caufe  du  défaftre  , 
mourut  à bord  d’une  maladie  fort  douloureufe -, 

& le  refte  de  l’Equipage  ne  rentra  dans, fa  Patrie  , 
qu’après  avoir  efluyé  d’horribles  calamités.  On  fut  , 

informé  de  ce  détail  par  l’Écrivain  du  vailTeau, 
nommé  Abacuc  Pricket , qu’on  foupçonna,  autant 
que  tout  autre,  d’avoir  trempé  dans  une  aéUon  lî 
noire,  mais  qu’une  proteétion  puilTante  déroba 
au  châtiment  avec  tous  fcs  compagnons.  D'ail- 
leurs il  eut  l’art  à fon  retour  de  fe  rendtc  né- 
ceflaire , en  rapportant  à la  Compagnie  que  la 
marée  dont  on  s’était  fervi  pour  remettre  le  vaif- 
feau  ^ flot,  pat  les  foixante-deux  degrés  de  lati- 
tude, venait  diredlement  de  l'Oueft.  Ce  récit 
donna  de  nouvelles  efpérances  aux  Direéleurs 
qui  réfolurent  fur-Ie  champ  de  faire  un  nouvel 
eflai , & de  fauver  en  même-temps  le  malheureux 
Hudfon , s’il  étoic  encore  en  vie. 

On  choifit,  pour  cptte  noble  entreprife,  Tho- 
mas  Button , Officier  d’one  naiffance  & d’une  ha- 
bileté  diflinguées,  qui  étoit  alors  au  fervice  du 
Prince  Henri , & que  fes  fervices  firent  élever 
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— w— n»  dans  la  fuite  à d’autres  honneurs.  On  lui  donna’ 
Sutton.  deux  vaifleaux,  lun  nommé  la  'RéJolutiXjn , qu’il 
monta  lui-même , l’autre  appellé  la  Découverte  ^ 
dont  le  commandement  fur ‘donné  au  Caoitaine 

i 

Ingram  ; & ces  deux  bâtimens  furent  chargés  de 
provifion^  pour  dix-huit  mois.  Button  quitta  la 
Tamife  au  commencement  de  Mai  i6  1 1.  Il  entra 
dans  le  Détroit  d’Hudfon,au  Sud  des  Ifles  de  la 
Réfolution , oïl  il  demeura  quelque  tems  pris  dans 
les  glaces;  mais,  s’étant  heureufément  dégagé,  il 
s’avança  jufqu'à  l’Ifle  de  Diggs,  qu’il  trouva  fans 
glaces;  il  y paffa  quelques  jours  pour  faire  équi- 
per une  pjnalTe,  dont  il  avait  apporté  les  maté- 
riaux d’Angleterre  ; & , pénétrant  à l'Ouell , il  dé- 
couvrit une  terre  qu’il  nomma  Cary-Swan^s-neJÎ,  ' 
Delà,  tournant  au  SudrOueft,  il  vit,  par  les  foi- 
Xante  degrés  quarante  minutes  de  latitude , le  pays 
auquel  il  donna  le  nom  de  Hopes  Chdkei , c’eft- 
à-dire,  EJpérances  manquées.  Une  grofle  tempête 
qu’il  efluya  dans  ce  dangereux  parage , & qui  le 
jetta  vers  le  Sud , l’obligea  de  chercher  un  Po-rt. 
Il  entra,  le  15  d’Août,  dansr  une  Anfe  au  Nord 
d’une  riviere  qu’il  nomma  le  Port  Keljbrt t du 
nom  d’un  de  Tes  principaux  Ofliciew^linf  enterra 
fur  la  rive.  Dans^,i^^W^^^Py  palTer  l’hiver, 
il  plaça  le'pl^'^tlt  de  fes  vaiflèaux  devant  lé 
fien  , & les  fortifia  tous  deux  d’un  pilotis  de  fa- 
pins,  renforcé  de  terre,  pour  fe  garantir  de  I4 
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tieîge,  des  glaces,  des  pluies  & des  flots.  Il  fe  tint 
enfermé  à bord>  avec  l’attention  d’y  entretenir 
continuellement  trois  grands  feux  ; & fes  foins^e 
furent  pas  moins  conflans  pour  la  fanté  de  fes 
équipages.  Cependant  il  perdit  quantité  de  mate- 
lots •,  & lui- même  il  fouffrit  beaucoup  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  mois  dfc  l’hiver,  qui  fut 
extrêmement  rude. 

On  regrette  qu’il  n’oit  pas  donné  au  Public  le 
/ournal  exadt  & fuivi  de  fon  Voyage , d’autant 
plus  qu’il  l’avait  dreflé  avec  beaucoup  d’applica- 
’ .tion.  Eilis  ne  fait  pas  difficulté  d’aflurer  qu'ayant 
conçu,* fur  lès  obfer varions,  une  forte  efpérance 
de  parvenir  à la  découverte  du  Paflage , & n’en 
voulant  partager  l’honneur  avec  perfonne,  il  Ce 
crut  intéreffé  à ne  rien  publier.  Ce  qu’on  a rap- 
porté du  commencement  de  fon  entreprife  eft  tiré 
de  divers  Mémoires  fortis  de  diftéüentes  mains, 
où  l’on  trouve  de  plus  que , malgré  la  rigueur  de 
Thiver,  les  eaux  du  Port  Nelfon  ne  furent  pas 
prifes  avant  le  i6  de  Février,  ce  qu’on  attribue 
' aux  changemens  prefque  Journaliers  des  vents. 
Il  paraît  aufli  que  Button  n’eut  pas  de  peine  à fe 
garantir  de  la  faim,  pmfqu’on  lit  dans  les  mêmes 
Mémoires, que  pendant  le  cours  de  cet  hiver,  fes 
équipages  tuerent  au  moins  dix-huit  cens  dotH 
zaines  de  perdrix  Sc  d’autres  oifeaux.  Il  avait  avec 
lui  plufieurs  perfonnes  d’une  expérience  & d’une 
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capacité  fupérieures  ; tels  étaient  Neljon  j que  là 
mort  lui  eulera , mais  auquel  il  fut  redevable  de 
I^lus  grande  partie  de  fes  précautions  -,  Ingram  , 
qui  commandait  le  fécond  vailTeau-,  Gibbons  ^ dont 
Button  difait  lui*mcrae , qu’il  n’y  avait  jamais  eu 
de  plus  habile  marin  j Robert  Hawbridge  ^ dont 
on  a quelques  remarques  fur  ce  Voyage  j & Jofîas 
Hobart,  Pilote  de  la  Réfolution.  Ce  fut  Haw- 
bridge  , qui,  par  fes  obfervations  fur  la  marée  aux 
Ifles  des  Sauvages , trouva  qu’elle  venait  du  Sud- 
^ Eft , & qu’elle  montait  trois  br'afles.  Pendanr  tout 
l’hiver , Button  eut  la  fage  politique  d’occuper  uti-  ^ 
lement  fes  Ofhciers , pour  leur  ôter  toute  occafion 
de  murmure,  en  leur  faifant  éviter  l’inaâion  dont 
ils  auraient  peut-être  abufé.  Il  employa  les  uns  à 
mefurer  les  routes  & les  diftances,  les  autres  à 
tenir  compte  des  variations  du  temps,  des  degrés 
du  froid,  & des  autres  phénomènes  de  l’air.  Il  les 
mit  dans  la  nécelllré  de  s’appliquer  tous , en  leur 
propofant  des  quelUons  auxquelles  ils  étaient  obli- 
gés de  répondre. 

Quoique  la  riviere  eut  commencé  ï s’ouvrir 
vers  le  21  d’Avril,  Button  ne  remit  en  mer  que 
plus  de  deux  mois  après.  Il  vi/îta  la  Côte  occiden- 
tale de  la  Baie,  en  dpunant  aux  lieux  les  plus 
leiuarquables  des  noms  qu’ils  confervent  encore. 
La  Baie,  où  il  avait  padé  l’hiver,  prit  le  fien,  & 
le  pays  voifm  fut  nommé  la  NouyelU-Galle.  Ho- 
bart , 
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bart,  trouvant,  ^ foixante  degrés  de  latitude,  un 
courant  de  marée  fort  rapide,  qui  allait  tantôt  à 
l’Ëft  & tantôt  à rOueft , marqua  ce  lieu  dans  fa 
Carte  par  le  nom  de  Hohar’shope  > l’Efpérance  de 
Hobart.  La  plus  grande  hauteur  au  Nord , où  l’on 
croit  que  Button  ait  pénétré,  eft  le  foixante-cin- 
quieme  degré.  On  ignore  le  temps  de  Ton  retour', 
mais  il  revint  fort  fatisfait  de  fes  obfervations , 
qui  régardaient  principalement  les  marées,  & 
perfuadé  de  la  poffibilité  d’un  partage  au  Nordi 
Ouefti  * 

Gibbons  , Ton  parent  & fon  favori , fut  employé 
à la  même  recherche,  en  1 6 14,  & fut  moins  con- 
tent de  fon  voyage*  Il  manqua  l’entrée  du  Détroit 
d’Hudfon.  Il  fut  ent^îné,  par  les  glaces,  dans  ünC 
Baie  qui  fut  nommée  Gibbons* - kole , Trou  de  Gib-» 
bons,  à cinquante-fept  degrés  de  latitude  au  Nord* 
Eft  du  Continent.  Il  y fut  retenu  vingt  femaines 
entières,  dans  un  continuel  danger  ; & fon  vatT- 
feaufut  lî  maltraité,  qu’il  fe  vit  forcé  de  renoncer 
à fon  entreprife,  quoiqu’il  y ait  beaucoup  d’appa- 
rènee  qu’il  ne  l’avait  formée  que  fur  les  inftruG-< 
tions  de  fon  ami. 

L'année  fuivante  Offre  une  expédition  beâucdüp 
plus  célèbre,  entreprife  par  la  même  Compagnie j 
que.  l’inutilité  des  dépenfès  n’était  pas  capable  de 
rebuter.  Robert  Byleth,  qui  avait  été  des  ttoi^ 
Tome  XV IL  - B . . 
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— ■■■  Il  1^  derniers  voyages , fut  choifi  pour  commander  tét 
BaiS  Découverte,  navire  de  cinquante  ÎÎMineaux,  & re- 
çut pour  Pilote  le  fameux  Guillaume  donc 

la  réputation  a comme  éclipfé  la  fienne..  Ils  mirent 
à la  voile  le  i8  d’Avril  j &>  dès  le  6 de  Mai,  ils 
reconnurent  le  Groenland , à PEft  du  Cap  FareweU 
Le  17 , ils  paflèrent  les  Ifles  de  la  Réfolution»* 
Dans  un  bon  Havre , qu’ils  trouvèrent  au  Nord  de 
ces  Ifles,  ils  obferverent  que  la  marée  venait 
• d’£(l-Sud  £ft  j aux  liles  des  Sauvages,  ils  rencon- 
' trerent  un  grand  nombre  d’habitans  du  Pays , avec 
lefquels  ils  entrèrent  en  commerce.  Leur  Journal  > 
qui  met  ces  Ifles  à foixante-deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  latitude,  y fait  monter  auflî  haut  la  marée, 
qu'aux  Ifles  de  la  Réfolution4eDelà  pénétrant  tou- 
purs  à rOuefl:,  ils  découvrirent,  par  les  foixante- 
quatre  degrés,  une  Ifle  qu’ils  nommèrent  Mill-. 
IJland,  Ifle  du  Moulin,  parce  que  la  glace  y pa- 
raiflait  comme  moulue  : la  marée  y venait  du  Sud- 
Eft.  Le  ’io  de  Juillet,  ils  virent  la  terre  à l’Oueft, 
& la  marée  y venait  du  Nord.  Ils  en  conçurent 
tant  d’erpérance  pour  le  paflage, qu’ils  donnèrent 
à cet  endroit  le  nom  de  Cap  Comfort , Cap  de 
Gonfolation,  à foixante  cinq  degrés  de  latitude, 
& quatre-vingt  fix  degrés  dix  minutes  de  longi- 
tude de  Londres.  Mais,  après  av.oir  doublé  le  Cap 
& s’être  avancé  douze  ou  treize  lieues,  ils  virent 
que  U Côte  tournait  au  Noid*£(l  à ce  qui 
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fii  évanouir  leurs  plus  flatteufes  idées.  ^ Ils  revin- 
rent en  Angleterre , & mouillèrent  le  9 de  Sep- 
tembre dans  la  rade  de  Plyrtwuth,  fans  avoir  perdu 
un  feul  homme. 


Bilcth 
& B»£n. 


Ce  voyage  fit  rappeller,  aux  deux  Aventuriers, 
qu’il  n’y  avait  point  de  fuccès  ï fe  promettre  par 
la  Baie  d’Hudfon.  Mais , ne  regrettant  que  les  fix 
mois  qu’ils  JT, avaient  employés,,  ils  propoferent 
à leur  Compagnie  de  les  équiper  pour  une  autre 
expédition,  par  le  Décroit  de  Davis.  On  leur 
rendit  le  meme  vaifieau,  fur  lequel  ayant  mis  à; 
la  voile  le  16  de  Mars  1616 , ils  entrèrent  dans 


ce  Détroitjle  14  de  Mai.  Mais,  en  arrivant  par  les 
foixante-douze  degrés  vingt  minutes  de  latitude, 
ils  commencèrent  à défefpérer  du  pafiage,  par  la.- 
feule  raifon  que  la  marée  y était  fi  baflè  qu’elle 
ne  montait  pas  au-deHlis  de  huit  ou  neuf  pieds,. 
& qu'elle  n’avait  même  aucun  courant  régulier, 
La  groffe  marée  de  la  nouvelle  lune  y commen- 
çait un  quart  après  neuf  heures,  & le  flux  venait 
du  Sud.  A la  même. hauteur , ils  reconnurent  le. 


Cap  d’Efpérance  de  Sanderfon,  qui  était  le  plus 
haut  point,  du  Nord  oiV  Davis  avait  pouffé  fa 
route.  BafEn  obrecye,  dans  fon  Journal,  que  ce 
Voyageur  put  y concevoir  de  grandes  efpéran- 
ces , fur  ce  qu’il? y vit  la  mer  fans  glaces,  & le 
paflage  fort-large  \ mais  il  : répète  que  la  nature 
de  la  marée  Sc  du  couranf  .devait  les  détruire.-* 

* B ij  • 
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g.*'*  Cependant  Hylcth  n’en  continua  pas  moins  fi 

Bileth  route.  Il  arriva,  au  commencement  de  Juin,  paf 
les  foixaiite- douze  degrés  quarante- cinq  mir.utes, 
fous  une  petite  Ifle  qu’il  nomma  IVornen’s  Ifland^ 
Ifle  des  Femmes,  parce  qu’il  y trouva  deux  ou 
trois  femmes,  des  tentes  & des  canots.  Les  glaces, 
qui  l’incommodaient  beaucoup,  l’nbligerent,  le 
12,  d’entrer  dans  un  port  où  les  Sauv.iges  Li  ap- 
portèrent quantité  de  peaux  & de  cornes-,  ce  qui 
la  fît  nommer  Horn  - Sound,  Sond  des  Cornes. 
'Après  Y avoir  pafTé  q-ielqiies  jours,  il  remit  en 
mer,  malgic  l’incommodité  des  glaces ^ & le  i de 
Juillet,  il  trouva  la  mer  libre,  par  les  foixante- 
quinze  degiés  quarante  minures.  Ici,  les  erpéran- 
ce.s  de  Baffi  fe  ranimèrent.  On  doubla,  le  3,  un 
beau  cap  à foixante-feize  degré,  trente-cinq  mi- 
nutes, qui  reçut  le  nom  de  Cep  de  Diggs,  à l’hon- 
neur d’un  des  principaux  chefs  de  la  Compagnie 
Anglaife.  On  palla  devant  un  beau  Sond,  qui  fut 
nommé  Vf'^ooljîenholme  Sound , du  nom  d’un  au- 
tre Diredbeur.  Le  5 , on  le  trouva  dans  un  autre 
Sond,  ü foixante  dix-fept  degrés  treate  minutes} 
il  fut  nommé  JVhûFs  Sound,  Sond  des  Baleines, 
parce  qu’on  y vit  un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux. 

Byleth  & Baffin  s’avancèrent  enfuiteveTs  un  qua- 
trième Sond , qui  s’étend  au-delà  des  foixante-dix- 
hliit  degrés,  & qu’ils  nommèrent  Sond  de, Smith ^ 
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îl  efl  i rexrrcmité  d’une  Baie , qui  reçut  le  nom  de 
üi:Jfin’s-Bay i Baie  de  Baffin,  & qu’EIlis  fait  com- 
mencer au  Cap  de  Sanderfon.  Tous  ces  lieux  font 
fur  ia  côte  orientale  de  ce  continent,  le  même 
que  Frobisher,  ou  plutôt  la  Reine  Eli^abetli , avoit 
nommé  Meta  incognita , & qui  n’cft  en  effet  que 
la  Côte  orientale  du  Groenland  : ils  rencontrè- 
rent une  prodigieufe  quantité  de  baleines  dans  le 
Sond  de  Smith,  plus  grandes  qu’ils  n’en  avaient 
jamais  vu  dans  aucune  mer.  La  déciinaifon  de 
J’aiguille,  dans  ççtte  Baie,  alla  Jufqu’à  cinquanre- 
lîx  degrés,  ç’eft-à  - dire  plus  de  cinq  points  vers 
l'Oueft;  & Baffin  aiïure  que  c’efl:  la  plus  grande 
qu’on  ait  Jamais  obfervée. 

En  faifant  route  vers  l’Oued  , ils  découvrirent 
plufieurs  Ifles,  qui  furent  nommées  Cary’s  fjlandst 
Ifles  de  Cary  -,  & le  premier  Sond , qu’on  trouva 
de  ce  côté,  reçut  le  nom  A’Alderman  Jones’s 
Sound.  Le  ii,ils  arrivèrent  par  les  foixante-qua- 
torze  degrés,  dans  un  autre  Sond,  qu’ils  nommèrent 
Lanca(îer’s  Sound.  BafEn  ne  celTa  point  de  fuivre  la 
côte  occidentale  du  détroit  de  Davis , jufqu’au  17, 
où  reconnoifTant  les  Ifles  de  Cumberland , il  dé- 
fefpéra  de  pouvoir  poufler  plus  loin  fes  découver- 
tes. Les  malades  étaient  ei  grand  nombre  à bord. 
On  fit  route  vers  la  Côte  de  Groenland,  & l’on 
entra  dans  le  port  de  Cocicin,  à foixante-cinq  de- 
grés quarante-çinq  minutes.  La  haute  marée  de  la 
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nouvelle  luney  commençait  à fept  heures,  & mon- 
Bilcth  tait  plus  de  dix - huit  pieds.  Une  . grande  abon* 

Sc  BaÆn.  de'biftorte>  que  ce  port  offrait  pour  le 

'foulagement  des  malades,  les  mit  bientôt  en  état 
de  fouffrir  la  mer,  Ôc  l’on  arriva,  le  $o  d’Aoûc, 
à la  rade  de  Douvres. 

Byleth,  dans  une  lettre  fort  fenfée,  qu’il  écri- 
vit au  Direâeur  Wooiftenholme , déclara  pohti- 
vement  qu’on  ne  devait  rien  efpérer,'pour  la  dé- 
couverte du  paffage,  par  le  Detroit  de  Davis.  Il 
ajoutait  que  d’ailleurs  on  ne  pouvait  trouver  de 
lieu  plus  propre  à la  pêche  des  faumons,  des  va- 
ches matines  & des  baleines  •,  &d’expérience  1« 
vérifié,  püifqüe  les  Hollandais 'y  ont  établi  une 
pêche  annuelle , qui  leur  a produit  d’immenfes  ri- 
’^helTes.  Baffin  ne  parut  pas  moins  perfuadé  que  le 
paffage  ne  pouvait. être  dans  le  Détroit  de  Davis: 
mais  il  demeura  dans  l’opinion  qu’il  en  exiftait  un 
au  Nord-Oueftj  8c  Jufqu’au  dernier  moment  de 
fa  vie , qu’il  perdit  aux  Indes  Orientales  après  avoir  ^ 
été  bleflé  au  fiége  d’Oemuz , il  perfifta  dans  ce  len-  ^ 
timenc. 

— — Un  efpâce  d’environ  quinze  ans;,  4*^*  n’offre 

aucune  énireprile  la  découverte,  doit  faire 
Juger  que  la  Compagnie  Anglaife  y renonça  tout- 
à-fait,  ou  quelle  était  occupée  d’autres  foins.  Ce- 
pendant il  reftaiCj'en  Angleterre,  nne  forte  im^ 
■prellion  des'  raifonnemens  de  Davis , de  .Gilberc., 
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d’Hudfon  & de  Baffin.  Un  particulier,  nommé 
Lucas  F.ox , homme  né  pour  la  mer,  en  faifait 
l’unique  fujec  de  fe$  méditations,  & ne  ceHaic 
point  d’en  conférer  avec  ceux  qui  avaient  été  em- 
ployés aux  voyages  précédens.  Il  prit  foin  de  re- 
cueillir toutes  les  Cartes  8c  tous  les  Journaux  de  ces 
expéditions.  Enân  l’ardeur  extraordinaire  de  Ton 
zèle  le  fit  connaître  des  plus  célèbres  Mathéma- 
ticiens, qui  s*engagerent  à lui  procurer  un  vaif- 
ieau  du  Roi,  pour  recommencer  les  tentatives. 
Ils  ptéfenterent , en  une  favanie  requête  au 

Roi  Charles  1 ',  & ce  Prince  ne  rejetta  point  des 
follicitations  fi  graves.  Cependant  la  faifon  ttop 
avancée  lui  ayant  fait  remettre  l’exécution  de 
l’entreprife  à l’année  fuivante , Br  jggs , un  des  prinr 
cipaux  Mathématiciens,  mourut  dans  l’intervalle i 
& les  efpérances  de  Fox  demeurèrent  rufpendues. 
D’un  autre  côté,  quelques  Négocians  de  Bcillol, 
follicités  par  un  Officier  de  mer,  avaient  formé 
le  même  projet.  Ils  propoferent , aux  amis  do  Fox,' 
de  s’affbcier  avec  eux,  en  faifant  partir  un  vaiffèaà 
dans  la  même  vue,  à condition  que  les  uns  Sc  les 
autres  auraient  une  part  égale  üu  profit  de  la  dé- 
couverte, auquel  der-demt  yrifleai«.!que  cette 
faveur  fût  ré/êrvée.  Leur  propofîtion  fut  acceptée. 
Vers  le  même  temps,  Thomas  déjà  célèbre 
dans  ce  Recueil,  arriva  de  Suède,  où  Ton  mérite 
l’avait  fait  employer,  8c  prit  tant  d’affeébion  poyC 

B iv 


X4  HISTOIRE  GÉNÉRALI 
P"^>  ‘ Fox,  que  l’ayant  préfenté  à la  Cour,  il  y fit  xt* 

naître  en  fa  faveur  un  deflein  qui  lemblait  aban- 
donné. On  lui  donna  des  inftruâions,  avec  une 
Carte  où  toutes  les  découvertes  étaient  rafièm- 
blées’,  & le  Roi  meme,  paraiflant  compter  fur  le 
fuccès  d’un  voyage  entrepris  fous  fes  aufpices , le 
chargea  d’une  lettre  pour  l’Emperéur  du  lapon. 

Le  vaifleau  qui  lui  fut  confié,  était  une  pinafiç 
. ' royale , nommée  le  Charles,  de  vingt-deux  hommes 
d’équipage  3c  avec  des  vivres  pour  dix-huit  mois. 
Il  mit  à la  voile  le  8 de  Mai  16}  ij-,  & le  i j de 
Juin , il  était  à cinquante- huit  degrés  trente  minu- 
.Tcs  de  latitude  feptentrionale.  U enqra  , le  21,  dans 
le  Détroit  d’Hudfon;  enfuite,  après  avoir  paffé  le 
pays  que  Button  avait  nommé  Carys-S wan-s-neft» 
il  arriva , par  les  foixante-quatre  degrés  une  mi- 
nute, à la  côte  qui  avait  reçu  du  même  Voyageur 
le  nom  de  Ne^ultra,  mais  à laquelle  il  donna  ce- 
lui de  Thomas  Roe*s  Welcomct  Bienvenue  de 
Thomas  Roe,  qu’elle  a continué  de- porter.  C’eR 
une  Ifie,  dont  les  terres  font  entrecoupées  de 
montagnes.  Le  temps  était, beau',  c’eft-à-dire  que 
la  mer  était  fans  glaces,  & la  terre  déchargée  des 
neiges.  La  côté , ^ paraifTart^fort  faine , reflem- 
blait  par  fes  inégalités,  aux  Promontoires  de  l’O 
céan , 3c  la  njatée  y montait  de  quatre  brafles, 
Jox , paffant  delà  au  Sud  - Oueft , découvrit  par 
les  foiwntçTtrois  degrés  trente -fept  minutes  un 


Digitized  by  Google 


DES  V O Y A G E S.  aç 
grand  Cap  au  Sudj  avec  de  petites  Ifles.  Dans  la 
meme  route,  & plus  au  Sud , il  rencontra  une  Ifle, 
par  les  foixante-trois  degrés,  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Cohham  Brooke.  Le  50,  i dix  lieue* 
de  Cobham  Brooke,  il  vit  une  autre  Ifle,  qui  fut 
nommée  Dun-Fox  IJIand,  où  la  marée  venait  du 
Nord  - Eft  & montait  d’environ  douze  pieds.  A 
foixante- deux  degrés  cinq  minutes,  il  Te  trouva 
entre  plufieurs  petites  Ifles,  qu’il  nomma  les  Ma- 
thématiques de  Briggs.  Plus  il  s’éloignait  de  Wel- 
come,  moins  la  marée  paraiflait  monter.  A la  iîn, 
dit -il,  elle  devint  prefqu’imperceptible,  & cettç 
obfervatibn  fut  confirmée  plufieurs  fois.  Le  zx 
d’Aoüt,  il  rencontra  le  vaifleau  aflbcié,  commandé 
par  le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue  confé- 
rence avec  cet  Officier,  qui  était  celui  dont  Içs 
Négocians  de  Brefl:  avaient  écouté  les  folLicitations. 
Le  réfultat  de  toutes  fes  découvertes  fut  que,  par 
le  courant  de  la  marée  & par  les  courfes  des  ba- 
leines, il  paraiflait  vraifemblable  que  le  paffage 
était  dans  le  Welcome  de  Thomas  Rhoe , ou  Ne- 
Ultra  de  Button.  Au  commencement  d’Odlobre, 
il  repafla  le  Détroit  d’Hudfon  -,  & d’heureux  vent$ 
|e  ramenèrent  aux  Dunes  4 U fin, mois. 

La  Relation  de  fon  voyage,  qu'il  publia  aufli- 
tôt,  fut  dédiée  au  Roi:  il  y établit,  comme  un 
point  inconteftable , que  les  hautes  marées,  qu’il 
' avait  rencontrées  au  Wclçome;,  ne  pouvaient  abt 
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■r  folumfrnr  venir  par  le  Détroit  d’Hudfon  y mais 

J'®**  qu’elles  devaient  y être  amenées  par  quelque  mer 

orientale,  ou  par  celle  qui  porte  le  nom  de  mer 
du  Sud.  Il  y trace  judicieufement  leur  cours , en 
obfervant  que  celle  qui  vient  pat  le  Détroit  d'Hud- 
fon  monte  à fon  enttée,  c’eft-à-dire  aux  Ides  de 
■Réfolution  , cinq  braffes  en  allant  & venant.  Il 
ajoute  que,  fuivant  le  Journal  d’Hudfon , elle 
montait , à l’ifle  de  la  Merci  de  Dieu,  un  peu  plus 
de  quatre  braffes;  que  lui -même,  il  avait  trouvé, 
à foixante- quatre  degrés  dix  minutes  de  lati-  ' 
tude,  que  venant  du  Nord  elle  y montait  plus  de 
vingt  pieds,  dans  le  temps  même  des  baiïes  eaux, 

& qu’en  rafant  toujours  cette  côte  occidentale,  il 
lavait  vu  diminuer  peu-à-peu  jufqu’au  port  de 
Nelfon , oü  elle  ne  montait  que  neuf  pieds.  Delà 
il  conclut  que  fi  l’on  confidete  la  diftance , qui  eft 
de  deux  cens  ciii^uante lieues  en  montant,  ôc  les 
obftaclesque  la  marée  rencontre  en  chemin  parmi 
tant  d’Hles  & de  bas-fonds,  il  doit  paraître  incon- 
cevable que  de  fî  prodigieulês  quantités  d’eau 
puillent  fe  retrouver  de  douze  en  douze  heures, 
fans  être  remplacées  par  celles  de  quelque  grande 
mer.  Sur  ces  principes , non- feulement  Fox  afiùre 
que  le  paffàge  exiftê*  réellement , luais  il  n’infifte 
pas  moins  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le  cher; 
cher.  On  y trouvera , dit- il , une  large  ouverture,  > 
<dans  un  climat  tempéré  j ce  qu’il  fonde  fur  fa  pro; 
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:pre  expérience , ayant  obfervé  que  plus  il  montait  iW y 
vers  le  Nord  de  la  Baie  d’Nudfon , plus  il  trouvait 
le  temps  chaud  & la  mer  dégagée  de  glaces. 

Le  Capitaine  James , qui  était  parti  dans  le 

^ I ''  James» 

-meme- temps  , pour  la aneme  découverte,. ne 

manquait  point  d'efprit,rH  d'habileté*,  mais  on 
prétend  qu'il  n'avait  point  aflTez  d’expérience  des 
■voyages  du  Nord,  pour  commander  une  expé- 
dition de  cette  nature.  Il  entra  dans  le  Détroit 


d’Hudfon , vers  le  milieu  de  Juin  , & les  glaces 
lui  caufereut  beaucoup  d'embarras.  Il  en  fait  un 
long  récit,  qu'on  n’aceufe  point  d’exagération*, 
mais  on  rejette  fes  difgraces  fur  lui -meme , parce 
qu’il  avait  perdu  trop  de  temps  au  fond  de  la  Baie , 
où, malgré  la  coiïférence  qu'il  avait  eue  avec  Fox, 
B réfolut  d'hiverner.  On  juge  d’ailleurs  que  s’étaiit 
enivré  de  fes  efpérances,  l’éi^lation  contribua 
plus  que  tout  le  refte  à l’arrêter  dans  cette  mer, 
pour  y pouffer  fes  recherches  au  printemps. 

Le  lieu  qu’il  choifit,  fut  l'Ifle  de  Charleton, 
^ cinquante-deux  degrés  de  latitude.  Il  fut  obligé 
de  s’y  mettre  à couvert  au  commencement  d’Oc- 
tübre,  lorfque  les  neiges  vinrent  à tomber  avec 
un  froid  excefSf.  Cependant  la  mer  ne  fut  ptife 
de  la  gelée  qu’au  milieu  de  Décembre  ; mais  le 
froid  ayant  continué  avec  la  même  rigueur  juf- 
qu’au  milieu  d’Avril,  on' juge  q^l  dût  être  in- 
“fupportable  pour  des  gens  qui  n’avaient  d’autre 


Digitized  by  Google 


m 


■ J211XCS. 


iS  HISTOIRE  (S^NÉRALE 
'afyle  qu'une  tente , couverte  des  voiles  du  vaiP 
feau  , & qui  trouvaient  à peine,  dans  l’Ifle, 
quelques  broffailles  pour  faire  du  feu.  Quel  état, 
pour  un  hiver  fi  long , qu’ils  fe  virent  encore 
affiégés  de  glaces, long- temps  après  qu’elles  furent 
fondues  fur  les  côtes  de  la  Baie  î Le  29  d’Avril, 
il  tomba  de  la  pluie  pendant  tout  le  jour  -,  & 
la  neige  était  fondue  le  j de  Mai  dans  plufieurs 
endroits  de  l’Ifle.  Le  temps  était  chaud  , le  1 j , 
pendant  le  jour*,  mais  il  gelait  encore  toutes  les 
nuits.  Le  25  , les  glaces  s’étant  fendues  fur  toute 
la  Baie,  flottaient  autour  du  vaifleau.  Le  30,  il 
n’en  reliait  plus  entre  le  vaifleau  & rifle*,  & l’on 
s’apperçut , le  même  jour , que  la  terre  com- 
mençait à poufler.  Cependant  la  mer  était  encore 
pleine  de  glaçons  le  1 3 de  Juin.  Il  n’en  faifait 
pas  moins  chaud  , & l’on  eut  de  l’orage  le  jofir 
fuivant.  Enfin  toute  la  Baie  fe  trouva  ou/crte  le 
19  *,  & les  glaces  furent  pouflces  vers  le  Nord. 
James,  après  avoir  quitté  fa  miférable  retraite, 
poufla  au  Nord-Ouefl:,  & vifita  cette  partie  de 
la  côte  qui  eft  à la  hauteur  de  l’Ifle  de  Marbre. 
Enfuite  , fiifant  route  vers  le  Continent  oppafé, 
il  s’avança  jufqu’à  la  hauteur  de  l’Ifle  de  Nottin- 
gham.  Mais  on  approchait  déjà  de  la  fin  d’Aoûr. 
James,  'preflé  par  les  follicitations  unanimes  de 
fes  gens,  fe^dirpofa  au  retour,  & fortit  aflez 
heuceufement  du  Détroit  d’Hudfon.  Cependant 
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il  n’arriva  que  le  11  d’0<itûbre  au  Port  de  ' ■ 
Briftol.  Jamci; 

La  Relation  qu’il  publia  de  fon  Voyage , con- 
tient des  obfervations  curieufes  j mais  il  paraît 
que  les  difficultés  qu’il  avait  efluyées , l’avaient 
fait  changer  d’opinion  fur  la  réélire  d’un  palTage 
au  Nord  Oueft.  Il  déclare  pofîtivement  r«Que  le 
» fruit  de  Tes  travaux  était  d’avoir  reconnu  , ou 
«qu’il  n’y  avait  aucun  palTage , ou  que  s’il  y en 
«avait  un  , il  devait  être  fi  mal  fitué , qu’il  y au- 
» rait  peu  d’utilité  à le  découvrir.»  Son  témoignage, 
êc  i’eftrayante  peinture  qu’il  faifait  de  fes  fouf- 
frances,  refroidirent  tellement  le  goût  des  Anglais 
pour  les  découvertes , qu’ils  demeurèrent  près  de 
trente  ans  dans  l’inaéHon. 

« 

En  1619  , les  Danois  avaient  formé  quelques  

entreprifes  dans  la  même  vue.  On  ne  parle  point  Munk. 
des  Voyages  qu’ils  avaient  faits  en  Idande&dans 
le  Groenland  , qui  étaient  connues  fort  ancienne- 
ment, & qui  n’appartiennent  point  à cet  article  } 
niais , fous  le  régné  de  Chriftian  IV , un  Capi- 
taine Danois , nommé  Munk  , entreprit  de  cher- 
cher un  pallage  aux  Indes  Orientales  , par  le 
détroit  d’Hudfon,  & partit  aveCdcux  vailTeaux  , 
le  19  de  Mai  1619.  Le  io  de  Juin,  il'veconnui 
le  Cap  de  Farewell  , au  Midi  du  Groenland.  Là, 
prenant  fa  route  de  TOueft  au  Nord , il  trouva 
quantité  de  glaces , qu’Ü  fut  éviter  ^ U entra  dan  s 
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le  détroît  d’Hudfon  , qu’il  nommrAe  Détroit  dt; 

Munk.  Chfifiian  ; Sc  relâchant  fur  la  Côte  de  Groenland,, 
dans  une  Ifle,  qui  sy  trouvait  habitée,  il  y prit; 
des  rennes,  & la  nomma  Reen-Sund  ,,  ce1\-k- 
dire  , le  Détroit , ou  le  Sond  des  Rennes.  Le 
Porc  xiù  il  pafla  quelques  jours , après  y avoir 
arboré  le  nom  & les  armes  du  Roi  fon  Maître  *■ 
fut  nommé  Münkenes.  Il  en  partit  le  zz  de  Juillet. 
Les  otages  8c  les  glaces  l'obligerent  de  fe  mettre' 
à couvert  , le  zg  > entre  deux  Ides  , où  il', 
faillit  de  périr  dans  le  Port  même.  Ce  Détroit;, 
dont  il  prit  aufli  polTeflion  ,,  en  y laillant  le  nom 
& les  armes  du  Roi , reçut  le  nom  de  Rare» 
Sund J Détroit  des  Lièvres,  parce  qu’il  avait  vu< 
quantité  de  ces  animaux  dans  une  des  Ides  voi> 
fines.  Le  5 d’Aoùt , il  fit  voile  vers  l’Oueft-Sud-^ 
Oueft , avec  un  vent  de  Nord  - Oueft.  Une  grande 
Ifle,  couverte  de  neige  , qu’il  rencontra  fur  la 
côte  Méridionale  du  grand  Détroit , fut  nommée 
Suceland.  Le  zo , il  porta  de  l'Oueft  au  Nord  j. 
mais  l’épaifleur  du  brouillard  lui  déroba  la  vue 
de  la  Terre,  quoiqu’en,  cet  endroit  la  largeur 
du  Détroit  ne  foit  que  de  feize  lieues.  Enfin  il 
entra  dans  la  Baie  d’Hudfon,  qu’il  nonfma,  eiÿ 
Latin  , Mare.  Novum  x Mer  Nouvelle  , & Mare.- 
Chrijliamint , Met  Chriftiane.  Le  premier  de  ces. 
deux  noms  fut  donné  proprement  à la  partie  Sep-, 
tentrionale,  & lefecondàM  Méjtidionale„Lâ route. 
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de  l’Eft-Nord-Oueft,  qu’il  s’efforça  de  tenir, 
le  conduific  jufqu’aux  foixante-trois  degré?  vingt 
i\iinutes,  où  fe  trouvant  arrêté  par  les  glaces,  il 
fut  obligé^  de  pafler  l’hiver  dans  un  Port  qu’il 
nomma  Munken^s  JVinter  Haven , c’eft-à-dire , 
le  Port  d’hiver  de  Munk  j & la  contrée  voifine 
reçut  le  nom  de  Nouveau- Danemark. 

Ce  Port , où  il  était  arrivé  !e  7 de  Septembre , 
eft  à l’embouchure  d’une  rivière  , qu'il  voulait 
reconnaître  ; mais  il  n’y  fit  pas  plus  d’une  lieue  & 
demie  , fans  être  arrêté  par  des  rochers.  Son  im- 
patience lui  fit  prendre  avec  lui  quelques  Soldats, 
avec  lefquels  il  tenta  de  pénétrer  dans  les  terres. 
Après  y avoir  fair  trois  ou  quatre  lieues , il  dé- 
couvrit  des  traces  humaines,  Ht  d’autres  preuves 
<^ue  le  pays  n’était  pas  fans  habitans.  Cependant , 
n’ayant  rencontré  aucun  homme,  il  ne  rapporta, 
pour  fruit  de  cette  pénible  courfe , qu’une  grande 
quantité  de  gibier,  qui  fervit  à lui  épargner  Tes 
vivres.  Il  fit  une  grofic  provifion  pour  l’hiver  •,  ce 
qui  ne  l’empêcha  point  d’en  éprouver  toutes  les 
rigueurs.  Ses  liqueurs  , fans  en  excepter  l’eau-de- 
vie,  fe  gelerent  }ufqu’au  fond,  & briferent  tous 
leurs  tonneaux  & leurs  vafes.  Les  maladies , fur- 
tout  le  fcorbut,  attaquèrent  l’équipage  de  Tes 
deux  vaifTeaux , dont  l’un  était  de  quarante  - huit 
hommes , & l’autre  de  feize..Ils  fe  trouvèrent  tous 
hocs  d’état  de  s’entre  • fecourir , & la  niartalité 
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devint  prefque  générale!  Au  mois  de  Mai  léiOî 
ceux  qui  avaient  furvécu  fentirent  augmenter  leurs 
douleurs.  La  difette  fe  joignait  à tant  de  mi-, 
feresj  & les  forces  manquaient  aux  plus  réfolus» 
pour  tuer  des  animaux.  Munk  > réduit  lui- 
même  au  dernier  affaiblijffement  , fe  trouva 
feul  dans  fa  hutte , fi  mal  , qu’il  n’y  attendait 
plus  que  la  mort.  Cependant  ayant  repris  cou- 
rage , il  fortit  de  fa  hutte  pour  chercher  fes 
compagnons  : il  n’en  trouva  que  deux;  le  refis 
était  mort.  Ces  trois  hommes  s’encouragerent 
mutuellement.  Us  grattèrent  la  neige  , fous  la- 
quelle ils  trouvèrent  , comme  les  rennes  , des 
herbes  & des  racines  qui  les  ranimerenr.  En  fuite 
la  pêche  & la  chafle  leur  donnèrent  une  nourri- 
ture plus  forte.  Le  beau  temps,  qui  revint  dans  fa 
faifon  , acheva  de  les  rétablir , & leur  rendit  allez 
de  courage  pour  entreprendre  de  repalTer  ea 
Danemark.  Ils  abandonnèrent  leur  vailï'eau,  dont 
la  manœuvre  excédait  les  forces  de  trois  hommes, 
& fe  livrèrent  fur  l'autre  à la  protetSfcion  du  CicJ. 
Le  Port  où  ils  avaient  pafl'é  cet  affreux  hiver , 
reçut  le  nom  de  Jons  Munk^s  Bay  , c’eft-à-dire, 
Baie  de  Jean  Munk.  Après  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à furmonter  les  glaces  , ils  arrivèrent  au 
Cap  de  Fareweü,  d’où  ils  entrèrent  dans  l’Océan. 
Une  tempête  leur  fit  revoir  de  fort  près  la  mort. 
Cependant  ils  abordèrent , le  a 5 Septembre,  en 
* NorTt'cgc  'y 
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Norwège -,  & d’autres  dangers , qu’ils  coururent  ■■■  " 
dans  le  Port , ne  les  empêchèrent  point  d’y  dcfcen-  Munk. 
‘dre  heureufement. 

Ils  furent  reçus , en  Danemark  , comme  des 
^ens  fortîs  du  tombeau  ; & le  récit  de  leurs  aven- 
tures n’ayant  pu  caufer  que  de  l’clfroi , il  ne 
trouva  perfonnè  qui  osât  prendre  la  meme  route 
qu’eux.  Enfin  Munk  lui -même,  à force  de  ré- 
fléchir fur  les  circonftances  de  fon  expédition , fe 
crut  allez  inftruit  par  fes  propres  fautes,  pour 
les  éviter  dans  une  fécondé  entreprife , & réfolut 
de  tenter  encore  une  fois  le  pallage  du  Nord- 
Oueft.  Sa  fortune  né  fuffifanc  point  pour  l’équi- 
pement d’un  Vaiffeau , il  trouva  pluficurs  perfonoes 
puilTante’s  , qui  s’alfocierent  en  fa  faveur.  Tour 
était  prêt  pour  fa  navigation  j lorfqu’en  prenant 
congé  de  la  Cour , on  lui  parla  de  fa  première 
entreprife-,  & le  Roi , l’exhortant  à bien  faire, 
attribua  la  perte  dé  fon  équipage  à fa  mauvailê 
conduite.  Munie,  à qui  ce  reproche  fut  extrême- 
ment fenfible,  répondit  moins  refpeâueufémenc 
qu’il  ne  l’aurait  dû;  & le  Roi,  oubliant  la  modé- 
ration , le  poufla  du  bout  de  fa  canne.  Un  affront 
de  cette  nature  perça  le  cœur  au  malheureux  Capi- 
taine. Il  fe  retira  défefpéré,  fe  mit  au  lit , rejetta  toute 
forte  de  confolations  & de  nourriture , & naouruc 
peu  de  jours  après.  Telle  fut  la  fia  & la  récompenfe 
Tome  XVII,  Ç 
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d’un  homme,  dont  la  Baie  d’Hudfon  conferverS 
long- temps  le  nom  dans  fes  Ports  & fes  rivières. 

C’eft  ici  l’occafion  de  rappeller  un  voyage  des 
Efpagnols,  entrepris  en  i6oz  , pour  Continuer  la 
découverte  des  côtes  au-delà  du  Cap  de  Men- 
docin  ^ dernier  terme  de  leurs  navigations  au 
Nord.  De  trois  vaifleaux  qui  furent  employés 
à cette  expédition , & qui  s’avancèrent  enfemble 
Jufqu’aux  trente-huit  ou  trente-neuf  degrés  de  lati- 
tude Septentrionale  , oîi  ils  trouvèrent  un  bon  Port, 
qu’ils  nommèrent  le  Port  de  Monterey  j l’un  reprit , 
de-là,  fa  route  vers  la  Nouvelle-Efpagne  : les  deux 
autres  continuèrent  la  leur  jufqu’aux  quarante- 
deux  degrés  i & l’un  des  deux  ne  palla  point  le 
Cap  Blanc  de  Saint-Sébaftien , nom  qu'ils  donnèrent 
à un  Cap  qu’ils  trouvèrent  à cette  hauteur , un 
peu  au-delà  du  Cap  Mendocin  , qu’on  place  à 
quarante -un  degrés  & demi  de  latitude.  Mais  le 
tioifieme  j qui  n'était  qu’une  frégate  nommée  les  > 
Trois  Rois  j continua  fa  navigation  : & , le  19  Jan- 
vier 1 60}  , Martin  d’Aguilar , qui  la  commandait, 
trouva  qu'à  la  latitude  de  quarante  - trois  degrés, 
la  côte  tournait  au  Nord-£ll.  Il  vit , à cette  hau- 
teur une  riviere  >ou  un  Détroit  ttès-navigable , donc 
les  bords  étaient  couverts  d’une  grande  qnainiic 
d’arbres;  mais  la  violence  des  vagues  8c  la  rapi- 
dité des  couransne  lui  ayant  pas  permis  d’y  entrer, 
il  prit  aufli  le  parti  de  retourner  vers  Acapulco, 
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parce  que  fes  inftrudions  ne  portaient  pas  qu’il  “■“t.j".*'.."; 
allât  pKis  loin  au  Nord.  D’Aguilar. 

Ceux  qui  font  p*erfuadés  de  l’exiftence  d’une 
mer  de  l’Oueft , regardent  aujourd’hui  cette  ou- 
verture comme  fon  entrée  dans  la  mer  du  Sud; 

Mais  il  parait  que  les  Efpagnols  demerirerent  per- 
fuadés  qu’elle  communiquait  à la  mer  du  Nord. 

Après  avoir  différé  quelque-temps  à vérifier  cette 
mer  , par  une  politique  facile  à pénétrer , les  en- 
treprifes  des  Anglais,,  des  Hollandais  Sc  des  Da- 
nois, qui  pouvaient  ^r  en  dérober  la  gloire  & 
les  avantages  par  la  mer  du  Nord  , excitèrent 
enfin  leur  jaloufie , & leur  firent  prendre , en  1 640 , 
la  réfoulutiotf  d’achever  ce  qu’ils  fe  flattaient 
d’avoir  heureufement  commencé  par  la  mer  du 
Sud.  C’eft:  du  moins  ce  qu’ils  femblent  avouer 
eux-mêmes  dans  la  Relation  fuivante,  que  M.  De- 
l’ifle  a donnée  en  Français , fur  une  traduéhon 
que  les  Anglais  en  avaient  publiée  dans  leur  Lan- 
gue , en  1708.  Il  refte,  à la  vérité,  quelques  doutes 
fur  l’authenticité  de  cette  Pièce  : mais  divers  fuf- 
frages  d’un  grand  poids  & les  preuves  que  M.  Dc- 
l’ifle  a recueillies  en  fa  faveur  , ne  permettent  pas 
du  moins  de  la  croire  étrangère  à ce, Recueil.  :•?:  : 

. es  Les.  Vice -Rois  de  la  Nouvelle  - Efpagne'Ac. 

»du  Pérou  ayant  été  avertis,  par  la  Cour  d’Ef--  routé, 
» pagne , que  les  diftérentes  tentatives  des  Anglais  ^ 

• tant  celles  qui  fé  fitent-fous  le  régné  de  la  Reine. 

C ij 
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»Elifabeth  & du  Roi  Jacques,  que  celles  du  Cà- 
» picaine  Hudron  & du  Capitaine  Jatlies  , dans  la 
s»  fécondé , la  Troilieme  & la  quatrième  année  du 
» régné  de  Charles  premier , avaient  été  tenou- 
» vellées  en  i<3*> , quatorzième  année  du  régné 
» du  meme  Roi  Charles  > par  quelques  habiles 
«Navigateurs  de  Boftcfn  , dans  la  Nouvelle - 
«Angleterre  i moi.  Amiral  de  Ponté,  je  reçus 
«ordre  d’Efpagne  & des  Vice- Rois,  d'équipet 
«quatre  vaiflcaiix  de  guerre,  &nous  nous  mîmes 
«en  mer,  au  Callaode  Liiîia,  le  5 d’ Avril  1640; 
»>  moi , l’Amiral  Barthélemi  de  Ponté , dans  le  vaif- 
» feau  \eSaint-E/pnt;  le  Vice-Aluiral  Don  Diégo 
» Peneloffa , dans  le  vaifTeau  la  Sainte-Lucie  ; Pédro 
» Bernardo , dans  le  vaiBeau  le  Refaire  , & Phi- 
» lippe  deRonquïllo  i dans  le  Roi  Philippe. 

« Le  7 d’Avril , à cinq  heures  du  foir,  ayant 
•>  fait  deux  cens  lieues  , nous  arrivâmes  à la  hau- 
» teur  de  Sainte-Hélène  , au  bord  de  la  Baie  de 
•>  Guayaquil , & à deux  degrés  de  latitude  Méri- 
» dionale.  Nous  jettâmes  l’ancre  au  Port  de  Sainte- 
3>  Hélène,  au-dedans  du  Cap  où  chaque  équipage 
» fe  pourvut  abondamment  d’une  efpèce  de  bitume 
» ou  de  goudron  , d’une  couleur  obfcure,  tirant  un 
•j-peuTur  le  verd.C’eft  un  excellent  remède  contre' 
» le  Icorbut  & l’hydropifie.  On  s’en  fert  aulfi  pour 
» efpalmer  les  vaUTeaux  ‘,Jmais  nous  le  prîmes  pour 
» remède.  Il  fort  de  la  terre  en  bouiiioan^m,  • 
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»Le  10  , nous  pa(Iâ>mcs  I»  ligne  équinoxiale, 
• à la  vue  du  Cap  del  Palîaoj  & le  joujr  fui  vain, 
5>  nous  doublâmes  celui  de  Saint- François  , par  un 
» degré  fept  minutes  de,  latitude  Septentrionale., 
«Nous  mouillâmes  à l’embouchure  de  la  rivière 
»de  Sant’-Iago,  à quatre-vingt  lieues  dii  Cap 
» Saint-François  , à l’Eft  tirant  au  Sud.  On  y jetta 
aoles  hlets  , & l’on  prit  une  grande  quantité  dç 
«fort bons  poilfons.  Plufieurs  perfounes  de  chaque 
*>  bord  , defcendireni  au  rivage  , & tuèrent  un 
« grand  nombre  de  chèvres  & de  porcs  fauyages. 
» D’autres  achetèrent , des  habitans  du  pays  > vingt 
3>  douzaines  de  coqs  Sc  de  poules  d’Indes  , des 
«canards  & d’excellcns  fruits  : c’était  dms  un  vil- 
«lage,  k deux  lieues  Efpagnoles,  ou  ilx  milles 
& demi  de  l’embauchure  de  la  riviere  de 
roSant'-Iago , fur  la  gauche.  On  peut  remonter  cette 
» riviere  avec  de  petits  vaifleaux  , l'efpace  de 
3>  quatorze  lieues  Efpagnoles  , environ  Sud-Eft 
V de  la  mer  , & prefqu’à  moitié  chemin  de  la 
?>  belle  Ville  de  Quito , qui  eft  à vingt-deux  mf- 
a>  nutes  de  latitude  méridionale. 

«Le  16  , nous  fîmes  voile,  de  la  riviere  de 
»Sant’-Iago,  pour  le  Pgrt  la  Ville  de  Réaléjo.j 
«à  trois  cens  vingt  lieues  Oueft-Notd-Oueft,  un 
» peu  plus  à l’Oueft , environ  à onze  degrés  qua- 
» torze  nnntues  de  latitude  Boréale  , lailTanc  à 
» bas -bord  la  montagne  de  Saint-Michel,  & la 
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, .1.  ».■■■■ . X)  Pointe  de  Cazamina  à ftribord.  Le  Port  de  Réa« 

De  Fonte.  »léjo  eft  très -sûr  : il  eft  couvert,  du  côté  de  la 
30  mer,  par  les  Ifles  Ampallo  & Mongreza , toutes 
«deux  bien  peuplées  de  Naturels  du  pays,  Sc 
» pat  trois  autres  Ifles  ; c’eft  h Réaléjo  qu’on 
«bâtit  les  grands  vaifleaux , dans  la  Nouvelle- 
« Efpagne.  Il  n’eft  éloigné  que  de  quatre  milles , 
«par  terre,  du  commencement  du  Lac  Nicara- 
«gua  , qui  tombe  dans  la  mer  du  Nord  à douze 
» degrés  de  latitude  Septentrionale , près  des  Ifles 
vdel  Grano , ou  de  las  Perlas.  On  trouve  , aux 
«environs  de  Réaléjo,  une  grande  abondance  de 
» bois  ferme  , des  cèdres  rougeâtres  , & toute 
» forte  de  bois  pour  la  conftruélion  des  vaifleaux. 
« Nous  y achetâmes  quatre  longues  chaloupes , 
» bonnes  voilieres  , & conftruites  exprès  pour 
«aller  voiles  & à rames , chacune  d’environ  douze 
«tonneaux  , 5:  de  trente -deux  pieds  de  quille. 

- «Le  2,6  , nous  fîmes  voile  de  Réaléjo  pour  le 
«port  de  Saragua,  ou  plutôt  , ôc  nous 

» paflàmes  entre  les  Ifles  8c  les  Bas-fonds  de  Cha- 
» milli.  Ce  port  eft  fitué  par  les  foixar.te-dix  fept 
« degrés  trente-une  minutes , à quatre  cens  quatre- 
-vingt lieues  au  Nord  Oueft-quart-à  l'Oueft , un 
« peu  à rOueft  de  Réaléjo.  Dans  la  ville  de  Sa- 
«lagua,  dans  celle  de  Compoftella  qui  n’en  eft 
•"as  pas  éloignée , nous  engageâmes  un  Maître , & fix 
« de  ces  Matelots , qui  font , avec  les  Naturels  du 
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» pays,  à l’Eft  de  la  Californie , le  trafic  des  perles , ■ '■ 

«•que  ceux-ci  pêchent  fur  un  Banc  fitué  par  les  DeFomé. 
X vingt-neuf  degrés  de  latitude  Septentrionale,  au 
xNord  du  Banc  de  Saint  Jean,  qui  eft  par  les 
X vingt  quatre  degrés.  Ce  Banc  eft  à vingt  lieues 
» Nord-Nord-Eft  du  Cap  Saint- Luc,  Pointe  la  plus 
» Sud- Eft  de  la  Californie.» 

Ce  Maître , que  l’Amiral  de  Fonte  avoir  engagé 
avec  fon  vaifteau  & fon  équipage , l’informa  qu’à 
deux  cens  lieues  au  Nord  du  Cap  Saint- Luc  , 
un  flux  venaut  du  Nord  rencontrait  le  flux  venant 
du  Sud  , & qu’il  était  sur  que  la  Californie  était 
une  ifle  : fur  quoi , Don  Diégo  Penelofla,  (fils 
de  la  fœur  d^Don  Louis  de  Haro , premier 
Miniftre  d’Efpagne,  ) jeune  Seigneur  fort  verfé 
dans  là  Cofmographie  & la  Navigation,  entreprit 
de  découvrir  k vérité  ; car  on  doutait  encore  fi 
la  Californie  était  une  Ifle  ou  une  Prelqu’Ifle; 

Il  avait  avec  lui , outre  Ion  vaifteau  , les  quatre 
chaloupes  achetées  à Réaléjo , & le  Maître  en- 
gagé à Salagua  avec  les  fix  Matelots. 

L’Amiral  de  Fonté  les  quitta , en  faifant  voile  • 
vers  les  trois  autres  vaifteaux  , entre  les  Ifles  de 
Chamilli  , le  10  Mai  1640.  Après  avoir  atteinc 
la  hauteur  du  Cap  Abel , fur  la  côte  Oueft-Nord- 
Oueft  de  la  Californie , à 26  degrés  de  latitude 
Septentrionale , & à cent  foixante  lieues  Nord- 
Oueft«quart-Oueft  des  Ifles.de  Chamilli , il  s’éleva 
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un  vent  frais  & confiant  du  Sud-Sud-Efl  > & du 
26  Mai  jufqu'au  14  Juin  , l’Amiral  arriva  à la 
Riviere  de  Zos  Reyes^  fous  la  latitude  de  cin- 
quante-trois degrés , fans  avoir  eu  l'occalîon  de 
baiffer  la  voile  du  perroquet  dans  le  cours  de 
huit  cens  foixante-fix  lieues  au  Nord-Nord-Oueftj 
favoir , quatre  cens  lieues  du  port  Abel  au  Cap^ 
Blanc,  & quatre  cens  cinquante-fix  lieues  de  ce 
Cap  à Rio  de  lus.  Reyes.  Le  temps  fut  très-beau  , 
pendant  ce  trajet*,  l'on  fît  environ  deux  cens 
foixante  lieues  dans  les  canaux  , qui  ferpentenc 
entre  les  Ifles  de  l’Archipel  de  Saint  Lazare 
( ainfî  nommé  par  l'Amiral  de  Fonte,  qui  en  faifaic 
le  premier  la  découverte  ) dans^lcquel  fes  cha- 
loupes précédaient  d’un  mille  , pour  fonder  la 
profondeur  de  l'eau , & teconnaitre  les  lâbles  & 
les  rochers. 

Le  ZI  Juin  , l'Amiral  dépêcha  un  de  fes  Ca- 
pitaines à Pédro  Bernardo , pour  lui  donner  ordre 
de  remonter  une  belle  riviere  , dont  le  courant 
eft  doux  & l’eau  profonde.  Bernardo  la  remonta 
d’abord  au  Nord  , enfuice  au  Nord-Efl  , puis  au 
Nord,  enfin  au  Nord-Ouefl,  où  il  entra  dans  un 
lac  rempli  d’Ifles,  dans  lequel  il  trouva  une  grande 
Prefqu’Ifle  bien  peuplée , dont  les  Habitans  étaient 
d’un  caraélere  doux  & fociable.  Il  nomma  ce  lac 
Velafco,  & y laifîa  Ton  vaifTeau.  En  remontant 
la  riviere,  il  trouva  par-tout  quatre,  cinq,  fix, 
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fept  Sc  huit  braffes  d’eau.  Les  rivières , comme  «"■  ' 
les  lacs  ) fourniflàient  en  abondance  des  faumons , t Jate, 
des  truites  & des  perches  blanches , dont  quel- 
ques-unes avaient  deux  pieds  de  long.  Le  Capi- 
taine Bernardo  prit , dans  cet  endroit , trois  lon- 
gues chaloupes  Indiennes  appellées  en  langue 
du  pays  Periagos , compofées  de  deux  gros  arbres , 

& longues  de  cinquante  à foixante  pieds.  Après 
avoir  laiffé  fon  vaiffeau  dans  le  lac  Velafco , il  fit 
voile  dans  ce  lac,  cent  quarante  lieues  à l’Oueftj 
& enfuite  quatre  cens  trcnte-fixà  l’Eft-Nord-Eft, 
jufqu’aux  foixante* dix-fept  degrés  de  latitude. 

L’Amiral,  après  avoir  dépêché  Bernardo,  pour 
découvrir  la  partie  qui  eft  au  Nord  & à l’Efl:  de 
la  mer  de  Tartarie,  fit  voile  lui-même  dans  une 
riviere  fort  navigable,  qu’il  nomma  Rio  de  los 
Reyes,  dont  le  lit  était  prefqu’au  Nord-Eft  , & 
changeait  plufieurs  fois  de  rhurab  pendant  foixante  ^ 
lieues.  A marée  bafie  , il  trouva  un  canal  naviga- 
ble , qui  n’avoit  pas  moins  de  quatre  à cinq 
brafies  de  profondeur.  La  hauteur  de  l’eau  dans 
les  deux  rivières  , au  temps  de  la  marée  , eft 
prefque  la  même:,  elle  eft  de- vingt- quatre  pieds, 
dans  la  riviere  de  los  Reyes  , à la  pleine  & la 
nouvelle  lune.  Ils  avaient  avec  eux  deux  Jéfuites , 
dont  l’un  accompagna  le  Capitaine  Bernardo  dans 
fa  découverte.  Ces  deux  Religieux  s’étaient  avan** 
cés  jufqu’aux  fojjçante-fix  degrés  de  latitude  Sep- 
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!■■«■■■  * lentrionale  dans  leurs  Mîflîons  , Sc  avaient  faic 

DeFontc.  des  obfervations  fort  curieufes. 

L’Amiral  reçut  du  Capitaine  Bernardo  , une 
Lettre  datée  le  27  de  Juin  Ié4o^  dans  laquelle 
cet  Ofücier  lui  marquait  qu’ayant  laifTé  fou  vaif- 
feau  dans  le  lac  de  Velafco,  entre  l’ifle  Bernardo 
& la  Prerqu’Ille  Coniballec , il  defcendait  une 
riviere  qui  fort  du  lac.  Se  qui  a trois  catarafles 
dans  l’efpace  de  quatre-vingt  lieues,  après  quoi 
elle  tombe  dans  la  mer  deTartarie  à foixante-un 
degrés;  qu’il  était  accompagné  du  Jéfuite  & de 
trente-lîx  Naturels  du  pays  , dans  trois  de  leurs 
chaloupes,  & de  vingt  Matelots  Efpagnols;  que 
la  côte  s’étendait  vers  le  Nord-Eft;  que  les  pro- 
vifions  ne  pouvaient  pas  leur  manquer , le  pays 
étant  abondant  en  toutes  fortes  de  venaifon , & la 
mer,  comme  les  rivières,  étant  fort  poilTonneufe ; 
fans  compter  qu’ils  avaient  avec  eux  du  pain , du 
fel,  de  l’huile  & de  l’eau-de-vie;  enfin  qu'il  ferait 
tous  les  efforts  poffibles  pour  le  fuccès  de  la  dé- 
couverte. Lorfque  cette  Lettre  fut  apportée  à 
l’Amiral , il  était  arrivé  dans  une  ville  Indienne, 
nommée  Çonajfet  ^ au  midi  du  lac  EelLo.  C'e.T:  un 
lieu  fort  agréable  où  les  deux  Jéfuites  avaient  paffé 
deux  ans  dans  leur  Miffion.  L’Amiral  entra  dans 
le  lac  avec  fes  deux  vaifTeaux  , le  iz  de  Juin, 
une  heure  avant  la  haute  marée,  à quatre  ou  cinq  ' 
bratfes  d’eau  ; il  n’y  avait  alors , ni  chûte , ni  ca- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  45 
tara(Ste.  En  général, le  lac  Bello  n’avait  pas  moins 
de  fix  ou  fept  brades  d’eau.  Il  a une  petite  cata- 
radle,  jiifqu’à  la  moitié  du  flux,  qui  commence  à 
entrer  doucement  dans' le  lac  une  heure  & un 
quart  avant  la  haute  marée.  L’eau  de  la  riviere 
eft  douce  au  port  de  l’Arena  , à vingt  lieues  de 
l'embouchure  ou  de  l’entrée  delà  riviere  de  Los 
t Reyes.  Cette  riviere  abonde , comme  le  lac  , en 

laumons , en  truites  faumouées,  en  brochets,  en 
mulets , & dcul^  autres  efpèces  d’exccllens  poif- 
fons,  qui  lui  font  particulières.  L’Amiral  allure 
que  les  mulets  de  la  riviere  de  los  Reyes  & du 
lac  Bello  font  plus  délicats , que  dans  aucun  autre 
lieu  du  monde. 

Le  1 Juillet,  l’Amiral  ayant  laiflc  le  refte  de 
fes  vaifleaux  dans  un  très-bon  port  du  lac  Bello , 
fous  une  belle  Ifle  , vis-à-vis  de  la  ville  de  Co- 
nallet , fit  voile  dans  la  riviere  de  Parmcntiers , 
à laquelle  il  donna  ce  nom  pou;  faire  honneur  à 
l’un  de  fes  Compagnons  de  voyage , nommé 
P armentisrs , qui  fit  une  exaéte  defcription  de 
tout  ce  qui  fe  prélenta  dans  cette  riviere  & aux 
environs.  «Nous  paflames , reprend- il  ici  direc- 
- »tement,  huit  cataraftes,  qui  avaient  en- tout 
*3 ttente-deux  pieds  de  hauteur  perpendiculaire, 
» depuis  le  lac.  Cette  riviere  coule  dans  un  grand 
y>  lac  , que  j’ai  nommé  le  lac  de  Fonté  j où  nous 
. wartivümcsle  6 de  Juillet,  & qui  a cent  foixaiite 
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a lieues  de  long  fur  foixante  de  largeur.  Sî> 
De  Ponté.  j^jQ^gueyf  s’étend  de  l'Eft-Nord-Eft  à l’Oueft-* 
»Sud-Oueft.  Il  a vingt  & trente,  & meme, 
»en  quelques  endroits  , foixante  brades  ds 
«profondeur.  Il  abonde  en  morues  des  meil- 
• leurcs  efpèces , larges  & fort  grades.  On  y 
» voit  plufieurs  grandes  Ifles , & dix  petites , qui 
» font  remplies  d’arbrideaux  , Sc  couvertes  d’une 
» monde  qui  croît  jufqu’à  dx  ou  fept  pieds  de  hau- 
»teur  : elle  fort  à nourrir,  en  hi\^r,  une  forte  de 
» grands  cerfs,  qui  fe  nomment  Moofe,  & d’autres 
«cerfs  plus  petits,  tels  que  des  daims  , &c.  Il  s’y 
«trouve,  d’ailleurs,  quantité  d’oifeaux  fauvages, 
«tels  que  des  coqs  de  btuyere , des  gelinottes, 
» des  coqs  d’Inde  , des  perdrix , & divetfes  fortes 
«d’oifeaux  de  mer,  fur-tout  du  côté  du  Sud. 
«Une  des  grandes  Ides,  qui  eft  très-fertile  & 
«bien  peuplée,  produit  d’excellcns  bois  de  char^ 
«pente,  tels  qye  des  chênes,  des  frênes  & 
» des  ormes.  Les  fapins  y font  fore  hauts  & fort 
«gros. 

» Le  14  de  Juillet,  ayant  fait  voile  de  la  Point* 
» Eft-Nord-Eft'du  lac  de  Ponté  , nous  palTânses  un 
.«  lac,  que  je  nommai  EJlrccko  dgRonquillo  , Dé- 
» troit  de  Ronquilio , & qui  a trente-quatre  lieues 
» de  longueur  , fur  deux  ou  trois  de  largeur:  H» 
«profondeur  eft  de  vingt,  vingt-fix  & vingt-huit 
«braffes.  Nous  le  paftâraes  en  dix  heures,  par  u<» 
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«vent  frais,  & pendant  le  temps  d’une  marée.  En-  — -li 
a>  fuite  tournant  plus  à l’Eft,  nous  trouvimes  in- 
» fenfiblement  le  pays  plus  mauvais  , & tel  qu’on 
»le  trouve  dans  rAmérlque  Septentrionale  &Mé- 
«ridionale  , depuis  le  trente- fixieroe  degré  de 
*» latitude,  jufqu’aux  extrémités  du  Nord  & du 
3*  Sud.  La  partie  occidentale  différé  > non-feulèmetic 
SB  en  fertilité  , maisauflî  en  température  de  l’air, 

Bsau-moins  de  dix  degrés  : elle  eft  plus  chaude  que 
» celle  de  l’Eft , fuivant  la  remarqua  des  plus  habiles 
» Efpagnols , fous  le  régné  de  Chatles-Quint  Sc  de 
3»  Philippe  III. 

a»  Le  17  , nous  arrivâmes  dàns  Une  Ville  Amé- 
y>  rlcaine , dont  les  habitans  dirent  à Parmentiers , 
notre  Interprété , qu’il  y avait  uii  grand  vaiffëau 
»peu  éloigné  de  nous,  dans  un  endroit  où  jamais 
»on  n’en  avait  vu  jufqu’alors.  Nous  fîmes  voile 
vers  ce  vaifteau , & nous  y trouvâmes  feulement 
*>un  homme  âgé,  avec  un  jeune  homme.  Cet 
» homme  était  fort  verfé  dans  les  Mécaniques. 

» Mon  fécond  Contre-maître  & mon  Canonnier,qui 
3D  étaient  Anglais,  & qui  avaient  été  faits  prifon- 
»niers  à Campèche,  me  dirent  que  le  vaifteau  était 
■>  venu  de  la  Nouvelle-Angleterre , d'une  Ville  qui 
»fe  nomme  Bdfton.  Le  50,  le  propriétaire  du 
» vaifteau,  &■  tout  l’équipage  étant  revenus  à bord , 

» Shapely  , leur  Capitaine  , m’apprit  que  le  Prer- 
» priétaire  était  Major-Général  de  la  Colonie  dés 
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» MalTachurecs  , la  plus  grande  de  la  Nouvelle-An- 
Dc  Foncé.  »gleterre.  Je  crus  devoir  le  traiter  comme  un 
a»  g datit  homme  , en  lui  déclarant  que , malgré 
3»  l'ordre  que  j’avais  reçu  , de  failîr  çous  ceux  qui 
«cherchaient  un  palTage  au  Nord-Oueft  , ou  de 
«rOueft  dans  la  mer  du  Sud , je  voulais  bien  le 
» regarder , lui  & fes  gens,  comme  des  Marchands 
«qui  trafiquaient  avec  les  Naturels  du  Pays , pour 
» le  procurer  des  caftors , des  loutres  & d’autres 
» pelleteries.  Là-deR'us , il  m’envoya  un  prcfent  de 
sodiverfes  provilîons,  dont  je  n’avais  pasbefoin.  Je 
«lui  fis  préfent , à mon  tour  , d’une  bague  de 
« diamant,  qui  me  coûtait  douze  cens  piallies,  & 
«qu’il  n'accepta  qu’après  s’être  fait  preffer  long- 
« temps.  Je  donnai  auflî  au  Capitaine  Shapely , 
«mille  piaftres  pour  fes  Cartes  & les  Journaux  , 
«un  quarteau  de  bon  vin  du  Pérou,  au  Proprié- 
» taire  , nommé  Seymour  Gibbons  , & vingt 
« piallres  à chacun  de  leurs  matelots  qui  étaient 
«au  nombre  de  dix. 

» Le  é d’Août , nous  fîmes  voile  avec  un  trcs- 
«bon  vent,  qui  nous  fit  arriver,  avec  l’aide  du 
» courant  , à la  première  cataraéte  de  la  riviere 
«de  Parmentiers.  Le  1 1 , ayant  fait  quatre-vingt- 
« lix  lieues , je  me  trouvai , le  1 6 , à la  Côte  Mé- 
» rtdionale  du  lac  Bello , à bord  de  nos  vailleaux , 
«devant  la  belle  Ville  de  Cnnalïet , où  nous 
« trouvâmes  nos  gens  en  bon  ordre.  Us  avaient 
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•»été  traités  avec  beaucoup  d’humanité,  pendant 
’»moM  abfence  , & le  Capitaine  Ronquillo  y avait  DcFonté. 
» répondu  par  fa  conduite.  Le  10  , un  Américain 
» m'apporta  une  lettre  du  Capitaine  Pernardo,en 
39  date  du  premier  d’Aoûc , dans  laquelle  il  m’ap- 
» prenait  qu'il  était  de  retour  de  fon  expédition 
3*  du  Nord  , & m’alTurait  qu’il  n’y  avait  point  de 
«communication  de  la  Mer  Atlantique,  par  le 
«détroit  de  Davis , parce  que  les  Naturels  du 
«pays  ayant  conduit  un  4^  fes  matelots  à la  tête 
»de  ce  détroit , il  l’avait  vu  terminé  par  un  lac 
«d’eau  douce , d’environ  trente  milles  de  circuit, 

39  par  les  quatre-vingt  degrés  de  latitude  Sepren- 
» trionale  *,  qu’il  y avait , vers  le  Nord  , des  mon- 
«tagnes  prodigicufes  •,  qu’au  Nord-Ou?ft  du  lac, 
a»  la  glace  s’étendait  en  mer,  jufqu'à  cent  brades 
» de  hauteur  d’eau,  & que  cette  glace  pouvait 
«être  là  depuis  la  création  du  monde.  Bernardo 
3»  ajoutait  qu’il  avait  fait  voile  de  l’Ifle  Bajfet  au 
39  Nord-Eft , à l’Eft-Nord'Efl: , & au  Nord-Eft  quart- 
•»à-l’£ft  , jufqu’aux  foixante-dix  neui degrés , où  il 
39 avait  remarqué  que  la  terre  s’étendait  au  Nord, 

»&  qu’elle  était  couverte  de  glace. 

«Je  reçus  enfuite  une  fécondé  lettre  de 
«Bernardo,  datée  de  Minliaufet , par  laquelle  il 
«me  marquait  qti’il  étaît  arrivé  le  x<)  au  Porc 
«de  l’Arena , après  avoir  mont«  de  vingt  lieues 
«la  rivière  de  los  Reyes , 6c  qu’il-y  atteudaic 
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» mes  ordres.  Comme  j’avais  une  bonne  provifiolî 
i>  de  gibier  & de  poiiïbn , que  Rbnquillo  avait 
» fait  faler  dans  mdn  abfencè  , & cent  tonneauîc 
» de  b!ed  d’Inde , je  fis  voile , le  i de  Septembre , 
raccompagné  de  plufieürs  habitans  de  ConalTet; 
3>&  le  5 du  même  mois,  à huit  heures  du 
9>  matin  , je  jettal  l’ancre  entre  Porto  de  l'Arena 
3»&  Minhaufet  , dans  la  riviere  de  los  Reyes. 
» Enfuite  , dcfcendant  cette  riviere , je  me  trouvai 
«dans  la  partie  du  Nord-£ft  de  la  mer  du  Sud, 
»d’oi\  nous  fommes  retournés  dans  notre  pays, 
r bien  perfuadés  qu’il  n’y  avait  point  de  paflàge 
a»  dans  la  mer  du  Sud  par  le  Nord-Oueft.  » 
Quelque  jugement  qu’on  puifle  porter  de 
ce  Journal  & des  preuves  de  M.  Del’ifle,  il 
paraît  adopté  par  deux  fameux  Voyageurs  Ai>- 
glais , Dvbbs  & Smith  j qui  l’ont  joint  à leurs 
Relations  , pour  confirmer  leurs  propres  idées 
lar  la  fituation  des  pays  au  Nord  - Oueft.  L’A- 
miral de  Ponté  fe  montrait  fort  bien  inftruit  des 
entreprifes  de  l’Angleterre  pour  la  recherche  du 
pafîàge  au  Nord-Oueft,  jufqu’au  voyage  du  Capi* 
tainejame',en  1631.  Cette  malheuteufeexpédition 
ayant  découragé  les  Anglais,  leur  ancienne  ardeur 
pafta  aux  Négocians  de  leurs  Colonie^  -,  fur-tout  k 
ceux  du  canton  des  Maftachufets  & de  Bofton,  qui 
fe  crurent  plusàportée  defuivrele  mêmedeflein. 
On  a vu,  dans  1^  Lettre  de  l’Amiral,  que  Seymour 

Gibbons, 
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tîiisbons^  Major-Général  des  Maflachufcts , équipa 
un  vaiflèau,  dont  il  donna  la  conduite  au  Capi- 
taine  Shapely,  qui  partit  de  Bofton  en  1659,  avec 
dix  matelots.  Shapely  prit  fa  route  par  le  Détroit 
d’Hudfon,  & parvint  à la  côte  occidentale  de  la 
Baie  de  ce  nom , ou  il  fut  rencontré  l’année  fui- 
vante  par  l’Amiral  de  Ponté , qui  était  venu  par 
la  mer  du  Sud.  Ce  fait , ignoré  alors  en  Angleterre, 
parce  qu'on  n’y  travaillait  plus  à la  recherche  du 
palïage  par  le  Nord-Oueft,  ne  fut  connu  que 
par  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Ponté.  Mais  Dobbsj, 
.dans  le  Journal  du  voyage  qu’il  fit  en  1744, 
alTure , que,  fuivant  des  informations  prifes  en 
Amérique  , par  l’ordre  du  Chevalier  Charles 
"Wager , on  a trouvé  qu’il  y avait  alors  une  famille 
de  Shapely,  qui  demeurait  a Bofton  -,  ce  qui  dcntie 
beaucoup  de  poids  à la  Lettre  de  l’Amiral  de 
Fonté.  A la  vérité , on  n’a  fu , ni  d’Amérique , ni 
d’Angleterre,  ce  que  devint  le  vaiftéau  de  Bof- 
ton , après  la  rencontre  de  l’Amiral  Efpaghol  -,  & 
cette  ignorance  fait  juger  à Dobbs,  qu’avec  un 
fi  petit  équipage , il  peur  avoir  été  furpris  à fon 
retour  par  les  Efquimaux.  L’Ecrivain  de  la  Cali- 
fornie , vaifleau  commandé  par  le  Capitaine  SçrUh; 
en  1746  & 1747,  foupçonne  que  les  gens  de  l’équi-: 
page  de  Shapely  furent  ces  fix  matelots  Anglais, 
qui,  fuivant  la  Relation  de  Jérémie,  furent  trou- 
Tome  XV IL  ' D - 
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i»  vés  à rembouchurfe  de  la  riviere  de  Bourbon.  Cd 
Wood.  Voyageur  raconte,  avec  la  finipHcité  qui  fait  fon 
cara(Sl;ere , que  les  (Ix  Anglais  avaient  été  dégra- 
dés par  un  vaifleau  armé  à Bofton  dans  la  Nou-  > 
velle- Angleterre:  il  rapporte  les  circonftances  de 
leur  itialheur.  Etant  arrivés  fort  tard  à la  riviere 
de  Bourbon, 'où  ils  mouillèrent,  leur  Capitaine 
envoya  fa  chaloupe  à terre,  avec  fix  hommes* 
pour  y chercher  un  lieu  d'hivernement  j mais  le 
froid  devint  n rigoureux  pendant  la  nuit,  que  les 
. glaces,  qui  defcendaient  de  la  riviere,  entraînè- 
rent le  vaiflèau,  dont  on  n’a  jamais  fu  le  fort. 
L'Ecrivain  de  Smith  ajoute , que  fi  l’on  favait  l’an- 
née où  les  Français,  commandés  alors  par  des 
Grofeillers,  arrivèrent  à la  Baie  d’Hudfon,  il  fe- 
rait aifé  de  combiner  ces  événemens  *,  qu’au  reftd 
il  eft  vraifemblable  que  l’équipage  de  Shapely, 
ayant  rencontré  un  fort  mauvais  temps  dans  la 
Baie , comme  il  arrive  ordinairement  vers  la  fin 
d’Aoùt,  y chercha  le  moyen  d’hiverner  avant  fon 
retour  ï la  Nouvelle  - Angleterre  ; & qu’en  effet 
les  vents,  qui  furent  fi  fevorablesà  l’Amiral  de  Fonté 
pour  fon  retour  il  ÇonalTet,  durent  être  abfolu- 
ment  contraires  à Shapely  pour  Boftoii.  ‘Mais  tou- 
tes ces  conJeâ:u|^  dét  par  des 

dates  coti^mtSri^que  Efdbbs  ne  devait  pas  meme 
ignorer,  puifqu’elles  fe  trouvent  dans  les  Hifto- 
riens  Anglais  comme  dans  les  nôtres  \ l’appa- 
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rltion  de  Shapely , dans  une  Ville  Américaine  qui 
irépondait  à la  mer  du  Sud,  eft  un  phénomène,  DeFoatc; 
donc  Texplication  dépend  encore  de  la  découverte 
réelle  du  paflage. 

Il  paraît  lî  nécellaire  de  rapprocher,  par  qiiel-  — 

que  liaifon,  toutes  les  lumières  qui  peuvent  fervir 
mutuellement  à fe  fortifier,  que  nous  ne  conti- 
nuerons point  les  recherches  du  Nord  Ouell:,  fans 
avoir  rapporté  celles  qui  furent  reprifes  au  Nord- 
Eft  dans  l'intervalle.  Les  premières  furent  celles 
de  Jean  JVooâ , Anglais,  qui  s'étant  avancé,  en 
1676  y jufqu'aux  foixante-feize  degrés  de  latitude, 
y fit  un  trifte  naufrage  fur  une  côte  qu'il  prit  mal- 
à-propos pour  la  partie  la  plus  occidentale  de  la 
Nouvelle-Zemble.  Expofons,  d'après  lui -meme,’ 
les  raifons  qui  lui- avaient  fait  renaître  refpoir  de 
découvrit  un  paffage  par  cette  toute  : 

« La  première,  dit-il,  était  fondée  fur  le  fen-, 

' 3>  timent  de  Barenfz.  Cet  habile  Hollandais  avait 
cru , comme  on  l'a  rapporté , que  la  difiance  entré 
'ao  la  Nouvelle-Zemble  & lé  Groenland  n’étant  que 
» de  deux  cens  lieues , il  devait  trouver  une  mer 
» ouverte  & libre  de  glace , & par  conféquent  ua 
» paflage,  fi  du  Cap  Nord  il  tenait  la  route  Nord- 
»Eft  entre  ces  deux  terres.  Il  était  mort  dans  cetfé 
é>  opinion , perfuadé  qu’à  vingt  lieues  de  la  Côte 
»il  n’y  avait  plus  de  glaces,  & qu’enfuite  on  ne 
é devait  être  arrêté  par  aucun  obfiacle.  11  n'avait 
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— ■■■«  » attribué  le  mauvais  fuccès  de  fes  entreprifes; 

Wood.  » qu’au  malheur  qu’il  avait  eu  de  fuivre  de  trop 
3»  près  la  Côte  de  la  Nouvelle-Zemble  -,  8c,  s’il  eût 
»vccu,  fa  réfolution  était  de  recommencer  le 
» même  voyage , pour  fuivre  les  nouvelles  vues. 

»Ma  fécondé  raifon , continue  Wood,  était  une 
» lettre  écrite  de  Hollande , 8c  publiée  dans  les 
ao  TranfaéHons  Philofophiques  j où  l’on  allure  que 
» le  Czar  Pierre  ayant  fait  reconnaître  la  Nouvelle- 
»Zemble,  on  s’était  alîuré  que  cette  Terre  n'eft 
» point  une  Ifle  ; qu’elle  fait  partie  du  Continent 
«de  la  Tar tarie,  & qu’au  Nord  il  y a une  mec 
«libre  8c  ouverte.  Ma  troilîeme  raifon  était  tirée 
«du  Journal  d'un  Voyage  de  Batavia  au  Japon, 
«publié  en  Hollande.  Le  vailTeaü,  qui  entreprit 
«cette  route,  ayant,  fait  naufrage  fur  la  Côte  de  . 
91  Corée,  Prefqu’Ille  de  la  Chine,  tout  l’équipage 
«tomba  dans  la  fervitude  : mais  l’Auteur  de  la 
» Relation  fe  fauva  au  Japon , après  feize  ans  d’ef-  * 
« clavage , & rapporte  que  de  tems  en  tems  la  mer 
« jette  fur  les  Côtes  de  Corée , des  baleines  qui 
» ont  fur  le  dos  des  harpons  Anglais  & Hollan- 
« dais  : un  fait  de  cette  nature  ne  lailTerait  aucun 
» doute  du  pahàge.  La  quatrième  raifon  m’avait 
«été  fournie  par  Jofeph  Moxonsj  homme  de  mer 
» Anglais , qui  avait  entendu  dire  à des  Hollan- 
«dais  dignes  de  foi , qu’ils  avaient  été  jufques  fous 
« le  pôle , & que  la  choeur  y était  égale  à celle 
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5»d’Amfterdam  en  ité.  Ma  cinquième  raifon  était  ; 
■»> fondée  fur. une  Relation  du  Capitaine  Golden, 
’w^qui  avait  fait  plus  de  trente  voyages  au  Groën- 
0>land.  Il  raconté  qu’étant  dans  cette  contrée,  il 
l9*fit  voiles  avec  deux  vaifleaux  Hollandais,  à l’Eft 
bide  ride  d’Edges,  Sc  que  n’ayant  point  trouvé  de 
»>  baleines  fur  cette  Côte , les  deux  Hollandais  ré- 
fl»  folurent  d’aller  plus  loin  au  Nord , pour  faire 
i»  leur  pêche  entre  les  glaces  : qu’après  une  fépara- 
»tion  de  quinze  jours,  ils  revinrent  le  joindre, 
» & l’aflurercnt  qu’ils  avaient  été  jufqu’au  quatre- 
» vingt-neuvième  degré  de  latitude,  c’eft-à-dire, 
9>  à un  degré  du  pôle  -,  & que  là,  ils  avaient  trouvé 
» une  mer  libre  & fans  glaces,  ouverte,  profonde , 
»&  femblable  à celle  de  Bifcaye.  Golden  paraif- 
3B  Tant  douter  de  ce  récit,  les  Hollandais  lui  mon- 
s>  trerent  les  Journaux  des  deux  vaideaux  qui  at- 
s»  teftaient  le  même  fait , Sc  qui  s’accordaient  pref- 
08  qu’entièrement.  Ma  fixieme  raifon  fut  un  témoi- 
*>  gnage  oculaire  du  même  Golden  : il  m’adura 
3»  que  tout  le  bok  , que  la  mer  jette  fur  les  Côtes 
»dii  Groenland,  eft  rongé  jufqu’à  la  moelle  pa? 
sodés  vers  marins*,  preuve  inconteftable  qu’il  vient 
3»  d’un  pays  plus  chaud  , car  tout  le  monde  fait  que 
»>  les  vers  ne  rongent  point  dans  un  climat  froid  : 
•»  or  on  ne  peut  fuppofer  que  ce  bois  vienne  d’ail- 
» leurs  que  du  pays  de  JefTo , ou  du  Japon , ou  da 
a»  quelque  autre  terre  voilîne.  Enfin  ma  feptieraai 
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? a»raifon  était  tirée  d’un  Journal  publié  dans  lei 
»Tranfa(Slions  Pliilofophiques,  du  voyage  de  deux 
90  vaideaux  qui , étant  partis  peu  de  temps  aupasa- 
» vant  pour  la  découverte  du  Paffage , avaient  fait 
«trois  cens  lieues  à l’Ed  de  la  Nouvelle-Zemble» 
» & n’auraient  pas  manqué  de  fuivre  leur  entre- 
spprifc.  Cl  quelques  diftérends  , qui  furvinrent 
9p  encre  les  Propriétaires  de  ces  deux  bâtimens  & 
«les  Agens  de  la  Compagnie  des  Indes  Orient 
a?  taies,  dont  l’intérêt  n’était  pas  qq’elle  réufsît,  ne 
«l’eudent  fait  échouer,  j* 

A ces  motifs,  Wood  avait  joint  d’autres  argu- 
mens  fondés,  dit-il,  fur  la  raifon  & la  nature.  1| 
avait  confîdéré  premièrement  que  près  du  pôle 
Septentrional,  il  pouvait  faire  auili  chaud  en  été, 
que  fous  les  cercles  polaires , ou  plus  chaud  meme 
qu’il  ne  fait  en  hiver  dans  les  Ides  Britanniques.  Le 
foleil,  n’ayant  en  été  que  vingt-trois  degrés  de 
hauteur  près  du  pôle,  & y étant  toujours au-delTus, 
de  l’horizon,  dont  il  fait  condamment  le  tour  à la 
même  hauteur,  pçut  donner  alors  plus  de  chaleur 
à cette  partie  de  l’hémilphere , qu'il  n’en  donne 
en  hiver  à l’Angleterre,  où  dans  fa  plus  haute 
élévation , c’ed-à-dire  -k  midi , il  n'a  que  quinze 
degrés  de  hauteur,  & nefe  montre  que  pendant 
huit  heures  fur  l’horizon.  Wood  jugeait  que  le 
foleil  pouvait  y donner  autant  de  chaleur  qu’en 
aucun  lieu  du  cercle  polaire , oi),  par  la  déclinai- 
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fon  du  foleil , le  temps  du  refroididement  de  l’air  - — J1 
eft  à-peu-près  égal  au  temps  de  fon  échauffement , 
ce  cjui  n’arrive  pas  fous  le  pôle.  Il  était  confirmé 
dans  cette  opinion  par  le  rapport  de  la  plupart  de 
ceux  qui  avaient  fait  le  voyage  du  Groenland,  & 
qui  affuraient  que  plus  on  avance  au  Nord  de  cette 
Cote , plus  on  y trouve  d’herbe  & de  pâturage,  & 
par  conféquent  plus  d’animaux. 

Il  jugeait , en  fécond  lieu , que  s’il  y avait  des 
brouillards  dans  ces  dernieres  latitudes,  ce  qui 
faifait  fa  plus  grande  crainte , le  vent  n’y  pouvait 
pas  être  en  même-temps  d’une  grande  violence , 
parce  que  fon  effet  ordinaire,  dans  tous  les  autres 
'climats,  efl:  de  diflîper  la  brume  ; de  forte  que  , 
dans  ces  deux  fupppfitions,  on  y pouvait  mettre 
en  panne,  ou  ne  pas  avancer  beaucoup,  jufqu’à 
ce  que  le  vent  fe  levât , & qu’on  reconnût  la 
route. 

La  plupart  des  gens  de  mer  s’imaginent  qu’en 
approchant  du  pôle,  la  déclinaifon  Septentrionale 
de  l’aiguille  doit  ceffer  j & ce  phénomène  arri- 
verait fafts  doute,  fi  le  pôle  du  monde  était  le 
même  que  celui  de  l’aimant  : mais  Wood  était 
perfuadé,  au  contraire,  que  ces  pôles  font  4‘ffé“ 
tens , & font  même  éloignés  l’un  de  l’autre  j « de 
» forte,  dit -il,  que  fi  l’on  favait  pofitivement  où 
» eft  le  pôle  magnétique , on  pourrait  naviger  fous 
« celui  du  monde , en  fuppofant  que  la  terre  ou 
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3 » !a  glace  n'y  mît  point  d’obftacle,  pour  y obfeN 
» ver  quelle  ferait  la  variation.  » 

Quelques  années  auparavant,  Wood  avait  fait 
une  hypothcfe  fur  le  mouvement  des  deux  pôles 
magnétiques  *,  .U  fe  flattait  de  l’avoir  découvert , & 
par  conféquent  la  déclinaifon  de  l’aiguille  dans 
toutes  les  latitudes  Sc  les  longitudes  : mais , ayant  , 
la  modefUe  de  reconnaître  que*  toutes  fes  expé- 
riences ne  pouvaient  lui  donner  la  certitude  qu’il 
aurait  acquife  fous  le  pôle  du  monde,  cette  feule 
raifon  eut  beaucoup  de  force  pour  lui  faire  tenter 
la  découverte  du  Palfage.  Audi,  lorfqu’il  eut  ex- 
pofé  fes  motifs  h.  la  Cour,  avec  une  Carte  du  pôle, 
dreflée  fur  les  Relations  de  tous  les  Navigateurs 
qui  avaient  entrepris  la  même  recherche,  il  obtint 
fans  difficulté  une  frégatte  nommée  le  Sped-wdl  ^ 
qui  fut  équipée  aux  frais  du  Roi. 

Il  partit  le  x8  de  Mai  i6j6.  Son  Journal,  jus- 
qu’au 2<>  de  Juin , jour  de  fon  naufrage,  ne  con- 
tient que  des  obfetvations  nautiques  : mais  il  efb 
tcrrqiné  par  quelques  remarques  qui  ne  méritent 
pas  moins  d’être  recueillies  que  les  précédentes. 

Sa  première  idée  fut  de  fuivre,fans  exception, 
le  fentimcnt  de  Barenfz,  c’eft-à-dite,  de  porter 
drcit  au  Nord-Eft  du  Cap  Nord,  pour  tomber 
entre  le  Groenland  & la  Noijvelle-Zemble.  Ainli , 
lorfqu’il  eut  gagné  la  terre  à l’Oueft  du  Cap 
Nord , il  gouverna  dans  cette  direction , du  moinf 
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fuivant  le  compas , & non  tout-à-faic  fuivant  la 
droite  route,  parce  qu’en  cet  endroit  on  trouve 
quelque  variation  à l'Oueft.  Trois  jours  après , il 

^ par  les 

foixftnte - feize  degrés  de  latitude,  à la  diftance 
d’environ  foixanre  lieues  du  Groenland,  à l’Eft.  Il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  celle  qui  eft  jointe 
au  Groenland  ; & , s’imaginant  que  s’il  allait  plus  à 
l’Eft , il  pourrait  trouver  une  mer  libre , il  rangea 
cette  glace , qui  courait  àl’Eft-Sud-Eft  , & refuyait 
Oueft-Notd-Oueft.  Prefqu’à  chaque  lieue , il  trou- 
vait un  Cap  de  glace  j &,  dès  qu'il  l’avait  doublé» 
il  ne  découvrait  point  de  glace  au  Nordj  mais, 
après  avoir  porté  au  Nord-Eft,  quelquefois  l’ef- 
pace  d’une  heure  , il  en  découvrait  de  nouvelles, 
qui  l’obligeaient  de  changer  fa  diredlion.  Cette 
manœuvre  dura  aulîi  long  -.temps  qu’il  rîfhgea  la 
glace , tantôt  avec  de  grandes  apparences  de 
trouver  une  mer  libre,  tantôt  découragé  par  la 
vue  de  nouvelles  glaces  , jufqu’à  ce  qu’enfin  il 
perdit  tout  efpoir,  en  appercevant  la  Nouvelle- 
Zemble  & la  glace  qui  s’y  trouve  jointe.  Là , 
dit -il,  il  abjura  l’opinion  de  Barenfz,  & toutes 
les  Relations  publiées  par  les  Hollandais  & les 
Anglais.  L’opinion  à laquelle  il  s’attacha,  fut  que 
s'il  n’y  a point  de  terres  au  Nord,’  par  les  quatre- 
vingt  degrés  de  latitude  , la  mer  y eft  toujours 
gelée  i (Sc , quand  les  glaces  pourraient  fe  iranf- 


reconnut  comme  un  continent  de  glace 
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rr  " porter  à dix  «degrés  plus  au  Sud,  il  Ëtudrair^ 
WoQcl.  ajoutent- il  , des  .fiécics  entiers  pour  les  faire 
fondre.  Celles  , qui  bordent  ce  qu’il  nomme  le 
Cantine^  de  Glace , n’ont  pas  plus  d'un  pied  au- 
delTus  de  l*eau mais,  au-dedous,  elles  ont^lus 
de  diX'huit  pieds  d’épaideur  : d'oû  il  conclut  que , 
dans  la  même  proportion,  les  montagnes  ôc  les 
Caps  qui  font  fur  le  Continent  de  Glace  doivent 
toucher  au  fond,  c’eft-à-dire,  à la  terre  même. 
Il  juge  d'ailleurs,  par  le  peu  d'eau  qu’il  trouva  le 
long  de  la  glace,  à moitié  du  chemin  entre  les 
deux  terres,  & qui  ne  motitait  pas  à plus  de  yo 
brades,  qu’il  y a de  la  terre  au  Nord,  & que  le 
grand  Continent  de  glace  qui  fe  joint  à la  Côte 
peut  avancer  de  vingt  lieues  au  plus  en  mer-, 
enfin  que  le  Groenland  & la  Nouvelle-Zemble 
ne  font  qu’un  même  Continent.  S’il  y avait  un 
padàge  , on  obferverait  quelques  courans  j mais 
on  n’en  remarque  aucun  du  même  côté , & ceux 
qu’on  rencontre  portent  à l’Eft-Sud-Eft , le  long 
t de  la  glace  : ce  n’cft  même  qu’une  petite  marée , 
•qui  monte  d’environ  huit  pieds. 

- Le  naufrage  de  Wood  forme  une  peinture 
intéredante,&  contient  aulîî  d’utiles  obfervations. 
Il  fe  trouvait , le  zp  de  Juin  au  matin , entre 
quantité  de  glaces.  Tout  ce  Jour , le  temps  fut 
embrumé , ôc  le  vent  à l’Oued.  On  avait  le  Cap 
au  Sud  - Sud  - Oued , & par  l’eftime , on  fe  croyait 
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à rOueft-Nord-Oueft  de  la  Nouvelle-Zemble-, 
erreur  qui  fut  la  fource  du  mal.  Le  Capitaine 
Flawesj  qui  avait  fuivi  le  Speed-Well  avec  une 
Pinque  nommée  la  Projpere  j,  tira  un  coup  de 
canon  , pour  avertir  qu'on  touchait  aux  glaces. 
Cet  avis  faillit  de  caufer  tout-àTla-fois  la  perte 
des  deux  bâtimens , par  le  danger  où  ils  furent 
de  s'entrechoquer,  en  s'efforçant  de  virer  de 
bord  : mais  le  Speed-Well  fut  le  feul  malheu- 
reux. Dans  fon  mouvement  , il  toucha  fur  un 
écueil,  tandis  que  la  Pinque  prit  le  large.  Wood 
employa  inutilement  , pendant  trois  ou  quatre 
heures,  toutes  les  taffbutces  de  la  navigation.  Ce- 
pendant, lorfqu'il  n'attendait  plus  que  la  mort , 
avec  tout  fon  équipage , il  fut  Un  peu  confolé  par 
la  vue  de  la  Terre , que  la  brume  lui  avait  dé- 
robée jufqu’alors.  Quelques-uns  de  Tes  gens,  qu’il 
y envoya  aullî  - tôt  dans  la  chaloupe,  pour  cher- 
cher quelque  moyen  d'aborder  , trouvèrent  la 
côte  inacceffible  *,  mais  d’autres  plus  hardis , ou 
plus  heireuz,  paiTerent  fur  des  monts  de  glace 
& de  neige,  5c  defcendirent  au  rivage.  Il  en 
coûta  la  vie  à deux  ou  trois  hommes -,  & la  pinace, 
à laquelle  on  ht  prendre  le  même  chemin , chargée 
d’armes  ài  feu  & de  provifion»,  fut  retlverfée  par 
une  vague  qui  l'abîma  dans  les  flots.  Enfin  la  cha- 
loupe étant  revenue  à bord , Wood  «ut  la  fatif- 
jfaéhoA  d’jr  embacquei;  fucccHîyçinent  tout  ce  qui 


Wood, 


Digitized  by  Google 


E 

Wüod. 


6o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

lui  reftait  de  monde,  à l’exception  d’on  fêul  ma- 
telot , qui  fut  laide  pour  mort , & de  prendre 
terre  au  travers  des  glaces.  Le  vaideau  fe  brifa 
des  le  jour  fuivant  : mais  un  vent  de  mer  jetta 
au  rivage  quantité  de  débris  , entre  lefquels  il 
fe  trouva  quelques  tonneaux  d’eau-de-vie  & de 
farine;  fecours  qui  fut  regardé  comme  une  faveur 
du  Ciel.  En  eder,  il  fervit  pendant  quelques  jours 
à foutenir  l'efpérance  des  Anglais;  mais  la  feule 
qui  put  leur  refter  était  de  revoir  la  Pinque,  qui 
pouvait  s’être  brifée  comme  eux.  Dans  le  doute , 
Wood  ne  penfa  qu’à  làuver  le  plus  de  monde 
qu'il  lui  ferait  poflible.  «Je.réfolus,  dit -il,  de 
» baudet  de  deux  pieds  la  chaloupe  , & d’y 
» faire  un  pont , des  débris  que  nous  avions  raP* 
» femblés , pour  nous  approcher  de  la  Ruffie  à 
» voiles  & à rames.  Mais,  comme  elle  ne  pouvait 
» contenir  que  trente  hommes,  de  foixante-dix 
9»  que  nous  étions  encore  , la  plupart  furent  alat- 
wmés  de  mon  dedcin,&  quelques-uns  com- 
» ploterent  de  la  mettre  en  pièces , pou»  courir 
30  tous  la  même  fortune.  Ils  me  propofaient  d’en-, 
30  treprendre  le  voyage  par  terre  : je  leur  repré- 
33  fentai  que  les  provilîons  nous  manquaient  pour 
3»  une  fi  longue  route  , les  munitions  pour  nous 
30  défendre  des  bêtes  féroces  ; & qu’avec  ces  fe- 
30 cours  mêmes,  s’ils  nous  étaient  defceiHus  du 
» Ciel , nous  ne  pouvions  efptcer  de  vaincre  les 
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'•difficultés  du  chemin , telles  que  des  montagnes 
» & des  vallées  inacceflibles  , Tans  compter  un 
» grand  nombre  de  rivières , qui  nous  arrêteraient 
» à chaque  pas.  Ainfi , la  terre  *&  la  mer  nous  re- 
» fufaienc  également  le  palTage  •,  & , pout  comble 
»de  malheurfle  temps  était  fi  luauvais,  quepen- 
»dant  neuf  jours  nous  n’eûmes  que  des  brouil- 
» lards,  de  la  neige  & de  la  pluie.  Nous  tou- 
» chions  à l’extrémité  du  defefpoir,  lorfque  l’air 
ws’éclairciffant , le  8 de  Juillet,  nous  découvrîmes, 
«avec  une  joie  inexprimable  , la  Pinque  du  Ca- 
sa pitaine  Flawes.  Un  grand  feu  que  nous  fîmes 
aoauffi-tôt,  lui  fit  foupçonner  notre  infortune, 
so  II  nous  envoya  fa  chaloupe , qui  nous  tranfporta 
» fucceffivement  à bord.  Mais , avant  que  de  m’em- 
» barquer , j’écrivis  une  courte  Relation  de  notre 
3>  voyage  Sc  du  malheur  qui  nous  était  arrivé  ; 
»je  l'enfermai  dans  une  bouteille  de  verre,  & 
*je  la  fufpendis  à un  poteau,  dans  le  retranebe- 
» ment  où  nous  avions  été  menacés  de  trouver 
■»  notre  tombeau.  La  crainte  d’être  furpris  par 
» de  nouveaux  brouillards , nous  y fit  laiffer  tout 
â>ce  que  nous  avions  fauvé  du  vaifleau.  » 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  que  les  Ruflès 
ont  donné  à cette  Terre  Sauvage  , fignifie  nou- 
velle Terre  dans  leur  langue.  Malgré  les  témoi- 
gnages que  Wôod  n’ignorait  pas  , il  croit  impof- 
fible  de  vérifier  fi  c’eft  une  Ifl«  ou  une  partie  du 
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■Il  I ■ Continent  de  b Tartaric  : mais  peu  importé ^ 
tV^ooi.  dit-il , puifque  c’eft  la  plus  miférable  portion  du 
Globe  éerreftre.  Elle  eft  prefque  généralement 
couverte  de  neigea  & dans  les  lieux  ou  l’onn’eri 
trouve  point , ce  font  des  abîmes  inaccefîibles  < 
où  il  ne  croît  qu*une  forte  de  moufle  , qui  porte 
de  petites  fleurs  bleues  & jaunes.  Après  avoir 
creufé  plufieurs  jJieds  en  tetre,  on  n’y  rencontré 
que  de  la  glace  » auflî  dure  que  le  marbre  -,  phé- 
k nomene  unique,  8c  qui  tromperait  beaucoup' 

ceux  qui  s^imaginfent  qu'en  hivernant  fur  cette  ' 
côte  y on  pourrait  faire  des  caves  fous  terre  > 
pour  s’y  mettre  à couvert  de  la  gelée.  Dans  tous 
les  autres  climatSjla  neige  fe  fond , plutôt  , qu 'ail- 
leurs , au  bord  de  la  mer  : ici , au  contraire , la 
mer  bat  contre  des  montagnes  de  neige , quelque-; 
fois  auflî  hautes  que  les  plus  hauts  promontoires 
de  France  & d’Angleterre.  Elle  a creufé  fort  loin 
pardeffoûs  i ces  grandes  milles  font  comme^ 
fufpendues  en  l’air  , & forment  un  fpeébclc 
affreux.  Wood  rie  doute  point  que  cotte  neige 
ne  foit  auflî  ancienne  que  le  Monde.  Il  ne 
trouva  rien  dans  le  pays , que  de  gros  ours  blancs^  , 

' & les  traces  de  quelques  betes  fauves , avec  quel- 
ques petits  oifeaux  femblables  i 1 alouette.  A ' 
chaque  quart  de  mille  , on  rencontre  un  petit 
cuifleau , dont  l’eau , quoique  fort  bonne , ne  lui 
parut  que  de  la  neige  fondue , qui  découle  des 
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bent , on  voit , dans  les  lieux  qu'ils  ont  découverts , Wood. 
du  marbre  noir  à raies  blanches  j & de  l’ardoife 
fur  quelques  montagnes  intérieures. 

Wood  donne  le  novaSpcedill  à la  pointe  où  il 
fit  naufrage.  Il  nomma  les  hautes  montagnes  de 
la  Nouvelle  - Zerable  , Monts  de  neige  du  Roi 
Châties  ; la  première  pointe  au  Sud  , qui  eft  la 
plus  occidentale  du  pays  , Cap  James  , ou  de 
Jacques  j & la  pointe  au)  Nord  , Pointe  i’Yorcki 
Celle  de  Speedill  eft  par  les  foixante  - quatorze 
degrés  trente  minutes  de  latitude , & les  foixante- 
trois  degrés  de  latitude  Eft  de  Londres.  La  va- 
riation de  l'aimant  y fut  obfervée  de  treiie  degrés 
vers  rOueft.  La  marée  monte  huit  pieds , & porte 
direélement  au  rivage -,  nouvelle  preuve,  au  ju- 
gement de  Wood , qu’il  n’y  a point  de  palTage 
par  le  Nord.  L’eau  de  la  mer , près  de  la  glace 
& de  la  terre,  eft  la  plus  falée,la  plus  pelante, 

& la  plus  claire  qu’il  y ait  au  monde.  A quatre- 
vingt  braftès  d’eau  , qui  font  quatre  cens  quatre- 
vingt  pieds,  on  voit  parfaitement  le  fond  & le 
coquillage.  Dans  une  fi  malheureule  expédition, 
le  plus  grand  chagrin  de  Wood  fut  d’avoir  perdu, 
avec  fon  vailîèau  , toutes  fes  recherches  fur  le 
pôle  magnétique  & fur  les  propriétés'de  l’aimaBt. 

Après  Wood,  on  met  fur  la  feene  une  Nation  - - 
^ue  fes  avantages  naturels  auraieut  pu  faire  pré-  Beeriogs. 
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— — «■  tendre  plutôt  à lan^me  gloire.  Il  dl  certain  qué 

Bceriiigs.  leur  lîruation  au  Nord  de  l’Europe  , &:  par 
l’habitude  de  fupporter  le  froid  , qui  eft  le  prin- 
. cipal  obftacle  à vaincre,  les  Rufîes  ont  toujours 
eu  des  facilités  qui  ne  font  pas  les  mêmes  pour 
d’autres  Navigateurs , & qui  devaient  en  faire 
attendre  une  émulation  moins  tardive.  Mais  il 
. n’eft  pas  difficile  de  deviner  les  caufes  de  cette 
lenteur  avant  le  régné  de  Pierre-le-Grand , qui 
a commencé  le  premier  à les  faire  fortir  de  la 
barbarie.  C’efl:  ï ce  grand  Prince  qu’on  eft  rede- 
vable des  efforts  qu'ils  ont  faits , fous  le  régné 
fuivant , pour  reconnaitre  les  bornes  de  la  Tar- 
taric  au  Nord-Eft,  & pour  vérifier  fi  cette  vafte 
Contrée  n’était  pas  contiguë  à l’Amérique.  M.  De- 
l’ifle  a donné  une  courte  relation  de  leurs  en- 
treprifes.  Il  n’y  a rien  à fupprimer  dans  un 
Mémoire  fi  curieux  ; & l’Auteur  ayant  eu  beau> 
coup  de  part  à ces  expéditions  par  lui-même  & 
pat  fon  Frere , on  croit  devoir  le  faire  parler  dans 
fes  propres  récits. 

oc  Ce  fut,  dit- il,  à la  fin  de  Janvier  1715  , que  - 
»M.  Bserings,  Danois  de  Nation  , & fort  habile 
marin , reçut  de  Pierre-Ie- Grand  des  ordres  qui 
» lui  furent  confirmés  en  plein  Sénat , le  5 Février , 
«huit  jours  après  H mort  de  ce  Prince,  par  l’Im-, 

30  pératrice  Catherine.  Le  Capitaine  Beerings  em- 
• ' » ploya  cinq  ans  à fon  expédition , parce  qu’il 

» fut  obligé^ 

• ■' 
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■»  fut  obligé  , lion  - feulement  de  fe  rendre  par 
» terre , avec  tout  Ton  monde , à l’extrémité  orien- 


• n taie  de  l'Alîe , mais  encore  d’y  faire  tranfporter 
3»  prefque  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  y conf-  ' 

» truite  deux bâtimens,  propres  à faire  fa  recherche 
»par  mer.  Il  crut  fa  commiflion  remplie  , lorf- 
» qu’ayant  fuivi  la  côte  Orientale  de  l’Ahe  depuis 
30  le  Port  de  Kamfihatka  jufqu'à  la  latitude  de 
»foixante-fept  degrés  au  Nord -Eft,  il  vit  la  mec 
» libre  au  Nord  & à l’Eft  •,  & que  la  côte  tournait 
»au  Nord-Oueft,  & lorfqu’il  eut  appris  des  ha- 
9>bitans,  qu’on  avait  vu  arriver  à Kamtchatka,  ' 
90  il  y avait  déjà  cinquante  ans  , un  navire  de  la 
aoriviere  de  Léna.  ^ 

» Cette  navigation  fervit  à déterminer,  pIuS 
. » exaétement  qu’on  ne  l’avait  jamais  fait,  la  firua-» 
9otion  & l’étendue  de  la  côte  Orientale  de  l’Afie, 


» depuis  le  Port  de  Kamfchatka  fous  la  latitude 
iode  cinquante-fix  degrés,  jufqu’au  terme  oii  le 
90  C ipitaineBeerings  s’était  avancé.  Il  ne  remarqua, 
9*  près  de  fa  route,  que  trois  petites  Ifles  fort  voi- 
90  fines  des  côtes;  mais  ayant  appris,  à fon  retour 
9>au  Port  de  Kamfchatka,  qu’il  y avait  une  Terre 
90 à l'Orient,  que  l’on  pouvait  voir  dans  un  temps 
9» clair  3c  ferein  , il  tenta  d'y  aller  , après  avoir  fait 
00  réparer  les  dommages  que  ion  vailleau  avait 
90  foufterts  d'une  tempête.  Cette  fécondé  tentative 
Tomg  XVIL  E 
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» fut  inutile.  Après  s ccre  avancé  d’environ  quarancé 
» lieues  à l’Eft , il  fut  alîailli  d’une  nouvelle  tem- 
'»  pête,  venant  de  l’Eft-Nord-Eft,  & d un  venteti- 
» tiereiuent  contraire  , qui  le  renvoya  au  Port  d oti 
m il  était  parti.  Il  n’a  pas  fait  depuis  d’autres  tenta- 
s»  ti  ves , pour  la  recherche  de  cette  Terre  prétendue. 

• » A fbn  retour , il  m’apprit  de  bouche , à Pé- 
totesfbourg,  ce  qu’il  n’a  pas  dit  dans  fa  Relation  i 
a»  favoir  que , dans  fon  voyage  fur  la  côte  Orien- 
*»tale  de  l’Afie , entre  les  cinquante  Sc  les  foixante 
» degrés , il  avait  eu  tous  les  indices  poffibles  d’une 
»côte,  ou  d’une  Terre  , à l’Eft.  Ces  indices  fontî 

» I de  n avoir  trouvé , en  s’éloignant  de  ces  côtes  > . 
^que  peu  de  profondeur»  & des  vagues  balles» 
«telles  qu’on  les  trouve  ordinairement  dans  les 
« Détroits  ou  les  bras  de  mer  , bien  différentes 
f»  des  hautes  vagues  qu’on  éprouve  fur  les  côtes 
» expofées  à une  mer  fort  étendue  : i.®  d’avoir 
«trouvé  des  pins  & d autres  arbres  déracines» 
«qui  étaient  amenés  par  les  vents .dEfl:  » au- 
ilieu  qu’il  n’en  croît  point  dans  le  Kamf- 
«chatka  : d’avoir  appris  , des  gens  du 

» pays  , que  le  vent  d’Efl  peut  amener  les 
«glaces  en  deux  ou  trois  jours-,  au -lieu  qu’il 
«faut  quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d’Oueft,  pour 
9>  les  emporter  de  la  côte  Nord-Eft  de  l’Afie  : 4.® 

• que  certains  oifeaux  viennent  régulièrement,, 

» tous  les  ans , dans  les  mêmes  mois  , du  côté 
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i»àe  l’Eft,  Sc  qu’après  avoir  paflc  quelques  mois 
'»  fur  les  côres  de  l’Afie  , ils  s’en  retournent 
Waufli  régulièrement  dans  la  même  faifon. 

à»  Le  Capiraine  Beerings  & fort  Lieutenant  ob- 
a»  fervetent , au  Kamfchacka,  deux  éclipfes  deLune* 
fedans  les  années  1718  & 1725»  qui  me  fer- 
» virent  ï décermîner  la  longitude  de  cette  ex-, 
a>trémité  Orientale  de  l’Afie,  avec  la  précifioii 
»que  pouvait  comporter  la  nature  de  ces  obfer- 
to varions,  faites  par  des  gens  de  mer  avec  leurs  ' 
» propres  inftrumens  \ mais  ces  premières  détet- 
b»  minations  ont  été  confirmées  par  des  obferva- 
wtions  fort  exaéles  des  Satellites  de  Jupiter,  qui 
» furent  faites  enfuite  dans  le  voifinage , par  mon 
» Frété  & par  des  Rufles  exercés  , qui  étaient 
te  munis  d’inftrumens  convenables.  - 

39  Après  avoir  acquis  ces  premières  connaîf* 

Tances  fur  la  longitude  du  Kamfchatlca  avec  l<k 
» Carte  & le  Journal  du  Capitaine  Beerings,  jû 
» m’en  fervis  pour  drelTèr  une  Carte , qui  repré- 
» Tentait  l’extrémité  Orientale  de  l’Afie , .avec  U 
tecôte  oppoTée  de  l’Amérique  Septentrionale , afin 
tede  faire  voit  d’un  coup -d’œil  ce  qui  reliait 
» encore  à découvrir  entre  ces  deux  grandes 
» parties  du  Monde.  J’eus  l’honneur,  en  17  ji, 
te  de  préTenter  cett«  Cart»  à l’Impératrice  Ann'e 
te&  au  Sénat  Dingeanr , pour  exciter  les  Rulles 
te  Ma  recherche  de  ce  qui  reliait  à découvrir^  ce 

Ei) 
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»qui  eut  fon  cfFer.  L’Impératrice  ordonna  qua^ 
wl’on  fît  un  nouveau  voyage,  fuivant  le  Mémoire 
» que  j’cn  avais  dreffé.  J’indiquais , dans  ce  Mc- 
» moire , trois  différentes  routes  à fuivre  par  mer, 
» pour  découvrir  ce  qui  reftait  d’inconnu.  L’une 
» fe  devait  faire  au  Midi  du  Kamfchatka , en  allant 
» droit  au  Japon  -,  ce  qu’on  ne  pouvait  faire  fans 
» travcrfer  la  Terre  d’YelTo , ou  plutôt  les  palTages 
» qui  la  réparent  de  l’Ifle  des  Etats  & de  la  Terre 
»de  la  Compagnie,  découvertes  par  les  Hollan- 
»dais , il  y a plus  d’un  fiécle.  On  pouvait  décou-t 
» vrir , par  ce  moyen  , ce  qui  était  au  Nord  de 
»la  Terre  d’YcflTo  & la  côte  de  la  Tartarie  Orien- 
»tale.  L’autre  route  devait  fe  faire  direélement 
» à l’Eft  du  Kamfchatka  , jufqu’à  ce  qu’on  ren- 
» contrât  les  côtes  de  l’Amérique  au  Nord  de  la 
■»  Californie.  Enfin  je  propofais  , pour  troifieme 
» objet,  qu’on  allât  chercher  les  Terres  dont  le 
■a Capitaine  Beerings  avait  eu  de  fi  forts  indices,' 
*»  dans  fon  premier  voyage  , à l’Eft  du  Kamf- 
» chatka.  » 

Cetre  expédition  ayant  été  ordonnée  , comme 
M.  Del’ifle  l’avait  indiquée , le  Capitaine  Reerings 
eut  la  commiffion  d’aller  chercher , à l’Eft  du  KamP 
chatka , les  mers  dont  il  avait  eu  les  indices  dans 
fon  premier  voyage.  Jl  partit  en  1741  ; mais  il 
n’alla  pas  bien  loin  : une  furieufe  tempête,  dont  il 
fut  adailli  dans  un  temps  fort  obfcur , l’empêcha 
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He  tenir  la  mer,  & le  fît  échouer  dans  une  Ifle  i.jj L.'LJi 

défertè  , fous  la  latitude  de  cinquante- quatre  Bccrings. 
degrés , à peu  de  dlftance  du  Port  d'Avatcha  j 
d^où  il  était  parti.  Ce  fut  le  terme  des  voyages 
& de  la  vie  de  cet  habile  Officier,  qui  périt  de 
mifere  & de  chagrin  , avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  Monde.  Ceux  qui  purent  échapper  re- 
vinrent au  Kacnfchatlca  , dans  une  petite  barque 
qu’ils  avaient  conftruice  des  débris  de  leur  vaif- 
feau.  Cette  Ifle  fut  nommée  de  Beerings. 

Ce  fut  un  Allemand  , nommé  Spanberg  j qui  *■  ■' 
eut  le  commandement  du  vaiffeau  envoyé  à la 
recherche  du  Japon.  Il  partit  du  Port  de  Kamf- 
chatka , en  Juin  1739,  par  un  bon  vent,  qui  lui 
fit  faire  vers  le  Sud,  dans  l’efpace  de  feize  Jours, 
près  de  vingt  degrés  en  latitude,  jufqu’à  la  hauteur 
de  trente -fix  à trente -fept  degrés,  au  travers  de 
plufieurs  Iflcs.  Il  Ce  crut  arrivé  à la  côte  du  Jai^on , 
par  les  trente-neuf  à quarante  degrés  de  latitude  , 
c'eft-à-dire , à la  partie  Septentrionale  , où  il  ne 
fut  pas  mal  reçu.  Il  alla  jufqu’à  Matfumey , prin- 
cipal lieu  & l’un  des  plus  Méridionaux  de  la  Terre 
d’Yefloj  mais  il  n’y  defeendit- point  à terre. 

A l’égard  de  la  troifieme  & principale^  rodte  I - 

qu’on  a tenue  à l'Eff:  du  Kamfchatlca  jufqu’à  l’À-  Tchiricoir, 
niérique , ce  fut  un  Capitaine  Ruffe , nommé  Alexis 
Tchirikow  , Lieutenant  du  Capitaine  Beerings  au 
premier  voyage,  qui  eut  le  commandement  dç 
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JJ  cette  expédition;  & leTrere  deM.  Del’ifle,  Aflro^ 
ïdiiricow.  ,i-,ome  de  l’Académie  des  Sciences,  s’embarqua, 
avec  lui  , autant  pour  l’aider  dans;  l’eftime  de  fa, 
route,  que  pour  faire  d’exaélesobfervations  Aftro- 
nomiques  dans  les  lieux  où  ils  auraient  pu  débar- 
quer. Ils  partirent  le  i 5 de  Juin  1741  , d’un  Port 
du  Kamfchatka  , qui  fe  nomme  Avatcha  j ou  Por^ 
Saint  Pierre  & Saint  Paul , dont  le  Frere  de 
M.  DeFifle  avait  obfervé  la  latitude  de  cinquantq- 
trois  degrés  une  minute  , & dont  la  diftance. 
au  Méridien  de  Paris  a été  trouvée  par  les  Sa- 
tellites de  Jupiter,  de  plus  de  cent  cinquante-lix;; 
degrés. 

' Le  16  Juillet,  après  quarante -un  Jours  de  na-_ 
vigation , ils  arrivèrent  à la  vue  d’une  terre,  qu’ils, 
pricenr  pour  la  côte  de  l’Amérique , fous  la  latitude, 
de  cinquante-cinq  degrés  trenre-fix  minutes.  Ils 
avaient  fait  près  de  foixante-deux  degrés  en  Ion-, 
gitude;  & par  conféquent  ils  étaient  éloignés  de. 
deux  cens  dix-huit  degrés  à l’Orient  du  Métidieiv 
de  Paris.  Le  Cap  Blanc,  qui  eft  à l’extrémité  la. 
plus  Septentrionale  & Occidentale  connue  de  la 
Californie  , eft  fous  la  latitude  de  quarante»  trois 
degrés , & dift.iut  du  Méridien  de  Paris  de  deux 
cens  ttetite-deux  degrés  tainfi,  le  Capital»ne  Tchi- 
çiçow  & le  Frere  de  M.  Del’ifl.e  étaienr  parvenus, 
à quatorze  degrés  à l’Oueft  de  la  Californie , & 

^ douzç  degrés  & demi  ay  Nord,Ç’eft  un  lieuoù^ 
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ron  n’avait  jamais  fu  que  perfonne  fût  arrivé  avant 
eux.  Ce  fut  aulli  jufques-Ià  qu’ils  s’avancèrent  en 
longitude. 

Le  Capitaine  Tchiricow,  y étant  arrivé  le  aél 
Juillet,  louvoya  les  jours  fuivans,  pour  s’appro- 
cher de  terre-,  ce  qu'il  ne  put  faire,  avec  fon  vaiC- 
feau,  qu’à  la  diflance  de  plus  d’une  lieue.  Il  fe 
détermina,  au  bout  de  huit  jours,  à détacher, 
dans  une  chaloupe,  dix  hommes  armés,  avec  un 
bon  Pilote  : mais  ils  furent  perdus  de  vue  en  arri- 
vant à terre.  On  ne  les  a pas  revus  depuis , quoi- 
qu’on eût  tenu  la  mer  & fait  bien  des  coutfes  dans 
ces  cantons  pendant  tout  le  mois  d’Août,  pour 
attendre  leur  retour.  Enfin  le  Capitaine , défef- 
pérant  de  les  revoir,  & jugeant  la  failon  trop 
mauvaife  pour  tenir  plus  long-temps  la  mer,  prit 
le  parti  de  s'en  retourner.  Dans  fon  retour , il  eut, 
pendant  plufieurs  jours,  la  vue  des  terres  fort 
éloignées , que  M.  Del’iile  a marquées  dans  fa 
Carte, 

* 

Us  approchèrent,  le  ao  de  Septembre,  fort 
près  d’une  côte  montagneufe  & couverte  d’herbe î 
mais  ils  n’apperçurent  point  de  bois.  Les  rochers 
qui  étaient  fous  l’eau  Sc  fur  les  bords  de  la  côte , 
ne  leur  permirent  point  d’y  aborder  -,  mais  étant 
entrés  dans  un  golfe,  ils  y rirent  des  habitans, 
dont  plufieurs  vinrent  à eux , chacun  dans  un  petit 
bateau,  tel  qu’on  repréfemc  ceux  des  GroenUn- 


Tchirico» 
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g ":■■■  ■ dais  ou  des  Efquimaux.  Ils  ne  purent  cntendr<j 

Tchaicov.  langage.  La  latitude  de  ce  lieu  fut  obfervée 
de  cinquante  - un  degrés  douze  minutes  j & fa 
différence  de  longitude  au  port  d’Avatcha,  oïl  ils 
retournèrent,  fut  déterminée  de  près  de  douze 
degrés. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  voyage,  qui  avait 
déjà  duré  plus  de  trois  mois,  la  plupart  des  gens 
de  l’équipage  avaient  été  attaques  du  feorbut  & 
en  étaient  morts.  Le  Capitaine  Tchiricow  & le 
frere  de  M.  Del’ifle  n’en  furent  point  exempts. 
Le  fécond  y fuccomba,  & mourut  le  iz  d'Odo- 
bre , une  heure  après  être  arrivé  au  port  d’où  il 
était  parti  plus  de  quatre  mois  auparavant.  Le 
Capitaine,  quoiqu’extrêmement  mal,  eut  le  bon- 
heur de  fe  rétablir.  Tel  a été  le  fuccès  de  la  der- 
nière navigation  des  RulTes  pour  chercher  une 
roure  à l’Amérique. 

On  trouve,  fur  les  bords  de  la  mer  orientale, 
vi'-à  vis  du  Kamfchatka,  un  lieu  nommé  Okhota^ 
ou  Okhotskoy  Ojlrogt  dont  la  latitude  eft  de  cin- 
quante-neuf degrés  vingt  - deux  minutes,  & qui 
eil  diftant  du  méridien  de  Paris  de  près  de  141 
degrés  en  longitude  i c’eft  le  lieu  de  l’embarque- 
menr  pour  le  Kanifchaika  & les  pays  voifins.  Bee- 
rings  y avait  laiflé  le  vaifleau  fur  lequel  il  avait 
fait  Ton  premier  voyage.  Des  Rufles  hafarderent 
d’y  monter , en  1 7 5 1 , & de  tenir  la  même  route 
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'qu  *il  avait  fuivie  deux  ans  auparavant*,  ils  eurent 
plus  de  fuccès  que  lui,  & leur  découverte  fut 
poulTée  plus  loin.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la 
pointe,  où  ce  Capitaine  avait  été  dans  fon  pre- 
mier voyage , & qui  avait  été  fon  non  plus  ultrày 
ils  gouvernèrent  exadement  à l’Eft,  où  ils  trou- 
vèrent une  Ifle  & enfuite  une  grande  Terre.  A 
peine  étaient- ils  à la  vue  de  cette  Terre,  qu’un 
homme  vint  \ eux,  dans  un  petit  bâtiment  fem- 
blable  à celui  des  Gtocnlandais.  Ils  voulurent 's’in- 
former de  quel  pays  il-  était  *,  mais  tout  ce  qu'ils 
purent  comprendre  à fes  réponfes,  fut  qu’il  était 
habitant  d'un  très -grand  continent,  où  il  y avait 
beaucoup  de  fourrures.  Les  RufTes  fuivirent  la 
cote  du  Continent  deux  jours  entiers,  allant  vers 
le  Sud,  fans  y pouvoir  aborder;  après  quoi,  ils 
furent  pris  d’une  rude  tempête , qui  les  ramena  , 
malgré  eux,  fur  la  côte  du  Kamfchatka. 

A l’occafion  des  recherches  & des  découver- 
tes, qu’on  vient  de  repréfenrer , M.  Defifle  fait 
obferver  que  le  terme , jufqu’où  l’Amiral  de  Ponté 
s’avança,  au  Détroit  de  Ronquillo  , & où  il  trouva 
le  vaideau  de  Bofton , répond  à la  Baie  d’Hud- 
fon,  près  de  l’eau  de  Wager;  & que  le  dernier 
terme  du  voyage  de  Bemardo  répond  à la  Baie 
de  Baffin , 'vis-à- vis  du  Détroit  de  l’Alderman 
Jones.  « L’Amiral,  ajoute-t-il,  parait  donc  con- 
V dure  alTez  mal  fa  Relation , en  déclarant j fur 


Tchiricow. 
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g' «-.*■■■  '■  »d«s  lumières  imparfaites,  qu’il  n’y  a point  d© 

Tchiticov,  31,  communication  par  le  Détroit  de  Davis  -,  cac 
»I’on  fait  qu’on  a pu  naviger  Jufqu’au  fond  de  la 
y>  Baie  de  Baffin  , od  font  les  Détroits  de  l’Aldefr 
»man- Jones  & de  Lancaftre.  Quant  aux  décou- 
«vertes  des  Rufles,  le  terme  oriental  de  Ja  navi-» 
«gation  de  Tchiricow  répoi>d  à une  côte,  qu^ 

» joint  les  embouchures  des  rivières  de  Haro  &; 

« de  Bernardo.  » 

De  nouvelles  connaiflances , que  M.  Del’iflo» 
acquit  en  1752 , lui  pnt  fajt  joindre  dans  fa  Carte,, 
l’embouchure  de  la  tiviere  de  Bernardo  avec. un© 
longue  côte , qui  tourne  autour  de  la  pointe  ls( 

, plus  feptentrionale  & orientale  de  l’Alîe,  en  laif- 

fant  entre  deux  un  grand  palTage,  de  près  de  cent 
lieues  de  largeur,  par  lequel  la  mer  leptentrioS 
nale  de  Tartarie , ou  la  mer  glaciale , communia 
que  avec  celle  du  Sud.  ll  apprit,  en  mcme-tempsi 
que  la  grande  côte,  qui  termine  ce  Canal  à l’O-i. 
rient,  avait  été  vue  de  fort  loin  par  Spanberg,  dès 
l’année  1728.  Enfuite  les  RufTes,  comme  on  Ka 
rapporté,  s’en  font  plus  approchés  en  1751.  Mais 
depuis  on  a vérifié  que  ce  Continent  eft  fréquenté 
par  des  Kuffes,  qui  apportent  de  belles  fourru- 
res: ainfi,  c’eft  d’eux  qu'on  doit  attendre  d’exac- 
tes informations  fur  la  fituation  & l’étendue  de 
ces  nouveaux  pays,  ignorés  jufqu’à  préfent,  oû  U 
Cour  de  Ruffie  peut  envoyer  des  Pilotes  de%  * 
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Afironomes,  pour  en  déterminer  la  longitude  8c  la  '_■» 

latitude.^  Ces  découvertes  feraient  d’autant  plus  im-  Tcluricow, 
portantes,  qu’en  confirmant l’exiftence  des  grandes 
terres  découvertes  par  l’Amiral  de  Ponté,  elles  mew  ^ 
traient  en  état  d’en  fixer  la  fituation  Sc  l’étendue. 

M.  Del’ifle  fouhaiterait  beaucoup  auffi  que  la 
Cour  de  Ruffie  fit  achever  la  découverte  de  cette 
grande  Ifle,  dont  le  Capitaine  Becrings  eut  con- 
naifîànce  en  1-716  , entre  les  cinquante  - un  8c 
les  cinquante  - neuf  degrés.  Tchirilcow  en  vit 
quelques  habitans,  en  1741.  Peut-être  n’a-t-elle 
pas  moins  de  cent  ou  cent  cinquante  lieues  d’é- 
tendue , puifqu’il  en  fuivit  les  côtes  plufîeurs 
jours  de  fuite.  Une  autre  découverte,  qui  femble 
réfervée  aux  Rudes,  ed  celle  des  côtes  fepten- 
uionales  d’une  terre,  vue  par  Don  Jean  de  Gama, 
en  allant  de  la  Chine  à la  Nouvelle  - Efpagnc, 

8c  qui  fe  trouve  marquée , pour  la  premierè 
fois , dans  la  Carte  marine  de  Jean  Texeira , 
drefiée  en  1643,  Cette  Carte,  n’en  offre  que  la 
côte  méridionale,  après  quelques  Ides  à l’Occi-' 
dent  J mais  M.  Del’ide,  ayant  vu,  dans  des  Car- 
tes Japonoifes , dont  quelques-unes  lui  furent  en- 
voyés à Péterfbourg,  une  grande  ifle,  que  fa  fitua- 
tion  lui  a fait  prendre  pour  la  terre  de  Jean 
de  Gama,  n’a  pas  fait  difficulté,  dans  fa  Cartev 
de  la  terminer  fuivant  ces  lumières , 8c  d’ajeu- 
tec  à la  partie  Orientale  quelques  moindres 
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Ifles,  qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes  JaponaifeS; 

A l’égard  de  la  mer  d’Oueft,  dont  rexiftence> 
dans  la  partie  occidentale  du  Canada  & du  Mif- 
lilîîpi,  eft  prouvée  par  toutes  fortes  de  témoigna- 
ges, & qui,  dans  la  fuppofition  des  deux  paflàges 
dont  on  a parlé,  femble  promettre  aux  François, 
par  cette  voie,  la  route  qu’on  cherchait  à la  Chine 
& au  Japon-,  M.  Del’ifle  en  place  la  cote  fepten- 
trionale  à cinquante-deux  degrés  une  minute. 

Ainfi,  de  toutes  parts,  la  carrière  eft  ouverte 
aux  plus  belles  efpérances,  fans  qu’on  puifle  com- 
prendre quelle  fatalité  en  retarde  le  fuccès.  Mais, 
fl  la  conftance  & l’ardeur  y peuvent  donner  des 
droits , on  doit  cette  juftice  aux  Anglais , que  juf- 
qu’à  préfent  nulle  autre  nation  n’en  a mieux  acquis. 
Quoique  depuis  le  malheureux  voyage  du  Capi- 
taine James , en  * 6 5 i , ils  euffent  paru  fort  refroi- 
dis pour  les  recherches,  on  ne  peut  douter  que 
cette  vue  n’ait  eu  prefqu’autant  de  part  que  celle 
du  commerce,  aux  eftorts  qu’ils  firent  dans  l’in- 
tervalle, pour  s’établir  dans  la  Baie  d’Hudfon.  Le 
voyage  qu’ils  y firent,  en  166%  , fous  la  conduite 
de  Des  Grofeillers,  fut  poufte  à la  hauteur  de  foi- 
xante- dix -neuf  degrés  dans^la;^^ûede  Baflhn -,  & 
ce  ne  fut  qu’apcès  avoir  ©ftipîbyé  la  belle  failon  à 
^ recherché  tlù'  paflage , que  le  Capitaine  Gillam 
revint  pader  l’hiver  dans  la  Baie  d’Hudfon,  pour 
y jertcr^  les  foçKjemens  d’une  Colonie  Anglaifej^ 
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La  guerre , dont  cette  Baie  devint  Toccalîon , fit  ■■■— 
perdre  tout  autre  foin;  mais,  à peine  fut -elle  GUlam. 
terminée  par  la  ceflîon , qu’on  vit  partir  le  Capi- 
taine Barlow  pour  la  découverte  d'un  paffage.  — 

Il  mit  à la  voile  en  171p.  On  ne  fait  ce  qu’il  de- 
vint;  & quelques  débris  de  vailTeau,  qui  furent  ' 
trouvés  à foixante- trois  degrés  de  latitude,  font* 
juger  qu’il  fit  naufrage  à cette  hauteur.  Trois  ans 
apres,  lorfqu’on  eut  perdu  l’efpérance  de  fon  re- 
tour, Scroggs  n’en  eut  pas  moins  de  hardiefie  à 
fuivre  la  inême  route.  Son  Journal  n’a  pas  été 
publié  j mais  on  en  trouve  l'extrait  fuivant  dans 
la  Relation  d’Arthur  Dobbs. 

Scroggs  fortit  de  la  riviere  de  Churchill  dans 
la  Baie  d’Hudfon , le  iz  de  Juin  1 711.  A foixante-  ^ * 

deux  degrés  de  latitude,  il  lia  quelque  commerce 
avec  les  Sauvages  du  pays,  dont  il  reçut  des  côtes 
de  baleine  & des  dents  de  vaches  marines.  Enfuite 
il  fut  jetté,  par  le  mauvais  temps,  à foixame-qua- 
tre  degrés  cinquante  - fix  minutes,  où  il  mouilla 
fur  douze  bralTes  d’eau.  L’air  s’étant  éclairci , il  ne 
fe  trouva  qu’à  trois  lieues  de  la  côte  du  Nord,  oil 
il  donna  au  Cap,  qu’il  voyait  à l’Eft-Nord , le  nom 
de  WhaU-bonePoint,  pointe  des  côtes  de  baleine. 

Il  découvrit,  en  même-temps,  plufieurs  Ifles  en- 
tre le  Sud-Oued  à l’Oueft-quart  d’Ouefl:,  & le  Stid- 
Ouefl:  - quart  - de  - Sud.  Il  vit  la  terre  au  Sud  vers 
rOueft,  Le  Wallerme  lui  parut  un  p.ays  fort  élevé. 
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■ J L’Ifle  la  plus  méridionale,  ou  il  vit  quantité  jé 
£crcg2s.  baleines  noires  & pliilieurs  blanches,  reçut  de  lui 
le  nom  de  Cap  Fullerton.  La  marée  y montait  dé 
cinq  brades*,  de  forte  qu'après  avoir  eu  douze 
brades  d’eau  dans  le  flux,  il  n’en  eut  que  fept  dans 
. le  reflux.  Il  avait  avec  lui  deux  Américains  fep- 
tentrionaux,  qui  avaient  padé  l’hiver  à Churchill  * 
& qui  lui  avaient  parlé  d’une  riche  mine  de  cui- 
vre, druée  fur  la  côte,  dont  ori  pouvait  approcher 
fi  facilement,  qu’ils  promettaient  de  conduire  U 
chaloupe  prefqu’à  coté  de  la  mine.  Ils  avaient 
meme  apporté  quelques  morceaux  de  ce  cuivré 
à Churchill , & l’indudrie  ne  leur  avait  pas  man- 
qué pour  tracer  le  plan  du  pays,  avec  du  charbon, 
fur  du  parchemin.  Ce  que  le  Capitaine  Anglais 
vifita , lui  parut  adcz  conforme  au  plan  de  cès  deux 
Américains. , L'un  des  deux  lui  demanda,  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fetvices,  de  le  laiffer  fur  cette 
côte,  où  il  n’était  qu,’à  trois  ou  quatre  journées  de 
fa  patrie  : Scroggs  lui  refufa  cette  faveur.  Le  même 
Américain  aftura  qu’il  étaitdu  fond  de  la  même  Baie, 
& qu’il  y avait  en  cet  endroit  une  barre , c eft* 
à-dire,  un  banc  de  fable  ou  un  rocher.  Scroggs 
remit  à la  voile  au  $ud-Efti  & le  15».  ü croifa  le 
Welcome,  à foixant^^tre  degrés  quinze  minu- 
tes. Il  vit  encore  quantité  de  baleines,  mais  il  ne 
lencontra  point  de  glaces  à cette  hauteur.  La  terre 
' -^'Whale-bone-Point  s’étendait  de  l’Oueft  au  Sud| 
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«c  quelcjues  hommes , qu’il  envoya  fur  la  côte , rap.  « » 

portèrent  qu’ils  n’avaient  rien  vu  qui  les  empêchât  Scroggs. 
de  pénétrer  plus  loin.  La  fonde  leur  fit  trouver, 
dans  cette  mer,  depuis  quarante  jufqu’à  foizante- 
dix  bralTes. 

Arthur  Dobhs  qui  l’on  a obligation  de  cet  • 
extrait , avait  pris  fort  â cœur  la  découverte.  En 
1757  , il  fe  lia  fort  étroitement  avec  un  Officier 
de  Mer , nommé  Middleton , qui  lui  fournir  j 
dans  pluûeurs  lettres , dont  les  extraits  ont  été 
publiés,  quantité  défaits , qui  parailîentCQiicluans 
pour  la  réalité  du  pallage.  Ils  établifient,  par 
exemple  , qu'uu  vent  de  Nord  & de  Nord-Oueft, 
fait  monter  les  balTes  marées  , plus  qu’un  vent 
de  Sud  ou  d’Oueft  ne  fait  monter  les  hautes  à 
Churchill  ou  à la  riviere  d’Albanie  ; qu’il  y a peu 
ou  point  de  marée,  entre  HAe  de  Mansfield  & 
Cary-Swans’neftj  qu’il  n’y  en  a point  abfolumenc 
au  Nord  & au  Nord-Eft  des  Ifles  de  Moulin, & 
que , par  conféquent , la  haute  marée  doit  venir 
du  Welcome  -,  que  le  Welcome  ne  peut  donc  être 
éloigné  de  l'Océan  -,  que  ce  que  le  Capitaine  Scroggs 
vit,  par  les  foixante- quatre  degrés  cinquante 
minutes  , tant  à l’égard  des  baleines  que  des  ma- 
rées , en  eflrune  nouvelle  preuve;  enfin  qu’à  huit 
ou  dix  lieues  de  la  pointe  de  Walebonne  , il  vit 
- la  mer  fans  glace  , & que  le  pays  s’étendait  de 
l’Ouell  au  Sud.  Entre  les  mêmes  faits  , on.  trouve 
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^ qu’un  Faâeiir  de  Churchill,  nommé  Lovegrowl 
MiddlctoD  avait  été  fouvent  à Wale-cove , par  les  foi- 

xante-deux  degrés  trente  minutes  , affurait  que 
toute  cette  Côte  n’ofFre  que  des  pays  entrecoupés 
& des  Ifles,  & , qu’ayant  abordé  à l’une  de  ces 
iHes,  il  avait  vu  la  mer  ouverte  vêts  l’Oueft.  Un 
• autre  Faéleur  , nommé  JVUJbn , que  la  Com- 

pagnie avait  envoyé  à Whale-cove  pour  le  com- 
merce des  côtes  de  baleines,  déclara,  qu’ayant 
eu  la  curiofité  de  s’avancer  entre  les  Ifles  voi- 
lînes , il  avait  trouvé  que  l’ouverture  s’élargiflalc 
vers  le  Sud-Oueft , 5r  qu’à  la  fin  , elle  devenait 
fi  large  , que  , d’un  côté  ni  de  l’autre  , on  ne 
voyait  plus  la  terre. 

Dobbs , convaincu  par  des  faits  fi  bien  atteftés  , 
& par  fes  propres  informations , qu’il  y avait  beau-, 
coup  d’apparence  de  pouvoir  trouver  un  paffage 
dans  le  Welcome , mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
employer  Middleton  à cette  recherche.  On  lui 
accorda  une  caiche.  La  meilleure  Relation  qu’on 
ait  de  cette  entreprife  , eft  renfermée  dans  l’exr 
trait  fuivant,  qu’Ellis  a fait  fur  plufieurs  Lettres* 
& fur  le  Journal  mène  du  Voyage. 

Le  Capitaine  Middleton  , s’étant  rendu  à la 
riviere  de  Churchill, ^dqr^lés  Anglais  marquent 
la  fituation . à degrés  cinquante-fix 

minutes  de  latitude , n'en  put  fortir  avant  le  i de 
* Juillet.’ 
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Juillet.  Le  5 , à cinq  heures  du  matin  , il  dccou-  ■. 
vrit  trois  Ifles  , à foixante  - un  degrés  quarante  ^«idlcton, 
minutes.  Le  4 , il  vit  Brook  Coibham  , par  les 
foixante-trois  degrés  de  latitude,  & les  quatre- 
vingt-treize  degrés  quarante  minutes  de  longitude 
Ouefl:  de  Londres.  La  variation  y était  de  vingt- 
un  degrés  dix  minutes , & cette  Ifle  était  cou- 
verte de  neige.  Le  6 , au  matin  , Middleton 
découvrit  un  Cap  , à foixante-trois  degrés  vingt 
minutes  de  latitude , & quatre-vingt-treize  degré* 
de  longitude  de  Londres.  La  fonde  y fit  trouver, 
depuis  trente-cinq  jufqu’à  foixante-douze  bralTes 
de  profondeur.  A cinq  heures,  le  courant  tourna- 
au  Nord-Nord  Eft.  La  fonde  portait  deux  nœuds 
{deux  bralTes) , & la  Marée  venait  de  Nord- 
Nord-Eft-quart-de-Nord.  On  obferva  que  la  va- 
liation  était  de  trente  degrés,  & que  les  haute* 
eaux  allaient  au  Nord. 

Le  8,  en  arrivant  par  les  foixante-trois  degrés 
.trente-neuf  minutes  de  latitude  , on  ne  rencontra 
point  d’autres  poilTons  qu’une  baleine  blanche» 

& quelques  veaux  marins.  On  y vit  beaucoup  de  , 
glaces  au  Nord  , & la  Côte  y était  enfermée 
pendant  plufieurs  lieues.  La  profondeur  k trouva 
de  foixante  à quatre-vingt-dix  braflès,  & la  terre 
y était  à fept  ou  huit  litues  au  Nord-Oueft, 

Le  10,  à foixante -quatre  degrés  cinquante- une 
Tomç  F. 
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minutes  de  latitude  , Sc  quatre- vingt- huit  degrés 
trente  • quatre  minutes  de  longitude  , on  trouva 
le  Welcome  large  d’onze  ou  douze  lieues,  la  Côte 
orientale  balle  & unie , Sc  tout  le  Welcome  rempli 
de  glaces.  Le  vailïèau  y demeura  prhjurquau  iz.' 
Le  15  , on  s’avança,  au  travers  des  glaces,  vers 
le  Cap-Dobbs  , que  Middlcton  avait  découvert  & 
nommé,  au  Nord-Ouell  du  Welcome,  par  les 
foixante-cinq  degrés  douze  minutes  de  latitude , 
& les  quatre-vingt  (îx  degrés  lîx  minutes  de  lon- 
gitude de  Londres.  On  vit,  au  Nord-Oueft  de  ce 
Cap  , une  belle  ouverture  ou  riviere  , dans  la- 
quelle on  entra , pour  y mettre  le  vailTeau  à l’abri 
des  glaces , Jufqu’à  ce  quelles  fuflent  dilfipées 
dans  le  Wtlcome. 

L’embouchure  de  cette  riviere  n’a  pas  moins 
de  fept  ou  huit  lieues  de  large  , pendant  la  moi" 
tié  de  cet  efpace  ",  après  quoi , elle  fe  rétrécit  à 
quatre  ou  cinq.  On  jetta  l’ancre  à la  live  du 
Nord,  au-delTus  de  quelques  Ifles,  fur  trente-, 
quatre  bralTes  d’eau.  Là  marée  avançait , dans  la 
moindre  largeur  , de  cinq  lieues  en  une  heure  •, 
mais  cette  proportion  ne  lublîftait  plus  en  mon- 
tant. Le  reflux  emportait  beaucoup  de  glaces. 
Vis-à-vis  du  mouillage,  on  avait  depuis  quatorze 
jufqu’à  quarante- quatre  bralTes  d’eau  au  milieu  du 
canal.  Le  jour  fuivaiit,  plulieurs  Efquimaux  vin- 
rent à bord  ; mais  ils  h’avaieut  de  propre  au 
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commerce  que  leurs  vieux  habits  de  peau  , & ■»>■»■»«■  ^ 
quatre-vingt  pintes  d’huile  de  baleine.  On  con-  Middleton- 
tinua  de  monter  l’efpace  de  quatre  lieues  , au- 
delTus  de  plufieurs  Ifles  , & l'on  mouilla  fur  feize 
bralTes  d’eau  , dans  un  fond  entre  ces  Ifles  & la 
rive  du  Nord , pour  fe  garantir  des  glaces  , qui 
allaient  & venaient  avec  la  marée.  Ce  lieu  fur 
nommé  Sond  fauvage.  La  rivière  était  pleine  de 
glaces , au-deflus  & au-deflbus  du  vaifleau. 

Le  1 5 J on  envoya  le  Lieutenant  , avec  neuf 
hommes , & des  provifions  pour  quarante- huit 
heures  , dans  une  chaloupe  à huit  rames , pour 
vifiter  la  riviere.  Il  revint  le  17.  Son  rapport  fiit 
qu’il  était  monté  au'  travers  des  glaces , le  plus 
loin  qu’il  avait  pu  ; que  plus  haut , elles  tenaient 
toute  la  largeur  d’une  rive  à l’autre  , & qu’il  y 
avait,  en  cet  endroit  , foixante-dix  à quatre-vingt 
brades  de  profondeur.  Le  lé  , Middleton  étant 
allé  à terre  , vifita  quelques  Ifles , qu’il  trouva 
ftériles  &,nues  , à l’exception  d’un  peu  d’herbe 
fort  bafle  , & de  moufle  dans  les  vallées.  Il  fit 
jetter  des  filets, qu on  retira  fans  poiflon.  Plufieurs  ' 
de  fes  gens  furent  attaqués  du  fcorbut  >■*  & la 
moitié  fut  bientôt  hors  d’état  de  fervtr.  La  marée 
avance  , à l’embouchure  de  la  riviere , de  quatre 
heures  au  changement  de  Lune , & monte  de  dix 
jufqu’à  quinze  pieds.  La  variation  eft  de  trente?  . 

- , F ij 


by  Google 


8f  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

cinq  'degrés.  Dans  l’endroit  où^  le  Lieurenarft 
lîiddlcton,  ^ n^gj^e  venait  du  Sud  , & montait 

treize  pieds  dans  le  temps  des  bafles  eaux.  Quel- 
ques Américains  » que  l’on  avait  amenés  de 
Churchill , n’avaient  aucune  connai (Tance  du  pa/s 
où  l'on  était. 

Le  1 8 , on  entra  dans  une  petite  Baie , où  Ton 
mouilla  fur  neuf  bralTes  & demie  d’eau.  Middleton 
monta  la  riviere  dans  la  chaloupe  , avec  huit 
hommes  & deux  Américains.  A huit  heures  du 
loir  , il  crut  avoir  fait  quinze  lieues.  La  marée 
montait  à douze  pieds  , & le  flux  venait  du  Sud- 
Sud- Eft.  Les  Américains  tuèrent  une  bête  fauve. 
Pendant  la  nuit , on  entendit  des  cris  extraordi- 
naires , tels  que  les  Sauvages  en  font,  lorfqu’ils  ap- 
perçoivent  des  étrangers.  Le  19  , à deux  heures 
du  matin  , on  parvint  cinq  lieues  plus  fbndj  & 
l'bn  entra  dans  une  riviere  , ou  un  fond , qui 
avait  iîx  ou  fept  lieues  de  large  , mais  dont 
Middleton  ne  put  reconnaître  la  profondeur. 
Elle  était  fi  chargée  de  glaces  , qu’il  fut  im- 
pollible  d’avancer  plus  loin.  Le  pays  était  fort 
élevé-  des  deux  côtés.  Middleton  monta  fur  une 
des  plus  hautes  montagnes^  vtegt-^oàtre  lieues  . 
au-de(Tus  du  SondTanyâgéi'  oiÿ  était  le  vaideau  , 
qu’il  découvrk  mîthe  de  ce  lieu.  Il  obferva  que  Ic- 
côurs  de  la  riviere  était  Nord-quart-d’Ouefl: -,  mais 
file  paraifïait -plus  étroite  en  montant,  îempUa 
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glaces.  Cet 'endroit  fut  nommé  Deer^Sund  3 !■»■■■*-■ 
fond  des  bêtes  fauves,  parce  que  fes  Américains  y Middkion, 
en  avaient  tué.  Le  pays  eft  non-feulement  mon- 
tagneux & ftérile , mais  entrecoupé  de  rocs , dont 
Ja  pierre  rcfTcmble  .au  marbre.  Dans  les  vallées  , 
on  Voit  quantité  de  lacs , un  peu  d’herbe  , & 
quantité  d’animaux  de  la  grandeur  d'un  petit 
cheval. 

Le  Capitaine , étant  revenu  k bord  le  20,  def- 
cendit,  le  21  , la  riviere  où  le  vailTeau  était  à 
l’ancre  , & ne  la  trouva  pas  moins  embarralTée 
de  glaces.  A quatre  lieues  de  l’embouchure  , 
il  monta  fur  une  haute  montagne , d’où  il  vit  le 
Welcome  encore  chargé  de  glaces.  Le  22,  elles 
étaient  fort  épailTes  dans  la  riviere , au-deflus  ik. 
au-de(Tous  de  lui*,  & chaque  marée  en  amenait  de 
nouvelles,  lorfque  le  vent  venait  du  Welcome. 

Le  Lieutenant  monta  la  rivière  dans  une  cha- 
loupe à ,fix  rames.  Il  revint  le  ^5 , après  avoir 
Ibndé  la  riviere  entre  les  Ifles , du  côté  de 
. Deer-Sund  , & l’avoir  trouvée  remplie  de  glaces. 

Le  x6  , il  defeendit  la  riviere  avec  le  Contee- 
■ maître,  pour  obferver  fi  la  glace  s’était  difpcrfce 
-à  l’embouchure  & dans  le  Welcome. 

Le  Sond  fauvage  eft  à quatre-vingt-neuf  degrés 
vingt-huit  minutes  de  longitude  occidentale.  La 
variation  y eft  de  trente-cinq  degrés.  L’entrée  de 
U Baie  , nommée  Usager , eft  à foixante  - cinq 
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degrés  vingt-trois  minutes  de  latitude,  & le  Dcet- 
Middleton.  ^ foixante-cinq  degrés  cinquante  minutes* 
Le  cours  du  Sond  fauvage  eft  Nord  - Oueft  au 
"compas. 

Le  Lieutenant  & le  Gjntre-maître  revinrent  le 
Z7.  Ils  avaient  été  entraînés  , par  les  glaces  & 
par  la  marée,  à fix  ou  fept  lieues  -,  & , quoique  la 
riviere  fût  toute  engagée  de  glaces , ils  les  avaient 
trouvées  plus  minces , en  entrant  dans  le  Welcome. 
Le  28  , ils  montèrent  la  riviere  , pour  chercher 
quelque  autre  entrée  dans  le  Welcome  , parce 
' qu’en  la  mentant  le  14,  ils  avaient  vu  quantité 
de  baleines  noires  & d’autres  poilTons , qu’on  ne 
voyait  point  dans  l’endroit  où  le  vaiffeau  était  à 
l’ancre , ni  plus  bas.  Middleton  les  chargea  auffi 
de  vifiter  le  Deer-Sund  , & toute  autre  ouver- 
ture , pour  découvrir  fi  la  marée  entrait  de  quel-; 
qu’autre  côté  que  celui  par  lequel  on  était  venu. 
Ils  avaient  le  temps  de  faire  toutes  ces  re- 
cherches , jufqu’à  ’ce  que  les  glaces  fufient 
difperfées  à l'embouchure  de  la  riviere  & dans: 
le  Welcome, 

La  chaloupe  fut  envoyée  , le  x'j  1 avec  huit 
malades  , 5c  pluficurs  autres,  qui  étaient  attaqués 
du  feorbut , dans  une  petite  Ifle  où  l’on  avait  vu 
quantité  d’ofeille  ôc  de  biftorte.  Middleton  monta 
fur  une  des  plus  haute  montagnes , ôc  jugea  le 
. glaces  de  la  riviere  plus  épaiffes  vers  l’embou- 
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<cîiure  I qu’au  - dèiTus.  Le  50  , il  vit  les  glaces  ■■■ 

fermes  par-tout  au-deiïbus  de  lui , & jufqu’àhuic  Middlcton» 
ou  dix  lieues  au  - delTus  •,  mais  la  mer  lui  parut 
alTez  nette  hors  de  la  Baie.  Le  51  , on  vit  ar- 
river quantité  de  nouvelles  glaces , q»i  venaient 
du  Welcoine  , & qui  remplirent  prefque  toute 
la  Baie. 

Le  Lieutenant  8c  le  Contre-maître , qui  revin* 
rent  à borjl  le  i d’Août , après  quatre  jours  d’ab-* 
fence  , rapportèrent  qu’ils  s’étaient  avancés  dix  ou 
douze  lieues  au-delTus  de  Deer  Sund*,  qu’ils  y, 
avaient  vu  quantité  de  baleines  noires,  de  l'ef- 
,pèce  donc  viennent  les  côtes,,  & qu’ayant  vilîté 
toutes  les  ouvertures  , ils  avaient  toujours  trouvé 
que  le  flux  venait  du  côté  de  l'Eft,  ou  de  l’em-] 
bouchure  de  la  rivière  de  Wager.  On  leva  i’aiv 
cre  le  z on  forcit  du  Sond  fauvage  *,  & le  4 , 
à dix  heures  du  foir  , on  fe  trouva  hors  de  la 
riviere  , à la  faveur  du  reflux  , par  lequel  on 
avait  été  entraîné  l’efpace  de  cinq  lieues  par 
heure.  Il  ne  fe  trouva  plus  de  glaces , lorfqu’on 
fut  forri  de  la  riviere  j & le  temps  étant  fort 
.calme,  Middleton  fit  mettre  la  pinaffe  en  tête, 
pour  remorquer  à force  de  rames.  Ou  était  à 
foixànte  - cinq  degrés  trente -huit  minutes  de  lati- 
tude , & .quatre -vingt -fept  degrés  fept  minutes 
de  longitude  de  Londres  -,  la  variation , de  trente- 
huit  degrés»  On  entra  dans  un  nouveau  Détroit  ^ 
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gw— I»  de  treize  lieues  de  large , au  Nord-Oueft  de  la  * 

liitUkton^  Bùiè  de  Wager.  L*emrée  du  Wager  eft  à foixante- 
cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude , & 
'quacre-vingthuit  degrés  trente-fept  minutes  de 
longitude*,  on  fe  trouva,  le  5 , à foixante-fix 
•degrés  quatorze  minutes  de  latitude  , & quatre- 
vingt-fix  degrés  vingt-huit  miroites  de  longitude. 

-Le  Détroit  n’y  avait  plus  que  huit  ou  neuf  lieues 
■de  large.  Le  17 , on  fe  vit  enfermé  de  glaces.  La 
côte  de  Sud-Eft  était  baffe  , & fa  longueur  d’en- 
viron fept  lieues.  A la  pointe  du  Nord-Efl:  de  la 
Côte , on  voyait  un  pays  montagneux , qui  reffem- 
•bluit  à une  partie  de  la  côte  du  Détroit  d’Hudfon. 

La  fonde  fit  trouver  depuis  vingt-cinq  jufqu'à  qua- 
•rante  quatre  braffes  de  profondeur  , Sc  là  varia- 
-tion  était  de  quarante  degrés.  La -marée  venait 
d’Eft- quart- de -Nord  , "au  compas  *,  >fôn  courant 
'était  très-fort,  & dans  certains  endroits,  on  ap- 
«percevaic  des  rourbillorfs  & des  efpèces  de 
'Earres.  Le  6 , elle  venait  d’Eft-quart-de  Sud.  On 
vit , à deux  heures , la  pointe  de  la  Côte  , à 
quatre  ou  cinq  lieues  dn  vailTeau.  Le  flux  vint 
de  l’Eft  à trois  heures.  A 'quatre  heures , r>n  vit 
«Il  beau  Cap  à l’Oueft-quàrt-^-JN<3f^  » éloigné 
de  fix  ou  fept  lieu€Sr--^^^|?^!0Sl9^étendait  d’Eft- 
quart-de-Nôtd^,^afrï^^*qûart^^  , & faifaît 
des  points  juftes  avec  la  bouflole,  Middleton  en 
.conçut  beaucoup  de  joie  , dans  l'opinion  que 


Digilized  by  Google 


DES  voyages: 

•'crait  la  pointe  feprentrionale  de  l'Amérique  -,  & j. 
cette  raifon  la  lui  fit  nommer  Cap  Hope  > Cap  Mjddlctcj, 
d’Efpérance.  On  manœuvra  toute  la  nuit  au  travers 
des  glaces  , pour  s’en  approcher.  Le  lendemain  i 
lorfque  le  Soleil  eut  difiipé  les  brouillards  > on 
rit  la  terre  autour  du  vailTeau , depuis  la  balle 
Côte,  jufqu'à  rOueft-quart-de-Nordj  elle  fem- 
blalt  Ce  joindre  à la  Côte  de  l’Oueft  « Sc  former 
une  Baie  profonde.  Middleton  , pour  sVn  alTurer , 
fit  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie , jufqu’à 
dbiix  heures.  Enfin  dans  le  cours  de  l’après-midi, 
lorfque  tout  le  monde  eut  reconnu  que  ce  n’etaie 
■qu’une  Baie  , dans  laquelle  on  ne  pourrait  avancer 
que  de  fix  ou  fept  lieues  plus  loin  , & qu’ayant 
fondé  plufieurs  fois  la  marée  , on  n'eût  trouvé 
par- tout  que  de  baffes  eaux  , on  conclut  qu’on 
avait  paffé  l’ouverture  par  où  la  marée  entrait  du 
côté  de  l’Eff.  La  variation  fe  trouvait  ici  de  cin- 
quante degrés.  Cette  Baie  , qui  fut  nommée 
Repülji  Bay  n’a  pas  moins  de  fix  ou  fept  lieues 
de  large  au  fond.  La  terre  qui  s’étend  de  - là 
au  Détroit  glacé  vers  l’Eft , eft  fort  élevée.  La 
fonde  portait , depuis  cinquante  , jufqu’à  cent 
cinq  braffes.  On  fortit  de  la  Baie  YetsrEift,  & les 
places  y étaient  en  abondance.  ' • 

■ Le  8,  à 'dix  heures  du  matin,  le  Capitaine  fo 
mit  dans  la  chaloupe  , avec  l'Ecrivain  , |e  Canon* 
nier  & le  Charpe;ntier  , .pour  chercher  d’où  h 
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flux  venait  dans  cette  Baie.  A midi , ils  avaient? 
le  Cap  Hope  au  Notd  demi-Eft  , à cinq  ou  fix 
lieues  d’eux , la  Baie  à l’Oueft-Sud-Oueft , à qua- 
tre lieues  , & l’entrée  du  Détroit  glacé,  parmi  les  ' 
Iflcs  du  côté  de  l’Eft,  à l'Eft  environ  deux  lieues. 

A quatre  heures  , le  milieu  du  Détroit,  glacé 
étoit  à l’Eft-Sud-Eft,  à trois  lieues.. Middleton 
revint  à bord , vers  neuf  heures  & demie  du 
foir. , Il  avait  fait  environ  quinze  lieues , pour 
monter  fur  une  haute  montagne  , qui  domi- 
nait fur,  le  Détroit  y d’un  côté  , & de  l’autre 
fur  la  Baie  de  l’Eft  : il  y avait  vu  le  paffage , par 
oii  la  marée  entrait.  La  moindre  largeur  de  ce 
Détroit  eft  de  quatre  à cinq  lieues,  & la  plus 
grande  de  fix  ou  fept.  Il  renferme  quantité  de 
grandes  & de  petites  Ifles  , & fa  longueur  eft  de 
feize  ou  dix-huit  lieues.  Il  s’étend  du  Sud-Eft , 
en  faifant  un  croilTant  au  Sud  , 8c  du  côté  de 
rOueft  il  était  rempli  de  glaces , qui  tenaient 
par-tout  aux  Iftes  8c  aux  Bas-fonds.  Middleton  vie 
un  pays  fort  élevé  , à quinze  ou  vingt  lieues  au 
Sud , qu’il  Jugea  devoir  s’étendre  jufqu’au  .Gap 
Comfort,  8c  jufqu’à  la  Baie  qui  eft  entre  ce  Cap  & 
le  Poriland  de  Wilfon  , partie  du  côté  fepten- 
trional  de  la  Baie  d’Hudfon.  Comme  les  glaces 
n’étaient  pas  encore  ouvertes , il  fut  réfolu , dans 
le  Confeil , de  fonder  l’autro  côté  du  Welcomc, 
depuis  le  Cap  Dobb$  jufquau  Brook-Cobliam  > 
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pour  y chercher  quelque  ouverture , ôc  de  re- 
tourner  enfuite  vers  l’Angleterre. 


Middlcto-I. 


On  partit  le  y , à huit  heures  du  matin.  La 
fonde  donna  trente-cinq  btalfes,  à une  lieue  de 
la  côte  J à fix  du  Cap  Hope , & à trois  de  la 
Pointe.  On  rafa  la  côte  du  Sud,-Eft , à la  difiance 
de  trois  lieues.  Le  côté  de  l’Oueft  étoit  couvert 
de  glaces.  A quatre  heures  après  midi,  on  vit  la 
Cap  Dobbs  au  Nord-Oueft  du  vaideau  , trois 
quarts  à l’Ouefl;  au  compas  , à la  diftance  de 
fix  lieues.  La  fécondé  y donna  cinquante  brades. 
'A  minuit,  elle  marqua  foixante  à foixante-cinq  ; 
& le  lo  , à quatre  heures  du  matin  , de  quarante- 
trois  à vingt-cinq  , à cinq  lieues  de  la  côte  de 
l’Oued.  On  avait,  à huit  heures,  foixante-iix'à 
foixante-dix  brades , par  les  foixante-quarre  de- 
grés dix  minutes  de  latitude  , & les  quatre-vingt- 
huit  degrés  cinquante-fix  minutes  de  longitude. 
La  largeur  du  Welcome  y étoit  de  feize  ou  dix- 
liuit  lieues -,  & l’extrémité  de  la  côte  de  Sud-Eft 
alloit  du  Sud  au  Sud-Ed-quart-d’Ed , à fix  ou 
fept  lieues  du  vailTeau.  Le  1 1 , à quatre  heures 
du  matin , on  avait  de  quarante-cinq  à trente-cinq 
brades  d’eau.  La  côte  du  Nord'alloit  du  Nord-Ed 
au  Notd-Nord-Oued  , à quatre  ou  cinq  lieues 
tiu  vaideau.  On  était  alors  par  les  foixante-quatre 
degrés  de  lafitude  , & par  les  quatre-vingt-dix 
degrés  cinquante-trois  de  longitude , près  du  Cap, 
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e , ."  On  s’approcha  de  la  côte , autant  qu’il  fut  poflî- 

îdiddleton.  [jjg  ^ découvrir  quelque  ouverture  dans  le 
pays.  La  route  fut  continuée  à la  vue  de  la  côte 
Nord  du  Cap  Hope.  A quatre  heures  après  midi> 
ayant  quitté  la  côte  > pour  fonder  , on  trouva 
trente- (juatre  à vingt-huit  bralTes  , le  trente  ^ 
quarante  vers  huit  heures. 

Le  I Z , à quatre  heures , on  mit  à la  voile  *,  & » 
vers  neuf  heures,  on  fe  trouva  devant  le  Cap,  à 
neuf  ou  dix  lieues  à l’ElI  du  Broolc  Cobham  » 
qui  étoit  alors  au  Nord-Oueft-quart-de-Nord  à 
cinq  ou  /îx  lieues  du  vailleau.  La  fonde  donnait 
foixante  à quarante  neufbralles.  On  était  alors  par 
les  foixante- trois  degrés  quatorze  minutes  de  la- 
titude, & par  les  quatre-vingt-douze  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude  de  Londres.  Middleton 
allure  qu'en  rafant  toute  la  côte  du  Welcome  » 
depuis  le  Détroit  glacé  jufqu'à  cet  endroit , il 
avoit  trouvé  par-tout  que  c’était  un  continent , 
quoiqu'on  y rencontre  des  Baies  aflez  profondes 
& plulîeurs  petites  Ifles.  Ce  Cap  & l’autre , lîtué 
à foixante-qiiatre  degrés  de  latitude , renferment 
une  très- profonde  Haie.  On  rencontre,  le  long 
de  la  côte,  quantité  de  baleines  noires,  delà 
véritable  efpèce  dont  on  tire  les  cotes. 

Devant  Broclc-Cobham  , on  avait  vingt  à qua- 
rante bralTes  d’eau,  à quatre  lieues  de  diftance  à 
r£ft-Nord;Elt.  Le  jj  , Middleton  envoya  faite 
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de  l’eau  dans  une  Ifle  qui  eft  à trois  lieues  du  J 

Continent,  âc  qui  a fept  lieues  de  long  fur  trois  Middleton. 
de  large , prefque  toute  d'une  pierre  blanche  Sc 
dure  , femblable  à du  marbre.  La  chaloupe  > qui 
en  revint  le  14,  apporta  une  bete  fauve  & un 
ours  blanc,  tués  par  les  Américains  du  bord;  ils 
avaient  vu,  dans  i’Ifle,  quantité  de  Cygnes  & de 
canards.  Le  j 5 , on  accorda  la  liberté  à deux  des . 
Américains , qui  fouhaitaient  d’être  laidés  dans  ce 
lieu,  où  ils  n’étaient  pas  éloignés  de  leur  Patrie: 
Middleton  leur  fit  donner  une  petite  barque,  qui 
fut  chargée  de  poudre  & de  plomb , de  provi- 
ftons , de  haches  de  tabac  & de  clincaillerie. 

Ceux  qui  les  avaient  conduits  dans  l’Ifle,  avaient* 
obfervé  que  la  marée  y monte  fouvent  à vingt- 
deux  pieds.  Un  autre  Américain  , curieux  de- 
voir l’Europe  , fut  gardé  à bordi  & le  même  jour, 
Middleton  fit  mettre  à la  voile  pour  l’Angleterre. 

Quelque  foin  qu’il  eût  apporté  à fes  obferva-; 
tion,  fon  voyage  ne  répondit  point  aux  grandes- 
efpéranccs  qu’on  en  avoir  conçues.  Non-feule- 
ment il  n’avait  pas  découvert  Icpaffage,  mais  il 
n’avait  pu  fe  mettre  en  état  d’expliquer  les  hautes 
maréeaiqu’il  avait  obfervées  dans  le  Welcomev 
& c’était  fur  ce  point  qu’on  attendait  un  éclait- 
ciflement.  Des  Détroits  gelés , des  ouvertures  in- 
connues, ne  pouvaient  fervir  V la  décifion  , 8c  ne 
fj^ifaieat  que  fufpendrela  difficulté.  Il  reliait  tou- 
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--  - jours  à trouver  d’où  venaient  ces  grofTes  marées  J 

I-lidclIcton.  1 i n rr 

.par  quelque  ouverture  qu  elles  puilent  entrer  ; 

& les  partifans  du  paflage  foutenaient  qu’elles 

ne  pouvaient  être  expliquées , fans  la  fuppofition 

d’un  Océan  de  l’autre  côté.  Ainlî , loin  d’aider  à 

fortir  de  ce  labyrinthe  , Middleton  femblait  en 

avoir  multiplié  les  détours.  Il  fallait  une  autre 

expédition,  pour  tirer  quelque  fruit  de  la  fienne; 

elle  s’eft  faire  , & c’eft  ce  qui  refte  à rapporter. 

Gamme  les  Anglais  y ont  employé  tous  leurs 

efforts,  8c  qu’elle  peut  paffer  pour  le  réfultat  des 

connoiffances  raffemblées  depuis  deux  fiécles , 

tput  ce  qu'on  a lu  jufqu’ici  n’en  eft  proprement 

que  l’introduélion. 

On  füppofa  comme  incontcftable , par  la  raifon 
& l’expérience,  qu’il  n’y  avait  rien  à fe  promet- 
tre du  côté  du  Détroit  de  Davis  ; 8c  qu’au  con- 
traire il  devoir  refter  beaucoup  d’efpérance  au 
Nord-Oueft  de  la  Baie  d'Hudfon.  Dobbs  publia 
' un  nouvel  Ouvrage,  où  tous  les  arguinens  favo- 
rables à cette  opinion  furent  foigiteufement  re- 
cueillis. A l’objedion,  que  les  golfes,  qui  pro- 
mettaient le  plus,  avaient  été  vilités  , & qu'on 
n’y  avait  trouvé  que  des  baies  & des  r^^ieres  , 
il  répondit  qu’ils  n’avaient  pas  été  viiites  tous;  & 
que  fi  l'on  en  avait  vifité  un  grand  nombre  fans 
y avoir  trouvé  le  pafiage  , il  n’en  . était  que  plus 
probable  qu’il  exiftait  dans  quelqu’autre , parce 
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•îqii’il  en  paraiffait  pins  impofTible  que  des  maffes 
d'eau  , qui  font  momet  fi  haut  les  marées  dans  Middlcton# 
ces  rivières  & ces  baies  , n’euflenc  pas  de  com- 
munication avec  quelqu’autre  Océan.  Enfin  tout 
fut  réduit  à ce  dilemme  : le  pafiage  eacifte,  ou  il 
nexifte  pas.  S’il  enifte  , tout  le  monde  convient 
que  l’avantage  extrême  qu’il  y aurait  à le  décou- 
vrir , ne  permet  pas  d’abandonner  cette  recher- 
che : s’il  n’exifie  pas  , la  recherche  efl;  inutile  ; 
mais  on  doit  convenir  auflî  qu’elle  e(l  nécefiaire, 

|)Our  s’afiurer  de  Ion  inutilité. 

Les  argumens  de  Dobbs  eurent  tant  de  poids 
pour  la  Nation  Anglaife  , que  l’Etat  même,  après 
une  mure  délibération , rélolut  d’encourager  l’en- 
treprife , & promit  un  prix  de  vingt  mille  livres 
fteilings  pour  la  .découverte -,  fur  ce  feul  principe, 
que  le  gain  devait  être  immenfe  dans  le  cas  du 
fuccès,  & les  pertes  bornées  , dans  la  plus  défa- 
vantageufe  fuppofition.  On  ouvrit  une  fouferip. 
tion  de  dix  mille  livres  fterlings  , qui  parurent 
fuffire  pour  les  frais  -,  & qui  furent  divifées  en 
.cent  aélions  ; elle  futaufli-tôt  remplie.  Il  fe  forma 
un  Comité  de  petfonnes  riches,  qui  achetèrent 
deux  vaifieaux  , & qui  fuppléerent  de  leurs  pro- 
pres fonds  au  défaut  du  capital , pour  hâter  leur 
départ , dans  la  crainte  de  manquer  la  faifon. 

' Jnfin  , pour  animer  l’équipage  , on  ajouta  aux 
jippointemens,  qui  étaient  déjà  confidérables , des 
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•'iïïUB  Primes , en  cas  de  fuccès,  proportionnées  au  rang 
Ellis.  ^ fervices , .&  toutes  les  prifes  qui  pourraient 
fe  faire  fut  la  route.  Des  deux  vaifleaux  , l’ua 
qui  était  de  quatre-vingt  tonneaux,  fut  nommé 
la  Galiote  de  l’autre  , de  cent  quarante 

tonneaux , prit  le  nom  de  la  Californie.  On  choi* 
! /îr,  pour  Commandans,  les  Capitaines  Guillaume 
Moore  & François  Smithé 

Les  inftrudtions  du  Comité  portent  un  carac- 
tère lî  fingulicr  d’intelligence  & d’exaéticude  , 
qu’elles  méritent , à ces  deux  titres , l’attention  de 
ceux  qui  cherchent  à s’inftruire.  > . 

ieVous  ferez  voile  enfemble,  avec  toute  la  di- 
ligence polIible,de  la  Tamife  au  Sud  du  Cap 
Farewell  en  Groenland.  Vous  éviterez  les  glaces 
près  du  Cap , Sc  vous  gouvernerez  vers  l’entrée 
de  la  Baie  d’Hudfon  , entre  les  Ifles  de  la  Réfo- 
lution  & celles  de  Button  au  Nord  des  Orcades. 
En  cas  de  féparation , votre  premier  rendez-vous 
fera  à.  CoirJIownj  aux  Orcades-,  mais  lî  le  temps 
vous  permet  de  fuivre  votre  route , vous  ne  vous 
y arrêterez  pas  plus  de  quarante  heures.  Le  fécond 
fera , à l’Eft  des  Ifles  de  la  Réfolution , au  cas  que 
les  glaces  ne  foient  pas  allez  difperfées  à l’entrée 
du  Détroit.  Mais  lî  le  paflage  eft  libre , vous  n’y 
attendrez  qu’un  jour  ou  deux , à moins  que  ce  ne 
foit  le  temps  des  hautes  marées  -,  car , dans  ce  cas , 
vous  ferez  mieux  d'attendre  la  diminution  de» 

couraqs 
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tbùrans  , qui  font  alors  trop  rapides.  En  paiïant  Sîjî'il.'i'-’ï! 
ie  Détroit , rafez  de  près  la  côte  du  Nord  , jufi 
qu'à  ce  que  vous  ayez  paflé  les  Iflesdes  Sauvages, 

Sç  tenez  toujours  une  diftance  raifonnab’ç  lun 
de  l’autre,  afin  que  s'il  arrivait  quelque  acciden» 
dans  les  glaces , vous  puilliez  entendre  récipro- 
quement vos  canons  ou  vos  cloches  , & vous 
"prêter  du  fecours.  i 

Dans  le  Détroit  , votre  plus  proche  rendez- 
vous , en  cas  de  réparation  , fêta  l'IfledeDiggs, 
ou  Cary-SwanVneft.  Celui  qui  y arrivera  le 
premier , n’attendra  l’autre  que  pendant  deux 
jours,  &,  fi  le  dernier  n’y  ai  rive  pas  , il  élèvera 
une  perche  ou  un  monceau  de  pierres  du  côté  du 
principal  Cap  , où  il  laifTera  une  Lettre  , pour 
avertir  l’autre  de  fon  partage  Sc  de  fon  déparr,’ 

Quand  vous  aurez  découvert  Cary  Swan’s  neft , 
fi  le  vent  eft  contraire , vous  mouillerez  l’ancre 
pour  une  marée  ou  deux  , & vous  obferverez , 
avec  beaucoup  de  foin , la  direétion  , la  rapidité  , 
la  hauteur  & le  temps  de  la  marée.  Mais  fi  je 
vent  eft 'favorable  pour  ranger  une  partie  de  la 
côte  du  Nord  Oueft  , depuis  la  Baie  nommée 
Piflol  Bay  i par  les  foixante- dédit  degrés  trente  • 
minutes , jufqu'au  Détroit  de  Wager,  fixez  alors 
votre  plus  proche  rendez-vous, o» au Deer-Sund , 
fi  vous  vous  déterminez  à pouflier  vers  ce  partage , 
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r ou  à rifle  de  Matbre  »' au  cas  que  le  vent  foît 
favorable , & la  mer  fans  glaceSé 
A coures  les  terres  que  vo  is  rencontrerez  , 
exa.Tïwiez  bien  , fur  la  Cote , le  temps  & la  di- 
reifbion  de  la  marée.  Si  vous  rencontrez  quelque 
flux  venant  de  l’Oueft  , & que  vous  trouviez 
quelque  belle  ouverture  fms  glaces , vous  y en- 
trerez, quoiqu’avec  beaucoup  de  précautions  , ett 
vous  faifant  précéder  de  votre  chaloupe  ; & vous 
ne  tarderez  pas  alors  , à vilîter  le  détroit  de 
Wager  ou  Piflol-Bay.  Mais,  fi  vous  commencez 
.par  le  Détroit  de  Wager,  & qu’à  votre  dernier 
rendez-vous,  les  deux  vaifieaux  fe  trouvent  au 
DeerSund  , puifqu’aprcs  il  n’y  en  a plus  d’autre, 
vous  poufferez  alors  diredement  vers  le  Golfe 
de  Rilnlcing,  en  .tenant  le  grand  Canal  , au  Nord 
des  Ifles  où  il  paffe  , & vous  y obferverez  de 
même  la  direébion  , la  hauteur  & le  temps  de  la 
marée.  Si  vous  la  trouvez  avancée,  ou  que  le  flux 
vienne  du  côté  de  l’Oueft  ou  du  Sud  Oueft,vous 
entrerez  alors  hardiment  dans  l’ouverture,  que 
vous  fuivrez  jufqu’à  tel  point  de  l’Eff  où  elle 
puiffe  vous  conduite.  Cependant  , fi  le  paffage 
eft  étroit,  vous  aurez  foin  de  tenir  toujours  votre 
chaloupe  à la  tête  , avec  la  fonde,  & vous  ob- 
ferverez les  mirées,  la  profondeur,  la  falure  de 
l’eau  , & la  variation  de  l’aiguille  j vous  marque- 
rez ,fur  votre  Carte,  1a  latitude  de  tous  les  Caps, 
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te  la  fituation  des  Pays  à l’égard  de  valiïcaux, 

& vous  tâcherez  de  vousaiïlirer  de  quelques  bons 
Porcs,  où  vous  puilfiez  vous  mettre  à couvert  des 
tempêtes  & des  vents. 

Si  vous  rencontrez  le  flux  , 3c  qu’après  avoir 
|3affé  la  partie  étroite  du  Détroit  de  Wager , vous 
tombiez  dans  une  mer  ouverte  8c  fans  glaces  , 
vous  pourrez  alors  vous  croire  afTurés  d’un  pal^ 
fage  libre  > & paflèr  hardiment  au  Sud  - Oueft  j 
DU  plus  ou  moihs  vers  le  Sud  ou  l’Oueft  , félon  la 
fituation  du  pays , en  gardant  l’Amérique  à vue 
au  bas-bord  ; & fi  vous  entrez  enfuite  dans  quel- 
qu’ouverture , en  voyant  du  pays  des  deux  côtés , 
vous  aurez  grand  foin  d’obferver  la  marée  y fi 
elle  vient  au-devant  de  vous,  ou  fi  elle  vous 
fuit  , pour  juger  fi  vous  êtes  entrés  dans  une 
Baie  , ou  fi  c’eft  un  paflage  entre  des  pays  en- 
trecoupés ou  dés  Ifies  j & , félon  le  cas  , vous 
poufferez  plus  loin  , ou  vous  retournerez  fur  vos 
pas  , pour  avancer  plus  à l’Oueft. 

Après  avoir  paffé  jufqu’à  foixante-deux  degrés 
de  latitude,  au  delà  du  Détroir  de  Wager,  fi  vous 
rencontrez  une  marée  qui  vienne  du  Sud- Oueft, 
vous  pourrez  vous  croire  sûrs  alors  d’avoir  paflé 
le  Cap  le  plus  Septentrional  dü  Continent  de 
Nord- Oueft  de  l’Amérique  , & vous  pourrez  har- 
diment faire  voile  à quelque  latitude  chaude,' 
de  cinquante  degrés  au  Sud  , pour  hiverner  y 
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avec  le  foilf  de  continuer  toujours  vos  obfei*- 
vations  fur  les  rochers  & les ' bas-fonds  que 
vous  rencontrerez  dans  votre  palTage,  & de  mar- 
quer les  latitudes  de  tous  les  Caps  dans  vos  Cartes, 
Sc  les  longitudes  calculées  fur  le  parallèle  oû  vous 
vous  trouverez. 

Si  vous  jugez  ï propos  de  commencer  par  faire 
un  eflai,  dans  le  Piftol-Bay,  ou  au  Golfe  Ranking 
proche  de  l’Ille  de  Marbre  , que  vous  y trouviez 
la  marée  venant  de  l’Ouedr  ou  /lu  Nord-Oueft 
& que  l’ouverture  s’étende  vers  l’Oueft,  vous  y 
fuivrez  la  même  inftruiSHon  que  pour  le  Détroit 
de  Wager,  parce  que  l’un  & l’autre  de  ces  deux 
Dçtcoits  doivent  aboutir  à foixante-deux  egrés  \ 
& généralement , par-  tout  où  vous  obferverez  que 
la  marée  vient  de  l’Oueft , vous  pourrez  être  fûrs 
de  trouver  un  pwllage  large  & ouvert , puifqu’il 
doit  être  certain  alors  que  vous  n’êtes  plus  loin 
de  l’Océan  , qui  fait  monter  fi  haut  ces  matées  au 
Nord-Oueft  de  la  Baie. 

Si  vous  vous  trouvez  en  pleine  mer , après  avoir 
pafté  une  de  ces  ouvertures , & que  , fans  ren- 
c >ntrer  aucun  obftacle , vous  puiffiez  'gagner  en- 
viron les  cinquante  degrés  de  latimde , vous  y 
paflerez  l’hiver , au  cas  que  la  faifon  vous  em- 
pêche d’aller  en  avants  mais  , fi  le  temps  & le 
Vent  le  permettent , vous  poufterez  au  Sud  , juf- 
qu’aux  quarante  degrés  au:.moins , fûrs  d’y  trouve^ 
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iin  climat  plus  chaud  8c  plus  agréable , pour  l’hiver»  • 
ce  <^ui  vous  confirmera  la  réalité  de  votre  dé- 
couverte. En  ce  cas, vous  choifirez,  pour  "votre 
féjour , une  riviere  navigable,  ou  quelquè+bon 
Port,  dans  lequel  vous  rr’ayez  rien  à redouter  des. 
habitans;  car  fi  vous  aviez  quelque  chofe  à train- 
dre  d'eux  , il  vaudrait  mieux  pafTer  l’hiver  dans 
un  Port  de  quelque  Ifle  déferte , mais  fertile  & 
remplie  de  bois , à une  diftance  convenable  dû 
Continent.  Sur-tout  ne  négligez  point  d’y  établir 
des  Corps- de -Garde  & des  Sentinelles,  comme 
vous  feriez  dans  un  pays  ennemi. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Sauvages,  en  paf- 
fant  par  le  détroit  d’Hudfon  > vous  ne  perdrez^ 
point  le  temps  à trafiquer  avec  eux  , 8c  vous  leur 
ferez  quelques  ptéfens  de  elincaillcrie.  Si  vous 
en  rencontrez  après  avoir  pallé  la  Baie,  vous  leur 
ferez  aulTi  des  ptéfens  •,  mais  vous  ne  refuferez 
point  de  négocier  , & vous  tâcherez  dq  leur 
laider  une  bonne  opinion  de  vous  , en  leur 
donnant , pour  leurs  fourrures , quelque  clv)fe 
de  plus  qu’ils  ne  reçoivent  de  la  Compagnie  > 
&c  leur  lailTant  le  choix  de  vos  marchandifes 
d’échange  , pour  vous  affûter  de  leur  amitiés 
Cependant  vos  obfervations  fur  les  marées  ne 
doivent  pas  fouffrir  de  ce  commerce. 

Si , pafiant  ces  pays  entrecoupés- , au  Nord-* 
Ouefl;  de  la  Baie  , vous  fortez  plus  méiidioïr 
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; nalcment  qu’aux  foixante  degrés , & que  vous 
rencontriez  enfuite  quelques  autres  Nations  plus 
civilifées  que  les  Elquimaux  » vous  tâcherez  de 
gagner  leur  amitié  par  de  bons  préfcns  , & vous 
ne  refuferez  aucun  trafic.  Vous  leur  ferez  en- 
tendre qu’au  Printemps  prochain , lorfque  vous 
retournerez  dans  leur  pays  , vous  ferez  charmés 
d’ouvrir  un  commerce,  dont  ils  tireront  de  grands 
avantages , & de  lier  avec  eux  une  alliance  per- 
pétuelle. Mais  ne  vous  arrêtez  dans  leurs  ports 
qu’autant  que  la  fàifon  & le  vent  ne  vous  per- 
mettront pas  de  palîêr  plus  loin.  Dans  tous  les 
lieux  inhabités  oii  vous  arrêterez  , vous  pren- 
drez palleflîon  du  pays  , au  nom  de  Sa  Majefté 
Britannique  , comme  premier  poflellèur , en  y 
élevant  un  monument  de  bois  ou  de  pierre,  avec 
une  infeription  , & en  donnant  des  ncuns  aux 
ports , aux  rivières  aux  caps  & aux  Ifies.  Mais  » 
fi  vous  rencontrez  des  habitans  tout-à  fait  civi- 
lifés  & vivans  dans  des  demeures  fixes  , gardez- 
vous  bien  de  leur  donner  de  l’ombrage  par  des' 
prifes  de  poflTeflîon  , à moins  qu’à  votre  retour 
ils"  ne  vous  cèdent  volontairement  quelque  ter- 
rain, pour  l’exercice  habituel  de  votre  commerce. 
Vous  n’emmenerez  de  force  aucun  habitant',  mais 
fi  quelqu’un  s'offre  de  partir  avec  vous  , pour 
fervir  d’Interprete  à l’avenir  , & pour  entretenir 
l’amitié  , vous  rje  refuferçz  point  de  le  prendra 
^ bord,  ^ 
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Si  vous  preniez  le  parti  de  lailTer  quelques-uns 
<3e  vos  gens  dans  ces  pays  , vous  aurez  loin  de 
leur  donner  une  bonne  provifion  de  clincaillerie, 
pour  les  n .ettre  en  état  de  cultiver  l’amitié  des  In- 
dien'par  des  préfens',  & vous  leur  donnerez  aulîl 
' des  femences  de  toutes  rtes  de  fruits  , de  légumes 
& d’aibres,  qui  ne  croilTent  point  naturellement 
dans  ces  terres.  Vous  leur  laifliirez  du  pap'er  ^ 
des  plumes  & de  l’encre,  pour  tenir  compte  de 
leurs  obfervations  fur  les  propriétés  du  pays. 

Lorfque  vous  aurez  pallé  le,  terres  entrecou- 
pées , fi  vous  rencontrez  encore  des  baleines 
blanches  , & qu’en  Août  & Septentbre  elles  di- 
rigent leur  courfe  au  Sud  Ouefl: , ce  fera  pour 
vous  une  preuve  de  plus  d’un  palTàge  navigable 
à l'Océan  occidental  , où  ces  poiflons  vont  alors 
fe  ret>dre. 

Si  vous  avancez  un  peu  an  Sud,  depuis  foixante 
)ufqu’.\  cinquante  degrés  , ÿc  que  vous  touchiez 
à quelque  port  où  les  Habitans  demeurent  dans 
des  Villes  & des  Villages , vous  vous  conduirez 
avec  beaucoup  de  ptécaution.  Quelque  gmitié 
qu’ils  vous  falTe  ir , vous  vous  garderez  bien  de 
vous  mettre  en  leur  pouvoir.  Au  contraire,  s’ils 
vous  memeent  de  quelque  hoftilité.,  vous  n’y 
aborderez  poinr,  & vous  vous  éloignerez  de  la 
côte,  fans  leur  faire  entrevoir  néanmoins  aucun® 
marque  de  crainte.  S’ils  viennent  vous  attaquer  y 
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vmis  commencerez  par  les  effrayer  d.J  bruit  de 
votre  grofTe  artillerie-,  & vous  ne  tuerez  perfonne, 
fl  vous  n'y  êtes  forcés  pour  votre  propre  défenfe. 
Alors  vous  quitterez  la  côte  , en  pouflant  au  Sud  , 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  rencontré  des  Peuples 
d’un  naturel  plus  humain.  Si  vous  rencontrez  des 
Nations  puUîantes  , qui  commercent  avec  des 
vaifîeaux  de  charge  & de  force , & qui  vous 
fafTent  un  mauvais  accueil , vous  éviterez  la  côte, 
dans  les  mers  libres  s mais  fi  vous  vous  trouviez 
entre  des  Ifles , avec  trop  de  difficulté  à vous 
garantir  de  l’infulte  des  Habitans,  ou  à pénétrer 
plus  loin  pour  achever  la  découverte  ; alors,  fi  la 
fairoi]  n’était  pas  trop  avancée,  vous  reviendriez 
en  Angleterre  pour  faire  votre  rapport,  qui  prou- 
verait affcz  vifiblement  que  vous  auriez  pénétré 
dans  quelque  Océan  différent  des  nôtres.  C’eft 
le  feul  moyen  de  prévenir  les  accidens  qui  pour- 
raient vous  arriver  pendant  l’hiver,  & nous  faire 
perdre  le  fruit  de  vos  découvertes. 

Si  vous  pouflez  votre  route  au  Sud,  îufqu’à  pou- 
voir p^fier  l’hiver  dans  un  pays  chaud , vous  choi- 
firez  quelque  Ifle  qui  ne  foit  pas  fréquentée  par 
les  peuples  du  Continent,  pour  y mettre  vosvaif- 
feairx  à couvert.  Si  cette  Ifle  eft  fertile,  vous  oc- 
cuperez, à l’entrée  du  printemps,  les  gens  de  vos 
équipages  à préparer  un  efpace  de  terre , dont 

.YPUS  ferez  un  jardin.  Vous  y femerçz  de  (outei 
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les  graines  que  vous  y aurez  portées,  foit  pour 
l’ufage  des  habitans,  s'il  s’en  trouve  dans  l'Hle , 
foit  pour  les  befoins  futurs  de  ceux  qu’on  y pourra 
renvoyer  d’ici.  Vous  y laifTerez  aufli  les  didéren- 
tes  efpèces  d’animaux  domeftiques  qui  vous  ref- 
teront  à bord,  fur-tout  des  poules  & des  pigeons j 
& vous  aurez  grand  foin  d’obferver  les  arbrea  & 
les  plantes,  qui  ne  reffembleront  point  aux  nôtres. 
Si  vous  hivernez  fur  la  côte  occidentale  de  l’A- 
mérique, près  du  Cap  Blanc,  vers  les  quarante- 
deux  degrés  de  latitude , tâchez  de  pourfuivre 
votre  découverte  au  Sud,  d’abord  apres  l’équinoxe 
de  Mars,  fi  le  temps  vous  le  permet,  jufqu’à  ce 
que  vous  touchiez  aux  quarante  degrés.  Là , il  ne 
pourra  vous  refter  aucun  doute  du  fucccs. 

En  retournant  au  Notd-Eft,  comme  vous  aurez 
l’été  devant  vous,  rien  ne  vous  obligera  de  pref 
fer  vos  voiles,  & vous  obferverez  bien  toute  la 
côte  Nord  Oueft  de  l’Amérique.  Vous  ferez  fur- 
tout  des  obfervations  exades  fur  les  rivières,  les 
baies,  les  promontoires,  &c.  Vous  ferez  des  Car- 
tes , fur'  lefquelles  vous  marquerez  les  fituations 
des  pays,  & les  vues,  telles  que  vous  les  aurez 
de  vos  vailfeaux  *,  vous  tiendrez  compte  des  ma- 
rées, des  fondes,  & de  la  variation  de  la  bouffole. 
Vous  conclurez  des  alliances  avec  les  habitans  du 
pays-,  & vous  établirez  avec  eux  un  commerce 
juûle  pour  nous,  mais  équitable  pour  eux,  en  ré; 
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glane  nos  marchandifes  Lir  l'évalnariori  des  leurs» 
Ce  foin  vous  occupera  penlant  les  mois  d Avril, 
Mai  & Juin  •,  de  forte  que  vous  pourrez  vous  re- 
irouver  par  les  foixante* deux  degrés,  vers  la  fin 
de  Juiller.  Vous  repalferez  enfuite  le  Baie  & le 
Détroit,  au  con.iniencemenc  d’Août. 

Si  les  vaine.uix  leféparent,  après  leur  dernier 
rendez-vous,  près  du  Deer-Sund  ou  de  l’Ifle  de 
Motbac,  chacun  s’efiorcera  par  lui- même  de  dé- 
couvrir le  partage,  fans  atrenjie  l’autre  •,  &'  le  ren- 
dez vous,  pour  le  rejoindre,  fera  à quelque  Irte 
ou  Port,  par  les  quarante  degrés  de  latitude,  der- 
rière la  Californie.  Si  Tun  ou  l’autre  peut  hiver- 
ner près  de  cette  Irte,  & plus  au  Nord  que  les 
cinquante  - quatre  degrés,  le  Capitaine  tâchera 
d’engager  quelque  Indien  par  des  récompenles  , 
à traverfer  Ifc-pays,  foit  vers  la  riviere  de  Chur- 
chill ou  le  fort  d’Yorck,  foie  vers  la  riviere  de  Nel« 
fon,  avec  des  Lettres  pour  l’Amirauté  & le  Secré- 
taire de  la  Compagnie.  Il  expliquera  fes  décou- 
vertes jufqu’à  ce  jour,  & promettra  une  récom- 
penfe  à celui  qui  voudra  fe  charger  d’amener  l’A- 
méricain en  Angleterre  •,  de  peur  que  la  découverte 
ne  foit  fupprimée  au  Comptoir,  dans  la  fuppofi- 
tion  oil  quelque  malheur  empêcherait  le  vairteau 
de  revenir  au  printemps. 

Si,  par  quelque  accident  imprévu,  les  vairteaux 
ne  peuvent  avancer  au-delà  , ou  à l’Ouert  de  Pif- 
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toI-Bay  ou  Detroit  de  Wager,  ni  vers  le  Sud  au- 
delà  des  cinquante  - huit  ou  foixante  degrés,  & 
qu’ils  ne  trouvent  point  d’ouverture,  ni  de  paf- 
fage  à rOueft  ou  au  Sud  - Oueft , parmi  ces  pays 
entrecoupés  & ces  Ifles^  ou  qu’apres  avoir  paffé 
ces  pays  entrecoupés,  ils  ne  rencontrent  point  de 
marée  qui  vienne  de  l’Oueftj  alors,  après  avoir 
fair  les  eflais  néceflâires,  de  l’avis  du  confeil  ou  du 
plus  grand  nombre,  vous  reviendrez  droit  à Lon- 
dres, fans  hiverner  dans  aucun  Port  ou  Baie,  pour 
ne  pas  jetter  les  aéHonaaires  dans  une  dépenie 
inutile. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Efquimaux  au-delà 
du  Détroit  de  Wager  ou  de  Piftol-Bay , vous  tâ- 
cherez d’apprendre  d’eux,  par  des  fignes,  où  eft 
la  mine  de  cuivre  i & fi  , parvenant  à découvrir  le 
paflàge , vous  y pouviez  hiverner , vous  ne  man- 
queriez poinr,  à votre  retour,  quand  vous  ferez 
vers  les  foixante  degrés,  de  faire  des  recherches 
plus  exaâes  pour  la  découverte  de*  cette  mine. 
Si  vous  la  trouvez,  vous  emporterez  avec  vous 
quelques  morceaux  de  minéral , pour  en  faire 
ici  reflài. 

Vous  aurez  foin  de  tenir  des  minutes  exaéfes 
de  toutes  vos  délibérations,  & de  les  faire  fignec 
de  trois , au  moins , des  perfonnes  du  confeil , avant 
que  l’afiemblée  fe  fépare.  Vous  ferez  faire  des 
copies  de  toutes  vos  opérations,  qui  feront  fçel- 
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aufli  du  cachet  de  trois  perfonnes  du  confeil» 
& T^yoyées  par  la  porte  à votre  retour^  de  tel 
endroit  de  l’Angleterre  ou  de  l’Irlande  où  vous 
puirtîez  aborder,  ou  même  plutôt,  fi  l’occafion  fc 
préfeme  , par  les  vairteaux  de  la  Baie’d’Hu dfon  ^ 
au  fieur  Samuel  Smith , Secrétaire  du  Comité  de 
Nord-Oueft.» 

Les  deux  vairteaux  deftinés  pour  la  découverte 
du  partage  , defcendirent  de  Londres  à Grave- 
lâiid  &,  dans  le  même  temps,  il  y arriva  d’Italie  J 
un  voyageur  Anglais  fort  curieux,  nommé  Henri 
Ellis  J qui  les  ayant  renconttés,  & les  voyant  prêts 
à mettre  à la  voile,  témoigna  quelque  chagriu 
d’avoir  manqué  l’occafion  de  partir  avec  eux , 
pour  une  fi  glorieufe  expédition.  Son  mérite,  qui 
était  connu,  fit  aller  fes  regrets  jufqu'au  Comité. 
On  le  fit  chercher  avec  un  emprertement  qui  le 
flatta,  «c  Mon  chagrin,  dit-il  lui-mcme,  fut  bien- 
»tôt  changé  en  une  Joie  fort  vive  , lorfque'Je 
» me  vis  propofer  un  commandement  fur  l’un  ou 
90  l’autre  des  deux  vairteaux.  La  curiofité  de  voir 
90  un  pays  tout  nouveau  pour  moi , Joint  aux  avan- 
«otages,  & fur-tout  à l’honneur,  que  J’efpérais  de 
90  cette  entreprife,  m’infpirer.ent  un  défit  ardent 
90 d’y  contribuer:  mais,  quoiqu’afléz  accoutumé  à 
» la  vie  marine , Je  refufai  le  commandement  qui 
99m’étoit  offert,  dans  les  mers  & fous  un  climat 
» dont  je  n’àvais  pas  la  moindre  expérience.  Ou 
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» convint,  fur  mon  refus,  que  je  ferais  le  voyage, 

»en  qualité  d’Agent  du  Comité  , fans  autres  tllis. 
» forn^ions  que  celles  qui  me  feraient  expliquées 
» par  des  inftrudfions  immédiates.  Les  principaux 

• articles  portaient,  que  je  ferais  chargé  de  le- 
*»ver  des  plans  de  tous  les  pays  nouvellement 

• découverts-,  de  marquer  les  fituations  & leS 

• diftances  des  caps,  les  fondes,  les  rochers  & 

• les  bas  - fonds;  d’aflîfter  aux  obfervations  ma- 


wnuelles,  lorfqu’il  ferait  queftion  de  conftater  le 

• temps,  la  hauteur,  la  force,  8c  la  direâion  des 

• marées;  de  faire  mes  obfervations  fur  les  difté- 
» rens  degrés  de  falure  de  l’eau  marine;  d’obferver 

• les  variations  de  la  bouflole;  d’examiner  la  na-; 


• ture  des  terres,  & de  recueillir  tout  ce  que  je 
» pourrais  de  métaux , de  minéraux  , & d’autres 

• curiofités  naturelles.  Je  ne  dois  pas  oublier  une 
» circonftance,  qui  m’affligea  beaucoup;  c’eft  que 

• je  n’eus  pas  un  moment,  pour  faire  mes  prépa-- 
3>  ratifs  : dix  - huit  heures  après  les  conventions,’ 

• je  fus  obligé  de  me  rendre  à bord.  » 

M.  Ellis,  tel  'qu’il  fe  fait  connoître  par  la  con- 
fiance qu’on  prit  tout -d’un -coup  à fes  lumières, 
s’embarqua  fur  la  galiote  de  Dobbs.  La  É^lâtion, 
dont  on  va  lire  l’extrait , c(l  fon  ouvrage.  L’Agent 
du  Comité  de  Nord-Oueft  s’en  donne  pour  l’écri- 
vain , Si  piftifie  ce  titre  par  la  fageffe  de  fon  ftyle, 
autant  que  par  un  grapd  nombre  de  judicieufes 
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■mi.p...  obfervatioiis,  qui  le  diflinguent  du  commun  des 
Elîis,  Voyageurs. 

Les  vaiffeaux  mirent  à la  voile,  le  j i de  Mai 
174^.  On  fupprime  ici  les  accidens  ordinaires 
dans  un  voyage  de  long  cours , tels  que  le  danger 
auquel  la  galiote  de  Dobbs  fut  expolée  par  le  feu  -, 

Il  n’arriva  rien  de  plus  remarquable  Jufqu’au  27 
Juin  , où  les  deux  vailîeaux  fe  virent  féparés  par 
les  glaces , vers  les  cinquante  - huit  degrés  trente 
minutes  de  latitude,  à l’Eft  du  Cap  Farewel.  Mais 
l’habileté  des  Pilotes  les  ayant  rapprochés  des  le 
même  jour,  ils  eurent  enfuite  à traverfer  une  pro- 
digieufe  quantité  de  bois  flottant.  C’étaient  de 
grofles  pièces  , qu’on  aurait  prifes  pour  du  bois  de 
charpente,  & qui  fe  préfentant  de  toutes  parts, 
firent  chercher  à l’Agent  du  Comité  la  caufe  d’uii 
, fpeélacle  fi  fingulier.  Toutes  les  Relations,  dit-il^ 

' qu’on  a de  la  Groëiilande,  des  côtes  du  Détroit 
de  Davis  & de  celle  du  Détroit  d’Hudfon , quoi- 
qu’aflèz  oppofées  fur  divers  points , s’accordent  • 
toutes  ï nous  aflurer  qu’il  ne  croît  point  de  bois 
de  cette  forme,  dans  toures  ces  contrées  : d’où  l’on 
doit  conclure  que  de  quelque  part  qu’il  puillè  venir , 
ce  n’efl:  pas  des  lieux  qu’on  vient  de  nommer.  Quel- 
ques-uns fuppofent  qu’il  fe  jette  ici  des  côtes  de 
la  Norwègeÿ  & d’autres  le  font  arriver  de  la  côte 
orientale  du  pays  de  Labrador.  Mais  ElUs  rejette 
ces  deux  fentimens  : d’un  côté,  les  vents  du  Nord^ 
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Oueft , qiii*prcdominent  dans  ces  parages,  Tem-  < 
pécheraient  d’arriver  ici  delà  Norwcge*,  & del’au- 
tre,  K s courans  impétueux  qui  foitent  des  Détroits 
de  Davis  & d’HuJfon,  en  tendant  vers  le  Sud, 
l’arrêreraient  au  padage,  & ne  lui  permettraient 
jamais  de  venir  de  la  cote  d’Amérique  dans  CC5 
mers.  L’explication  d’Egede , qui  avait  pallé  plu* 
fieurs  années  dans  la  Colonie  Danoife  établie  à 
l'Üueft  de  la  Groënlai^de,  paraît  plus  plaufîble  au 
voyageur  Anglais.  Egede  avait  vu,  fur  la  cote 
orientale  de  ce  pays , p^r  les  foixante  - un  degrés 
de  latitude,  des  bouleaux,  des  ormes,  & d’autres 
efpèces  d’arbres,  de  dix-huit  pieds  de  haut  & de 
la  grofleur  de  la  cuillè  : il  avait  obfervé  que,  dans 
la  Norwège,- comme  dans  la  Croënlande,  la  côte 
orientale  eft  plus  chaude  que  l’occidentale,  & que 
par  conféquent  les  arbres  y croilTent  plus  aifé- 
ment  & deviennent  plus  gros-,  ce  qui  porte  ^ 
croire  que  ce  bois  flottant  vient  de  la  Grocn* 
lande. 

Lê  5 de  Juillet,  les  Anglais  des  deux  vailTeaux 
commencèrent  à découvrir  ces  montagnes  de  gla- 
ce, qu'on  trouve  en  tout  temps  proche  du  Détroit 
d’HuJfon.  Elles  font  d’une  grofleur  fi  nion|^rueu* 
fe,  qu’on  leur  attribue  ici  jufqu’à  quinze  ou  dix*» 
huit  cens  pieds' d’épaiffeur.  Plufieurs  Voyageurs 
ont  tenté  d’expliquer,  comment  elles  fe  forment; 
& le  nôtre  embcafle  le  .fenciment  du  Capitaine 
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iïL"  Middieton.  Ce  pays,  lui  fait- il  dire,  eft  fort  élevi 
EUis,  jg  ]Q^g  (jgj  côtes  de  la  Baie  de  BafEn,  du  Détroit 
d’Hudlon,  &c.  il  l’eft  de  cent  braffes,  ou  plus,  pro* 
che  de  la  côte.  Ces  côtes  ont  quantité  de  golfes  5 
dont  les  cavités  font  remplies  de  tieige,  de  glace, 
êc  gelées  jufqu’au  fond , par  un  froid  dont  le  régné 
cft  continuel.  Les  glaces  s’y  accumulent  pendant 
quatre,  cinq,  ou  fix  ans,  jufqu’a  ce  qu’une  efpccce 
de  déluge  terreftre,  qui  arrive  communément  à 
ces  périodes,  les  détache  & les  entYaîne  dans  le 
Détroit  ou  dans  1 Océan,  où  elles  fuivent  la  direc- 
tion des  vents  variables  & des  courans,  pendant 
les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Aoùr.  Ces  mon- 
tagnes augmentent  en  malle,  plutôt  qu’elles  ne 
diminuent,  parce  qu’à  l’exception  de  quatre  ou 
cinq  points  de  leur  circonférence,  elles  font  en- 
tourées de  glaces  plus  minces,  à la  diftance  de 
plulîeurs  centaines  de  lieues,  & que  le  pays  étant 
d’ailleurs  couvert  de  neiges  pendant  toute  l’an- 
née, l’eau  y eft  prefque  toujours  extrêmement 
froide  dans  le  cours  des  mois  d’été.  Les  places 
plus  minces,  qui  rempliftent  prefqu’emierement 
les  détroits  & les  baies,  8c  qui  hors  delà  couvrent 
l’Océan,  le  long  de  la  côte,  jufqu’à  plulîeurs  lieues, 
* ont  de  quatre  à dix  braffes  d’épaiffeur , & refroi-, 

diffent  tellement  l’air,  qu’il  fe  fait  un  acefoiffe- 
ment  continuel  aux  montagnes  de  glace , par  l’eau 
de  la  mer  qui  ne  ceffie  point  de  les  arrofer , 8c  par 
• les  brouillard^ 
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ïes  brouillards  hunildes,  qui  ne  difcnncinuant  pref*  i"»  — "i*^ 
que  point , tombent  eh  forme  de  petite  pluie  & ÊUii, 
fc  congèlent  en  tombant  fur  la  glace.  Ces  monta- 
gnes ayant  beaucoup  plus  de  profondeur  dans 
l’eau  > que  de  hauteur  fur  la  furfacc  de  la  mer , la 
force  des  vents  he  peut  avoir  beaucoup  d'eftet 
pour  les  mouvoir-,  quoique  foufflant  du  Nord- 
Oueft  pendant  neuf  mois  de  l’année , il  les  pouffe 
vers  un  climat  plus  chaud.  Leur  mouvement  eft 
fi  lent , qu'il  leur  faut  des  fiécles  entiers  pour  faire 
cinq  ou  fix  cens  lieues  vers  le  Sud.  Elles  ne 
peuvent  donc  fe  diffbudre  que  lorfqu’élles  font 
arrivées  ^tre  les  cinquante  & les  quatre  - vingt 
degrés  de  latitude,  où  elles  s’élèvent  peu-à-peu» 
en  devenant  plus  légères , à mefure  que  le  foleil 
confume  & fait  évaporer  la  partie  expofée  à feô 
rayons.  Egede  ne  les  croît  que  des  morceaux  d« 
glace  de  la  côte,  qui  tombent  dans  la  mef , & qui 
s’y  accumulent  par  degrés. 

Le  8 de  Juillet,  les  deux  vaiffeaux  touchèrent 
aux  Iffes  de  la  Réfolution.  Un  brouillard  épais, 
qui  leur  en  avait  dérobé  la  vue,  les  aurait  expofés 
à fe  brifer  fur  la  côte , fi  le  temps  ne  s’étdit  éclairci. 

Ils  pafferent  aux  Iffes  des  Sauvages*  où  ils  virent 
paraître  pour  la  première  fois  de  petits  canots, 
remplis  d’Efquiraaux.  Le  15,  ils  rencontrèrent 
quantité  de  glaces , de  cinq  à dix  bcaffès  d’épaif- 
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ï feur,  qu’ils  ne  pafTerent  point  fans  danger,  d# 
moins  celles  qui  étaient  ferrées  les  Unes  contre 
les  autres*,  fur  quoi  l’on  obferve  que  rien  n’eft  ea 
effet  fi  dangereux  que  de  choquer  avec  beaucoup 
de  force  contre  un  grand  glaçon,  qui,  lorfqu'il 
n’eft  pas  brifé  par  le  choc,  fait  Tur  le  vaifTeau  le 
meme  effet  que  le  contre-coup  d’un  rocher.  Âuflî 
les  navires  deftinés  aux  mers  glaciales  font  extrê-i 
mement  forts  en  bois , fur-tout  en  devant  j & cette 
précaution  même  ne  fuffit  pas.  toujours  pour  les 
garantir.  Il  eft  fort  aifé  de  s’appercevoir  de  l’apr 
proche  de  ces  glaces  : la  température  de  l’air 
change  dans  l’inftant  •,  c’eft-à-dire , qu^de  chaud 
qu’il  était,  il  devient  extrêmement  froid.  D’ail-; 
leurs  elles  s’annoncent  ordinairement  par  des 
brouillards  très- épais,  mais  d bas,  que  fouvent  ils 
ne /S’élèvent  pas  au>deffùs  des  mâts  du  vaifTeau.  Il 
eft  ordinaire  aufli  de  voir  la  glace  élevée  par  la 
laréfaéHon  de  l’air , de  fîx  degrés , pour  le  moins , 
au'deffus  de  Thorizon*,  ce  qui  la  fait  découvrir  de 
fort  loin.  On  eft  quelquefois  obligé  de  s’amarrer 
aux  glaçons,  pour  fe  dégager  des  petits,  qui  cbi 
dent  plutôt  aux  vents  & aux  courans.  Il  fe  trouve,’ 
fur  ces  greffes  maffes,  des  creux  remplis  d’eau 
fraîche , qui  forment  comme  de  petits  lacs , ou  les 
équipages  ne  manquent  point  de  remplir  leurs 
tonneaux*,  mais  ils  fe  gelent  prefque  toutes  les 
nuits,  Tur  - tout  lorfque  le  y«nc  vient  du  Ngrd,' 
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De  i8 , on  eue  beaucoup  d’éclairs  & de  tonnerre  ; 
phenomen©  toujours  rare  dans  ces  mers,  & dont 
Ellis  attribue  U rareté  aux  aurores  boréales,  qui, 
n’y  étant  pas  moins  fréquentes  en  été  qu’en  hiver, 
enflamment  & difperfent  les  exhalaifons  fulfureu-, 
fes.  Apres  beaucoup  d’embarras  pour  traverfer  les 
glaces,  on  trouva  la  mer  nette,  le  jo,  devant 
rifle  de  Salifbury,  prefqu’à  l’entrée  occidentale 
du  Détroit  d’Hudfon.  Un  confeil,  qu’Ellis  donne 
ici,  pour  éviter  les  glaces  dans  ce  Détroit,  eft  de 
diriger  la  route  fort  près  de  la  côte  du  Nord.  Il 
a toujours  obfervé  que  ce  côté  eft  beaucoup  moins 
embarrafle  que  le  refte  du  Détroit  *,  ce  qu’il  n’at- 
tribue pas  moins  aux  courans,  partis  des  grandes 
ouvertures  de  la  côte  du  Nord , qu’aux  vents  qui 
foufflent  ordinairement  de  ce  côté. 

Le  1 d’Août,  on  doubla  le  Cap  de  Diggs;  & 
le  4,  on  pafla  l’Ifle  de  Maafel.  Le  1 1 , on  côtoya 
le  pays,  qui  eft  à l’Eft  du  Welcome,  par  les  foi- 
Xante -quatre  degrés.  Le  vent  n’ayant  pas  permis 
de  fuivre  long  - temps  la  côte,  on  ne  fit  que  lou- 
voyer jufqu’au  19,  où  la  première  terre  qui  fs 
préfenta  fut  l’Ifle  de  Marbre , dont  on  a donné  la 
defeription  dans  un  autre  article.  Ellis  fe  mit  dans 
une  barque  longue,  pour  faire  fes  obfervations.’ 
Le  précis  fut,  qu’il  avait  vu  pluficurs  ouvertures 
confidérables  à l'Oueft  de  cette  Ifle^  qXieJe  flux 
yçnaic  du  Nord  Eft  > le  long  de  la  côte-,  qu’il  f 
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faifaic  haute  marée  à la  pleine  &:  à la  nouvelle 
lune  J 8c  qu’elle  montait  environ  dix  pieds. 

La  faifon  étant  déjà  trop  avancée  pour  le  grand 
objet  de  la  découverte,  on  prit,  à la  pluralité  des 
voix,  la  réfolution  de  pader  l’hiver  dans  la  Baie 
d’Hudfon.  Pour  le  choix  du  quartier , tous  les  avis 
s’accordèrent  en  faveur  du  PortdeNelfon,  comme 
celui  qui  fc  trouvait  le  plutôt  dégagé  des  gla- 
ces au  printemps , & qui  offrait  d’ailleurs , en  abon- 
dance, du  bois,  du  gibier,  & tout  ce  qui  était 
néceffaire  à la  confervation  de  l’équipage.  Mais 
on  ne  prévoyait  pas  que  le  G6uverneur>  oubliant 
ce  qu’il  devait  à l’intérêt  national,  * ne  conful- 
tant  que  celui  de  fa  compagnie,  emploierait  tous 
fes  efforts  pour  caufer  la  perte  des  deux  vaiffeaux. 
Une  tempête , qu’ils  effuyerent  le  z 5 d’Août,  ne  les 
empêcha  point  d’arriver  le  16  à l’embouchure  du 
bras  méridional  de  la  riviere  des  Haies.  Dans  le  def- 
fein  de  gagner  un  mouillage,  nommé  Five  Fathoms 
Hole,  trou  de  cinq  braJfeSj  & fitué  à fept  lieues  du  fort 
d’Yorclc,  ils  continuèrent  leur  route,  après  avoir  fait 
élever  des  marques  propres  à les  conduire  pardeflus 
des  bas-fonds.  La  Californie  paffa  fort  heiireufe- 
ment , mais  la  galiote  de  Dobbs  échoua  fur  le  fable  ; 
& le  Gouverneur  fe  hâta  d’envoyer  une  chaloupe  , 
pour  abattre  toutes  les  marques.  C’était  néanmoins 
la  feule  reffource  qui  pût  la  fauver.  Envain  lui  fit-^ 
én  repréfenter  l'indignité  de  cette  aélion  : les  mar- 
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"(^ues  furent  abattues  i 3c  fes  gens  n'en  diflimule-  ■ ^ 

rent  point  le  motif.  Cependant  la  galiote  fut  re- 
xiîife  à flot , & parvint  à mouiller  près  de  la  Ca/i- 
./brnie;  mais  ce  début  fit  preflentir  aux  deux  équi- 
pages , ce  qu’ils  avaient  à craindre  de  la  part  du 
Gouverneur.  Dès  le  jour  fuivant , il  joignit  les 
menaces  à la  perfidie,  Enfuite,  voyant  qu’elles  ne 
fervaient  qu’à  faire  abandonner  aux  deux  vaif- 
fcaux  le  deflein  d’hiverner  au  Port  de  Nelfon , 3c 
qu’ils  paraiflàient  chercher  un  autre  pofte  dans  la 
riviere  des  Haies,  il  revint  à l’artifice.  «Tout  fur 
90  employé,  dit  Ellis , pour  nous  perfuader  de  • 

» mettre  nos  vaiffeaux  au*deflbus  du  Fort,  dans 
» un  lieu  ouvert  à la  mer , où , fuivant  toute 
•*  apparence  , ils  auraient  été  bientôt  rnis  en  pièces ^ « 

» par  les  flots , ou  par  les  glaces.  Il  était  fi  rcfolu 
»de  nous  faire  périr  , qu’après  avoir  vu  fes  pra- 
*>pofitions  rejettées,  il  envoya  bien  loin  dans  les 
» terres  tous  les  Américains  du  pays , dont  la 
oxprincipale  occupation  eft  de  tuer  3c  de  vendre 
»»des  bêtes  fauves  & des  oies , pour  nous  priver 
«inhumainement  de  ce  fecours,»' 

Malgré  l'appréhenfion  d’un  trifte  «venir,  les 
deux  vairTeaux  monteront  la  riviere  des  Haies-, 
le  } Septembre , & cherchèrent  une  Anfe  pour 
s’y  mettre  à couvert.  Ils  en  trouvèrent  une,  cinq 
lieues  au-deffus  du  Fort  d’Yorck,  au  Sud  de  k 
riviere.  Le  temps  fut  employé  , jufqu’au  li,  k 
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les  décharger.  On  commença  par  faire  un  grand 
trou  en  terre  , pour  y garantir  de  la  gelée  la 
biere  & les  autres  liqueurs.  Enfuite  , dans  rimr 
poflibilité  de  palier  l’hiver  à bord , chacun  s oc-* 
cupa  de  tout  ce  qui  regardait  fa  confervation.  Ces 
exemples  de  l'induftrie  humaine  font  toujours 
une  peinture  intérelTante. 

«Une  partie  des  équipages  fut  d’abord  em-‘ 
B ployée  à couper  du  bois , pour  faire  du  feu,  & 
'«l’autre  à bâtir  des  cabanes,  peu  différentes  de 
» celles  du  pays.  Nous  les  fîmes  d’arbres  équarris 
» d’environ  feize  pieds  de  long  , inclinés  les  uns 

• contre  les  autres -,  de  forte  que  fe  touchant  au 
» foramet  de  la  cabane , & fe  trouvant  écartés 

• par  le  bas  , ils  repréfentaient  afiez  le  toit 
d’une  maifon  ruftique.  Nous  remplîmes  les  in- 

• tervalles  d’une  pièce  à l’autre,  de  mouffe  fort 

• preffée,  que  nous  enduisîmes  de  terre  glaifei 

• Nous  y fîmes  des  portes  bafles  & étroites  » 

• un  foyer  au  milieu,  & direéfement  au-deflus, 

• un  trou  pour  le  paffage  de  la  fumée.  Ces  cabanes 
m fe  trouvèrent  fort  chaudes. 

• Il  en  fallait  une  plus  grande  pour  la  demeure 
■(fdes  Capitaines  & des  Officiers.  On  choifit  un 

• lieu  commode  , & qui  n’était  pas  même  fans 

• agrément  ; ce  fut  une  petite  éminence,  entou- 

• rée  d’arbres,  à demi -lieue  de  la  riviere  an 
a»  Sud-Eft  , & prefqu’à  même  dillance  des  vaif- 
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i>  féaux.  Nous  avions  , au  Sud  - Oueft  , un  joli  . 
abafïïn  d’eau,  nommé  la  Crique  ^ des  CaQors, 
a»  8c  Hcué  devant  nous  à quatre  cens  pas , qui 
» formait  la  perfpeâive  d’un  grand  canal  *,  & des 
30  bois  de  haute -futaie  nous  garantilTai^nt  des 

• vents  de  Nord  & de  Nord-Eft.  Je  traçai  le  plan 
»de  l’édifice.  Il  devait  avoir  vingt-huit  pieds  de 

• long,  fur  dix-huit  de  large,  & deux  étages j 
» l’un  de  Gx  pieds  de  haut , & l'autre  de  fepr.  Les 
3>  Capitaines  , & quelques  - uns  des  principaux 
» Officiers  , devaient  occuper  l’étage  fupérieur  ; 
»le  refte  était  pour  les  Officiers  fubalternes  & les 
■>  domefliques.  J’avais  ordonné  la  porte  au  milieu 
9>  du  frontifpice , de  cinq  pieds  de  haut  fur  trois 
»de  large  , & quatre  fenêtres  en  hr  it,  une  dans 
» la  chambre  de  chaque  Capitaine*,  les  deux  autres 

• aux  deux  extrémités , pour  éclairer  le  pafTage 

• & les  petites  chambres  des  Officiers.  Le  faîte 
»du  toit  ne  devait  être  élevé  que  d’un  pied  au- 
» deflus  des  murs , pour  rendre  l’écoulement  des 
V eaux  plus  facile , & pour  tenir  la  maifon  plus 

• chaude.  Un  pocle  , placé  au  milieu  de  l’édifice, 
« devait  y répandre  une  égale  chaleur.  On  abattit 
» un  grand  nombre  d’arbre?*,  on  les  mit  en  cruvre*, 
*on  fcia  des  planches.  Les  murs  furent  compofés 

• de  grottes  poutres  , rangées  l’une  fur  l’autre, 

• avec  de  la  moutte  pour  remplir  les  vuides  ; elles 

• furent  clouées  : en  un  mot  > la  maifon  fe  trpuva 
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» élevée  , couverte , & prefqu’achevée  le  premier 
«jour  de  Novembre.  » 

L’air  était  très  - froid  , quoiqu’en  comparaifon 
des  autres  hivers  , le  commencement  de  cette 
faifon  n’eût  pas  été  rigoureux  ; elle  ne  s’était 
déclarée  , à la  fin  de  Septembre  , que  par  des 
pluies  entremêlées  de  gros  flocons  de  neige  , & 
par  des  gelées  de  nuit , qui  ne  répondaient  point 
à ces  terribles  relations , qui  font  l’effroi  des  Lec- 
teurs. Le  5 d’Oétobre , l’Anfe  eut  beaucoup  de 
glaces.  Elle  fut  tout -à- fait  prife  le  8.  On  eut, 
jufqu’au  30,  tantôt  de  la  gelée,  tantôt  un  temps 
aflèz  doux.  Le  3 1 , la  riviere  était  prife  entière- 
ment i & les  deux  équipages  commencèrent  à 
juger  des  hivers  de  la  Baie  d’H^dfon.  Le  x de 
Novembre,  on  ne  put  fe  fervir  de  l’encre  qui 
gelait  au  coin  du  feu  *,  &:  la  biere , qu’on  avait 
réfervée  en  bouteilles,  fe  trouva  gelée  en  malle 
folide,  quoiqu’elle  fût  enveloppée  d’étoupe.,  & 
tenue  dans  un  lieu  fort  chaud.  Le  6 , on  fentit  un 
froid  infupportable.  Alors  les  équipages  furent 
diftribués  dans  les  cabanes , & les  Officiers  prirent 
pofTeflion  de  leur  édifice.  Il  fut  baptifé  , à la 
maniéré  des  Matins , fous  le  nom  d'Hôtel  de 
Alontaigu.  On  crut  devoir  cet  honneur  au  Due 
de  ce  nom , qui  s’était  vivement  intéreflé  au  fuccçs 
de  l’entreprife. 

* Nous  commençâmes  , raconte  l’Agent  du 
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• Comité,  à prendre  nos  habillemens  d’hiver.  — .'"J..: 
x>C  était  une  robe  de  peau  de  caftor  , qui  allait 

» jufqu'aux  talons,  avec  une  fourrure  en  dedans, 
m deux  veftes  deflbus , un  bonnet  & des  mitaines 
» de  la  même  peau , doublés  de  flanelle , une  p^ire 
»de  bas  Efquimaux  pardeflus  les  nôtres,  c’eft-à- 
»>dire,  de  peau,  & montant  jufqu’au  milieu  de 
«la  cuifTe,  avec  des  fuuliers  de  peau  d’élan  pré- 
» parée , dans  lefquels  nous  portions  encore  deux 
«ou  trois  paires  de  gros  chaudons.  Une  paire 
«de  fouliers  à neige  rendait  cet  habillement  coni- 
«plettils  ont  environ  cinq  pieds  de  long  fur 
» un  pied  de  large.  C’eft  proprement  la  mode 
» des  Indiens  du  pays  , qui  l’ont  communiquée 
« aux  Anglais  *,  & rien  n’eft  effeéHvément  plus 
» propre  à les  garantir  de  la  rigueur  du  climar. 

« A l’exception  d’un  petit  nombre  de  jours  , nous 
«pouvions  tenir  tcte , avec  cette  défcnfe , au  plus 
«grand  froid  de  l’hiver. 

» La  chafTe  des  lapins  Sc  des  perdrix  étant  notre 
«principale  reiïburce , tout  le  monde  s’employait 
» à cet  exercice.  Pour  celle  des  lapins , on  coupa 
» quantité  d’arbrilTeaux  & de  buiffons , dont  on 
« fit  des  haies  de  deux  pieds  de  haut,  en  laifTant, 

» de  diftance  en  diflance  , de  petits  trous  pour 
«leur  partage  : on  mit  dans  chaque  trou  un  fU 
» d’archal , dont  le  bout  était  attaché  à l’extrémité 

• d'une  longue  perche  j de  forte  que  le  lapin, qui 
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»s’y  prenait  dans  le  trou  , ne  commençait  p38 
» plutôt  à fe  débattre  J que  la  perche  s’élevait , & 
•ale  foutenait  étranglé  à deux  ou  trois  pieds  de 

• terre.  Cette  méthode  était  d’un  double  avan-' 
*>tage  , non- feulement  elle  nous  foucniffait  beau- 

• coup  de  gibier  , mais  elle  le  garantidait  audî  de 

• divers  autres  animaux  , qui  nous  l’auraient 
» enlevé.  » 

Les  fortes  gelées  avaient  commencé  avec  le 
mois  de^  Novembre  -,  elles  continuèrent  jufqu’i 
la  fin  du  mois , avec  cette  différence  qu’elles  étaient 
plus  ou  moins  vives  , fuivant  les  variations  du 
vent.  Le  vent  d’Ouefl:  , ou  du  Sud , les  rendait 
adèz  fupportables  \ mais  elles  devenaient  terribles, 
lorfqu’il  tournait  au  Nord-Oucfl  ou  au  Nord. 
Souvent  elles  étaient  accompagnées  d’une  efpèce 
de  neige , aufli  menue  que  du  fable  , que  le 
vent  emportait  en  forme  de  nue  , d’une  plaine  à 
l’autre.  Il  eft  dangereux  de  s’y  trouver  expofé,'  ■ 
parce  quelle  eft  ordinairement  d’une  épaifteur , 
qui  ne  permet  de  rien  voir  à vingt  pas.  Elle  ne 
laide  pas , non  plus, la  moindre  trace  de  chemin. 
Cependant  Ellis  avoue  que  cet  énorme  froid  ne 
fe  fait  fentir  que  quatre  ou  cinq  jours  par  mois. , 
C’eft  toujours  au  temps  de  la  nouvelle  & de  la  pleine 
lune , qui  a généralement  une  forte  influence  fur 
le  temps,  dans  cette  contrée.  Les  tempêtes  y font 
«lors  effroyables , fur^tout  avec  le  vent  du  Nord-; 
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'Oueft,  qui  régné  aflez  ordinairement  en  été , mais  i 
prefquefans  ceiîe  en  hiver.  Avec  les  autres  vents, 
quoique  les  gelées  forent  auffi  tres-fortes,  il  fait 
fouvenc  beau*,  & comme  ils  varient  beaucoup, 
l’air  eft  prefque  toujours  adez  tempéré  pour  la 
promenade  & pour  la  chalTe. 

Les  équipages  -commencèrent , vers  la  fin  de 
Décembre  , à tirer  , des  deux  vaideaux  , di- 
verfes  provihons  dont  ils  avaient  fait  peu  d'ufage 
au  commencement  de  l’hiver.  Ils  fe  fervaient  pour 
les  tranfporter  fur  des  petits  traîneaux,  des  chiens 
du  pays  , qui  rtdemblent  adez  à nos  mâtins , 
mais  qui  n’aboient  jamais  , & qui  ne  font  que 
gronder , lorfqu’on  les  irrite.  Ils  font  naturelie- 
ment  dociles.  Les  Anglais , qui  en  tirent  beau- 
coup d’utilité,  les  nourtident  lur  le  pied  commun 
de  leurs  domediques. 

Les  fatigues  de  l’hiver  ne  diminuant  point 
l’attention  des  Anglais  pour  leur  entreprife,  ils 
tinrent  , avant  la  fin  de  Décembre  , un  grand 
Confeil  où  l’on  propofa  d’élever  & de  garnir  d’un 
pont  la  barque  longue , pour  l’employer  à la  dé- 
couverte. Cette  ouverture  fut  applaudie.  Il  parut 
même  étonnant  que , dans  les  anciens  voyages , 
on  n’eût  pas  conçu  qu’il  était  trop  dangereux 
de  faire , avec  les  vaideaux , des  recherches  près 
■de  la  côte , dans  une  mer  orageüfe , par  des  temps 
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— variables  & des  brouillards  fort  épais , entre  det 
. glaces  , des  pays  entrecoupés,  des  Ifles,  des  ro- 
chers & des  bans  de  fable  , fans  connaitre  les 
ports , les  marées  , les  courans  , ni  la  direétion 
des  côtes.  On  s'expofait  infiniment  moins  avec  une 
petite  barque  , qui  pouvait  rafer  par- tout  la  Côte , 
du  moins  à peu  de  didance,  & qui  ne  rifquait 
rien  à s'engager  entre  les  rochers  , ni  ^ paffec 
par  les  bancs  de  fable , où  des  vaideaux  d’une 
certaine  profondeur  étaient  dans  un  p>éril  conti- 
nuel de  fe  perdre.  D’ailleurs  , en  fuppofant  la 
' barque  échouée,  on  était  sûr  de  pouvoir  la  mettre 
à flot;  & , quand  elle  ferait  venue  à périr,  le 
,vai(Teau  était  toujours  une  retraite  certaine  pour 
l’équipage.  Ellis  aflure  que  cette  feule  idée,  de 
connaitre  une  reflburce  dans  le  befoin , augmenta 
le  courage  des  Anglais  , & leur  donna  meme 
une  efpèce  de  témérité  dans  tous  les  dangers.  La 
barque  longue  devint  fi  précieufe , qu’on  réfolut 
aufll-tôt  de  la  tirer  ï terre  , fur  le  bord  de  l’Anfe , 
& de  bâtir  fur  elle  une  cabane  , qui  fut  couverte 
de  voiles,  avec  un  foyer  au  centre,  pour  la  con- 
ferver  en  état  de  recevoir  un  pont  à l’arrivée  du' 
printemps.  Ce  foin  dura  fans  relâche , pendant 
trois  ou  quatre  mois  qu'on  eut  encore  à paflec 
dans  les  fouflrances. 

Le  mois  de  Mars  donna  fucceffivemeat  tous 
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les  temps  qui  Vont  propres  au  pays  dans  le  cours 
de  l’année',  c’eft-à-dirc  qu’on  eut  des  jours,  tantôt 
extrêmement  chauds  , tantôt  auflî  froids  qu’en 
hiver.  La  neige  fondit  par-tout  oû  le  foleil  faifait 
tomber  fes  rayons  j & , vers  la  fin  du  mois , l’herbe 
commençait  à poulTer  dans  les  lieux  cxpofés  au 
Sud.  Infenfiblement  les  rivières  & les  plaines  fe 
couvrirent  d’eau;  & l’on  craignit  à la  fin  que  les 
glaces  fe  rompant  tout-d’un-coup , l’Anfe  même 
ne  mît  pas  les  vaifieaux  bien  à couvert.  M.  Ellis 
donne  l’explication  de  ce  danger.  Lorfque  les 
chaleurs  devancent  la  faifon  , dans  les  pays  qui 
bordent  la  Baie  d’Hudfon  , les  neiges  fondent 
dans  les  parties  méridionales;  & les  eaux,  for- 
mant des  torrens  rapides  , rompent  les  glaces 
avant  qu’elles  forent  entièrement  meurtries.  Ces 
Ilots  s’écoulent  , jufqu’à  ce  qu’ils  rencontrent 
quelque  réliftance  qui  foit  capable  de  les  arrêter; 
mais , s’accumulant  bientôt  , ils  rompent  tout 
obftacle  par  leur  poids , ils  innondent  les  terres 
voilines,  ils  emportent  les  arbres  , les  rivages 
mêmes  , & tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  violence. 
C’elt  ce  qu'on  nornme  un  déluge  ce  qui  rend 
fort  dangereux , pour  un  vaifleau , tous  les  mouil- 
lages d’hiver  qui  ont  un  courant.  Mais  le  mois 
d’Avril  s’annonça  d’une  maniéré  , qui  délivra  les 
Anglais  de  cette  crainte.  Le  vent  fe  mit  peu-à-peu 
•AU  Nord-EÛ:,  & leur  amena,  avec  beaucoup  de 
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neige  & de  grêle , une  alTez  forte  gelée.  Enfuite 
lair  s’érant  fort  adouci  le  1 8 , ils  eurent  une  pluie 
douce , d’autant  plus  agréable  qu’ils  n'en  avaient 
pas  eu  depuis  iîx  mois.  Les  oifeaux  du  pays  repai<. 
lurent , avec  quantité  d’autres  , de  toutes  les  elpè- 
ces  communes  dans  les  pays  Septentrionaux.  Ellis 
ne  nomme  point  celle  qui  pafTait  fouvent  en 
volées  nombreufes , « noirâtre  , dit-il  , & fort 
» laide  en  apparence , ntais  qui  compenfait,  par  la 
» beauté  de  fon  ramage  , le  défagréraent  de  fa 
«figure.  73  Enfin  la  chaleur  arriva,  le  6 de  Mai  ; 
& l’Anfe  était  déjà  dégagée  des  glaces , qui  s’é- 
taient perdues  peu-à-peuj  quoique  la  rivière  fû^ 
encore  prife. 

La  barque  longue , à laquelle  on  avait  travaillé 
depuis  l’adoucifiement  de  l’air  , était  achevée. 
Elle  fut  mife  à l’eau  î & les  deux  équipages 
concevant  les  plus  grandes  efpérances  des  recher- 
ches qu’elle  allait  faciliter  , lui  donnèrent  le  nom 
de  la  Réjblution.  Le  i^,  les  glaces  de  la  riviere 
des  Haies  furent  emportées  par  le  courant.  On 
mit  auffi-tôt  les  deux  vailleaux  en  état  de  defeen- 
dre  la  riviere , avec  le  fecours  des  hautes  marées 
qui  les  garantirent  des  fables.  Cependant  ils  furent 
arretés  par  d’autres  obftacles  jufqu’au  14  de  Juin, 
qu’étant  arrivés  jufqu’à  l’embouchure  de  la  ri- 
viere , ils  mirent  a la  voile  vers  le  Nord  •,  & 
quantité  de  glaces,  dont  ils  furent  accompagnés* 
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;ufqu’au  Nord  du  Cap  Churchill , ne  les  empê-  1 
cherenc  point  de  pafTer , avant  le  dernier  du  mois  ^ 
rifle  de  Centry , qui  efl:  par  les  foixante-un  degrés 
quarante  minutes  de  latitude. 

Ce  fut  le  premier  de  Juillet  que  la  Réfolu- 
tion  , chargée  de  provifions  néceflaires  à dix 
hommes  pour  deux  mois,  fut  employée  à fa  deC- 
tination.  Le  Capitaine  Moore  & l’Agent  du  Co- 
mité s'y  embarquèrent  avec  huit  hommes , pour 
vifiter  les  ouvertures  des  côtes , après  être  con- 
venus d’un  rendez-vous  à l’ifle  de  Marbre , od 
leur  vaifleau  devait  les  attendre.  Ici,  comme  dans 
les  autres  courfes  de  la  Réfolution  , le  Journal 
change  ; & , pour  éviter  la  confufion , cette  difféd 
rence  nous  oblige  de  faire  parler  Ellis. 

«Nous  prîmes,  dit-il,  vers  la  Côte  ,où , pen-^ 
n dant  la  nuit , nous  amarrâmes  aux  glaces.  Le 
«jour  fuivant  , nous  eûmes  à travcrfer  quantité 
■»de  gros  glaçons  , qui , joints  aux  bas-fonds  ÔC 
» aux  rochers , rendaient  le  paflage  fort  dange^t 
» reux.  Les  Efquimaux  des  Côtes , qui  font  au 
» Nord  des  Etablifferaens  de  la  Compagnie , fe 
»>  montrèrent  quelquefois , en  troupes  de  quarante 
a»  ou  cinquante  , fur  les  hauteurs  des  Ifles  , avec 
«des  (ignés  par  lefquels  ils  femblaient  nous  ap- 
» peller  -,  mai* , nos  vues  n’ayant  point  de  rapport 
B>au  Commerce,  nous  nous  avançâmes,  fans  leur 
ai  répondre,  jufqu’à  l’Ifle  de  Knight,  par  les  foi-; 
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■■■  « » xante-deux  degrés  deux  minures  , ou  nous  paP 

EIlis.f_  38  famés  la  nuit  à 'rancre.  La  haute  marée  y 

«montait  de  dix  pieds.  Le  } , nous  fîmes  beau- 

«coup  d’efforts  J pour  nous  approcher  de  la  Côte 
« occidentale  , oi\  nous  avions  découvert  une  ou- 
«verture  fort  large.  Le  mauvais  temps  & la 
«groffeur  des  glaçons  , dont  nous  étions  envi- 
» tonnés  de  toutes  parts,  nous  forcèrent  de.re- 
3>  tourner  à Tlfle  de  Knighr.  La  mer  , beaucoup 
«plus  calme , & l’air  plus  ferain  , nous  laiflerenc 
«voir  plufieurs  Ifîes  le  5 , telles  que  Biby  * 
» Merry , John , &c.  qui  font  remplies  de  rochers  > 
«fans  arbres , & fans  autre  herbe  qu’un  peu  de 
«biftotte  , avec  quelques  plantes  communes  dans 
, 9»  le  Groenland  & la  Laponie.  Ces  Ifles  , & gé-, 

» néralement  toutes  celles  de  la  même  Côte,  of- 
«frent  des  monceaux  de  pierres,  dont  on  ignore 
» l’origine  & i’ufage  , quoiqu’ils  foient  connus 
» des  Navigateurs  Anglais , depuis  qu’ils  vifîtenc 
» cette  contrée. 

» Le  5 , nous  nous  avançâmes  au  Sud  de  l’Ifle 
wBiby  , dans  l’efpoir  d’entrer  par  l'ouverture 
«d’où  nous  avions  tenté  inutilement  d’approcher. 
»i»  Nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux.  Des  glaçons 
«d’une  immenfe  étendue  , que  les  flots  y pouf- 
« faient,  & qu’ils  en  faifaient  fortir  alternativement , 
«nous  firent  juger  cette  entreprife  impoflîble, 
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Apres  avoir  pouflé  au  Nord  jufqu’aux  foixaote- 
»deux  degrés  douze  minutes  , nous  prîmes  au 
»Nord-Oueft-,  traverfant  quantité  de  fables, 
f»  entre  pluüeurs  lûes  fort  baffes , nous  entrâmes 
)>  dans  la  Baie  de  îfevill,  que  nous  reconnûmes 
» pour  la  même  oû  nous  avions  vainement  tenté 
» de  paffer  , du  côté  méridional  de  l’Ifle  Blby. 

• Elle  eft  couverte  de  cette  Iffe,qui  eneftàcinq 
3*  lieues  au  Sud-Eft  ; elle  eft  fpacieufe,  & nous 
»nous  convainquîmes  qu’elle  fe  termine  par  une 
«riviere  sffez  large  , qui  defeend  du  côté  de 
3B  rOueft.  Le  Continent  qui  l’environne , monte 
» en  pente  douce  , & n’otire  que  des  rochers  bas 
39 & unis,  couverts  de  mouffe  , avec, peu  de 
3»  plantes.  L’entrée  la  plus  aifé'e  dans  la  Baie  de 

• Nevill,  eft  entre  le  Continent  & i’Ifle  Biby,ail 
»Sud-Oueft. 

39  Le  8 , nous  entreprîmes  de  vifiter  la  Côte  du 
»Nord;  mais  , en  repaffànt  les  bancs  de  fable, 
3»  nous  fûmes  jettes  , par  la  marée , fur  une  chaîne 
»de  rochers , oû  nous  crûmes  notre  perte  iné- 
sBvitable.  Dans  cette  dangereufe  fituation,  nous 
39  dûmes  notre  falut  aux  Efquiniaux  de  cinq  ou  llx 
3»  canots  , qui  s’approchèrent  de  nous  avec  des 
39  côtes  de  baleines.  Ils  parurent  fort  touchés  de 
3D notre  malheur,  & , loin  d’en  tirer  le  moindre 
©avantage,  ils  nous  rendirent  d’importans  fer- 
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y ' ■ » vices.  Non-feulement  ils  ne  s’éloijçnerent  point , 

wjufqu’à  ce  que  la  marée  nous  eût  remis  à flot  j 
' »mais  un  vieillard  , qui  paraiflàir  connaître  ces 
» écueils,  fe  mit  devant  nous  avec  fon  canot,  & 
» nous  fervir  de  guide  fur  tous  les  bas-fonds.  Ainfi  j 
35  tout  ce  qu’on  lit  du  caraélere  de  ces  Peuples , 
» dans  les  Relations  Françaifes,  & dans  quelques- 
aounes  des  nôtres , ne  s’accorde  point  avec  le  té- 
» moignage  que  nous  fommes  obligés  de  rendre 
» à leur  humanité. 

aoNous  n’eûmes  pas  moins  d’admiration  pour 
38  leur  induflrie.  Au  défaut  de  fer,  leurs  arcs,  leurs 
» flèches  & leurs  harpons  font  garnis  de  dents  , 

• ^ d’os  ou  de  coriies  d’animaux  marins , dont  ils 
» fe  font  même  des  haches  , des  couteaux  , & 
0» d’autres  uftenfiles.  On  aurait  peine  à fe  figurer 
' . •»  avec  quelle  adrellè  ils  favent  traiter  des  maté- 

« riaux  11  peu  convenables  à ces  ufages.  Leurs  ai- 
soguilles  font  de  la  même  matière  : dans  leurs 
33  mains , elles  fervent  à coudre  fort  proprement 
v>  leurs  habits  , qui  ne  different  point  de  ceux  des 
38  habitans  de  la  Baied’Hudfon,  Cette  reflemblance, 
» & celle  de  leurs  Langues  & de  leurs  ufages  , 
33  peut  faire  conclure  qu'ils  font  originairement 
33 d’une  même  Nation-,  mais  ceux  dont  je  parle 3 
33  font  généralement  plus  induftrieux , plus  affables 
33  & mieux  policés.  Leurs  femmes  ne  garniflent 
33  point  leurs  bottines  de  côtes  de  baleines,  coinrae 
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» celles  des  aurres  Efquimaux.  Les  bonners  difte-  p- 
»rent  auffi  pour  les  deux  fexes  : ils  font  com- 
»pofés  d’une  peau  de  queue  de  buffle , qui  leur 
» pend  fur  le  vifage  > & qui  leur  donne  réellement 
» un  afpeét  terrible , mîûs  qui  leur  eft  d’une  ex- 
u trêmc  utilité  contre  diverfes  fortes  de  mouches  > 

» donr  ils  ne  peuvent  fe  garantir  autrement.  Cette  ' 
wcoëtFure  , qu’on  voit  à leurs  enfans  mêmes , • 

» pendant  que  leurs  meres  les  portent  fut  le  dos , 

9 donne  l’air  barbare  aux  plus  doux  Sc  aux  plus 
•>  pacifiques  de  tous  les  humains.  Lorfqu’ils  fe 
9»  mettent  en  mer  pour  la  pêche , ils  emportent 
«avec  eux,  dans  leur  canot,  une  vefiie  pleine 
» d’huile , dont  ils  boivent  par  intervalles , avec 
«autant  de  délices,  que  nos  marins  boivent  de  • 
«l’eau-de-vie.  Nous  avons  quelquefois  vu,  qu’a- 
« près  avoir  vidé  leur  veflie  , ils  la  tiraient 
» voluptueufement  entre  leurs  lèvres.  C'eft  appa* 

« remmène  l’expérience  qui  leur  a fait  reconnaître 
w les  etfets  falutaires  de  cette  huile , dans  un  climat 
» qui  n’eft  Jamais  fans  rigueur.  On  s’eft  perfuadé , 
»en  Europe,  que  ces  Peuples  vivent  fous  terre 
« pendant  l’hiver^  mais  c’eft  une  tradition  abfolu» 
«ment  faillie  , & dementie  par  tous  ceux  quionc 
«vifité  leur  pays.  La  plus  grande  partie  n’eft 
«qu’une  chaîne -de  rochers;  &,  quand  le  terrain 
«de  quelques  vallées  aurait alfez  de  profondeur, 

«il  eft  conftatnment  gelé,  aul&dur  que  le  rocher 
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5ï  même , & peu  propre  par  conféquent  aux  ha-* 
wbitatiotis  fouterraines. 

» Après  avoir  reconnu  que  nous  devions  la  vie 
n aux  Efquiraaux , nous  gouvernâmes  vers  l'Eft  } 
90  & , le  9 de  Juillet  , nous  mouillâmes  devant 
» rifle  des  Chevaux-Marins  t ainfî  nommée  de  la 
» multitude  de  ces  animaux  , qu’on  y rencontre 
30  toujours.  Comme  c'eft  la  plus  orientale  de  celles 
g»  dont  nous  nous  étions  approchés , & la  moins 
« vifitée  des  Sauvages , parce  qu’elle  eft  la  plus 
» écartée  de  leurs  routes , il  ne  faut  pas  chercher 
» d’autre  caufe  de  ce  prodigieux  nombre  de  che-' 
a»  vaux- marins  , qui  s’aflemblent  dans  un  lieu  fi 
aodéfert,  pour  y faire  leurs  petits.  La  même 
joraifon,  fans  doute,  y amene  d’iramenfes  volées 
9od’oifeaux  de  mer. 

» Le  lo , nous  rafames  la  Côte,  entre  quantité 
»de  gros  glaçons,  qui  flottai ènr  autour  de  nous» 
»&  nous  arrivâmes  à Whale-Cove  , par  les 
» foixante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude. 
»Une  Baie,  que  nous  découvrîmes  à l’Oueft  , 
»nous  offrit  plufieurs  petites  Ifles  , d’oîi  nous 
90  vîmes  bientôt  venir  vers  nous  quelques  Sàu- 
» vages.  Nous  oblervâmes  que  l’abondance  de  la 
» pêche , leur  fàifaic  choifir  ordinairement  les  Ifles 
» les  plus  déferres  , pour  y fixer  leur  demeure 
» pendant  l’été.  Le  Capitaine  ayant  fouhaité  de 
9»defcendre  dans  uup  des  Ifles  , je  l’accompagnai 
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àt  avec  deux  hommes , dans  une  petite  chaloupe , S 
» qui  ne  nous  fervait  qu’à  cet  ufage.  A peine 
» fûmes-nous  à terre , que  nous  nous  vîmes  en- 
» vironnés  d'uné  vingtaine  d’Efquimaux , prefque 
»tous  femmes  ou  enfans , qui  fe  promenaient  pai- 
m>  fiblement  fur  la  Côte  , pendant  que  les  hommes  ' 
3>  étaient  à la  pêche.  Le  dellein  du  Capitaine  était 
» de  monter  fur  les  hauteurs  de  l’Ifle  , pour  y 
» découvrir  , de  cette  élévation , quelque  nouvelle 
» ouverture  : les  Efquimaux  n’y  mirent  aucun  obftar* 
wclej  mais  » après  d’inutiles  obfervations,  qui  nous 
«convainquirent  même  que  la  marée  la  Bait 
» venait  de  l’Efl: , nous  retournâmes  à bord. 

n Le  II,  ayant  remis  à la  voile , nous  arri- 
»vâmes  le  même  jour  , près  d’une  pointe  , à foi- 
93  Xante -deux  degrés  quarante  - fept  minutes  de 
» latitude , d’où  nous  découvrîmes  une  large  ou- 
» verture  , qui  s’étendait  vers  l'Oueft  , & que 
»)e  nommai  la  JSai'g  de  Corbet.  Cependant  deux 
jotaifons  nous'ôterent  l’envie  d’y  entrer-,  l’une  i 
93  que  la  marée  y venait  de  l’Eft , & l’autre  , que 
93  le  Capitaine  Moore  crut  voir  le  foixl  de  la  Baie. 
«Nous  y fîmes  quelque  trafic  avec  les  Efquimaux,, 

» qui  font  ici  fort  nombreux  , & nous  recueil- 
»lîmes  quantité  d’eau  fraîche,  dans  les  cavités 
3>des  rochers,  où  elle  s’amafle  par  la  fonte  des  ' 
» neiges.  Enfin  nous  retournâmes  à nos  vaifTeaux.^^ 
vque  nous,  trouvâmes , le  1 3 >.à  l’ancre  dans  uiu 
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• allez  bonne  rade,  entre  Tlfle  de  Marbre  Sc  le 
«Continent.  Pendant  notre  abfence,  Smith  Ca- 
» pitaine  de  la  Californie  j avait  entrepris  de  vi- 
» fiter  la  Baie  de  Ranking,  qui  était  à quatre  lieues 
a» de  leur  mt^illage,  vers  l’Oueft.  Trente  lieues, 
» qu’on  y fit  par  différentes  routes  , de  l'Oneil 
»par  le  Nord  jufques  vers  l’Eft,  apprirent  non- 
» feulement  que  cette  ouverture  fe  termine  en 
«Baie,  mais  qu’elle  eft  remplie  de  rochers  & de 
« bancs  de  fable.  Le  jour  même  de  notre  retour , 
» les  deux  barques  longues  furent  envoyées  à la 
» découverte  , le  long  de  la  côte , entre  le  Cap 
« Jalabert,  par  les  foixante  • quatre  degrés  quinze 
» minutes  de  latitude  , & le  Cap  Fallerton , par 
«les  foixante ' quatre  degrés  quinze  minutes.» 

Ellis  étant  rentré  à bord  , les  deux  vaifTeaux 
levèrent  l’ancre  le  14  , & la  route  fut  dirigée 
vers  le  Nord.  Tout  le  jour  fuivant,  on  eut  à tra- 
verfer  des  glaçons  épais  , qui  fermant  enfin  le 
paflage , obligèrent  les  Anglais  de  s’amarrer  aux 
plus  gros.  lia  mer  fut  libre , le  16  \ mais  on  fe  vit 
bientôt  arrêté  par  quantité  de  rochers  & de  fables , 
qui  s’étendent  fort  loin  en  mer  , & que  la  der- 
nière marée  laide  à fec.  Les  glaces  étant  revenues 
le  18,  on  fut  réduit  à louvoyer  avec  beaucoup, 
de  difficulté , quoiqu’avec  l’apparence  de  retrouver 
plus  facilement  par  cette  voie  les  deux  barques, 
pour  leiqueiies  on  n’était  pas  fans  inquiétude.  Les 
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deux  vaificaux  fe  féparerent  même  pour  les  cher- 
cher. 

Ellis  s’approcha  de  terre  > dans  la  pinalTe , par 
les  foixante- quatre  degrés  de  latitude,  fous  uti 
Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  Cap  Fry , à l'hon- 
neur du  Chevalier  Fry  , un  des  Chefs  du  Comité. 
Dans  fon  partage , il  rencontra  un  grand  nombre 
de  baleines , qui  fe  débattaient  contre  la  côte  i ce 
qui  ne  l’empêcha  point  de  faire  fonder  la  marée. 
Il  trouva  que  le  flux  venait  du  Nord , qu’il  montait 
fur  la  côte  environ  dix  pieds , & que,  dans  la  pleine 
& la  nouvelle  Lune  , la  marée  était  haute  à trois 
heures.  La  côte  eft  d’une  pente  douce  •,  mais  elle 
s’élève  beaucoup.  A quelque  dirtance  , les  collines 
parairtaient  rougeâtres  & fort  unies  , mais  abfo- 
lument  ftériles.  Dans  les  vallées  le  terrain  eft  noi- 
râtre, & produit  une  herbe  artez  longue,  mêlée 
de  quelques  plantes,  dont  les  unes  portent  des  fleurs 
jaunes , d’autres  des  fleurs  bleues  & rouges , fur- 
tout  une  forte  de  vefee,  qui  croît  en  abondance 
fur  le  bord  des  étangs. Ellis  remarqua  auffi  plurteurs 
lits  de  fable  , couverts  d’une  herbe  de  fort  ben 
goùr,  qui  rcrtemble  â du  mouron  , & d’une  grande 
quantité  de  cochléaria , un  peu  différent  pour  la 
forme  , & d’un  goût  plus  piquant  que  le  nôtre.  Il 
vitaufli  pluileurs  troupes  de  bêtes  fauves  qui  brou- 
taient fur  les  collines.  A fon  retour,  il  obferva , 
dans  le  partage , que  l’eau  était  extrêmement  trouble, 

I iy 
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y ■'  ■ ' ■ > chargée  de  ce  que  les  Marins  nomment  pdturà 
IlUs.  baleines  j & de  petites  parties  d’une  efpcce 

de  gelée  noire,  à- peu -près  de  la  grolTeur  de  nos 
plus  grolTes  mouches.  L’algue- marine  eft  ici  d’une 
prodigieufe  longueur.  Ellis  croit  ces  remarques 
d’autant  plus  fingulieres  que  , dans  un  climat  li 
rigoureux  , ou  voit  peu  de  végétaux  'fur  les 
côtes. 

Lorfqu’il  fut  rentré  à bord  , on  mit  à la  voile 

pour  chercher  les  deux  barques  longues  , fans 

lefquclles  on  ne  pouvait  efpérer  de  poufl'er  plus 

loin  les  découvertes.  La  faifon  commençait  à s’a- 

* 

vancer  •,  & , depuis  trois  jours  de  réparation  , les 
deux  vailléaux  ne  s’étaient  pas  encore  rejoints. 
Cependant  ils  fe  rencontrèrent  le  jour  fuivant.  Le 
Confetl , après  une  longue  délibération  , réfoluc 
alors  que  U s barques  longues  ne  feraient  attendues 
que  jiifqu’au  28,  & que,  dans  l’intervalle,  l’ufl 
des  deux  vaiffeaux  ferait  route  au  Sud  jufqu’au?: 
foixante- quatre  degrés,  & l’autre  au  Nord,  juf- 
qu’aux  foixante  • cinq.  Entre  diverfes  mefures 
qu’en  prit  pour  retrouver  les  barques  longues» 
les  pinalTes  des  deux  vaifleaux  furent  dépêchées» 
avec  ordre  d élever  au  Cap  de  Fry,  une  perche, 
au  pied  de  laquelle  on  enterrerait  une  lettre’qui 
coniiendraitdesinftruéHons,  & d’amarrer  à demi- 
lieue  de  la  côte,  un  gros  tonneau,  dans  l’endroi-t; 
l’on  jugea  t^ue  les  barques  longues  devaie^ 
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pafTer.  Ce  tonneau  portait  aufli , fous  Un  petit*pa- 
Villon , une  lettre  où  le  Cap  Fry  leur  était  donné 
pour  rendez*  vous. 

Avec  ces  précautions , la  galiotte  de  Dobbs  fît 
route  au  Nord  , & la  Californie  au  Sud.  Ellis 
defcendit^  terre  avec  fix  hommes , par  les  foixan- 
te-cinq  degrés  cinq  minutes,  fur  la  côte  occiden- 
tale du  Wclcome,  poui  fonderda  marée.  Il  trouva, 
dit-il  , qu’elle  venait  encore  du  Nord  , & que 
le  temps  des  hautes  marées  était  à- peu- près  le 
, même  qu’au  Cap  Fry  , mais  qu’elles  montaient 
trois  pieds  plus  haut  , fur  une  perche  qu’il  fît 
drefler , avec  la  marque  des  bafles  eaux  , pour 
donner  plus  de  certitude  à fes  obfervations.  Les 
terres  diderent  peu  de  celles  du  Cap  Fry  , excepté 
qu’elles  paraiflent  plus  élevées.  Il  rencontra  ici , 
comme  fous  ce  Cap,  quantité  de  baleines  noires; 
fur  quoi  il  obferve  qu’on  y pourrait  établir  une 
pêche  d’autant  plus  avantageufe  pour  fa  Nation , 
que  le  Welcome  eft  moins  embar raflé  de  glaces 
que  le  Détroit  de  Davis  , ou  les  côtes  du  Spitz- 
berg  , & que  l’çau  y eft  moins  profonde  « deux 
■>  points  , dit-il , d’une  extrême  importance  , & 
reconnus  tels  par  ceux  qui  connaiffent  la  na- 
o>ture  de  cette  pêche.  « Il  retourna  le  même  jeruc 
v>  à bord.  » 

Le  lé,  la  galiotte  de  Dobbs, ayant  repris  la  * 
IQUte  du  Cap  Fry,  eut  la  fatisfaélion  d’y  trouver 
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— « la  Californie  3 avec  les  deux  barques  longues  s 

qu’elle  avaic  rencontrées  par  les  foixante-quatre 
degrés  dix  minutes.  Les  Officiers  de,  ces  deux 
^ chaloupes  rapportèrent  qu’à  foixante- quatre  de- 
grés de  latitude  , & trente-deux  de  longitude  de 
rifle  de  Marbre , ils  avaient  trouvé  ^e  ouver- 
ture , dont  l’entrée  avait  trois  ou  quatre  lieues 
'de  large;  mais  que  s’y  étant  avancés  l’efpace  de 
huit  lieues , ils  lui  en  avaient  trouvé  fix  ou  fepc 
de  largeur  -,  que  Jufques-là  leur  route  avait  été 
Nord-Nord-Oueft  à la  boulTole,  & que  de-là  il 
avait  fallu  tourner  plus  à l’Oueft  ; qu’ayant  pouffé 
dix  lieues  plus  loin  , ils  avaient  trouvé  que  ce  bras 
de  mer  fe  rétreciffait  jufqu’à  quatre  lieues  ; qu’en- 
fuite  ils  avaient  remarqué  que  les  côtes  recom- 
mençaient à s’ouvrir-,  mais  qu’ils  avaient  perdu 
^ courage  en  voyant  que  l’eau  , de  falée,  profonde 
&.  tranfparente  qu’ils  l’avaient  eue  Jufqu’alors , 
avec  des  côtes  efearpées  & des  courans  fort  ra- 
pides, devenait  plus  douce,  plusépaiffe  & moins 
profonde. 

Ces  lumières  , quoiqu’imparfaires , parurent 
fort  importantes  à l’Agent  du  Comité.  Gardons- 
nous  de  fupprimer  fes  réflexions.  « Il  eft  très-.. 
99  vraifemblable  , dit-il , que  cette  ouvertute  a de 
9»la  communication  avec  quelque  grand  lac  du 
a> Continent,  qui  en  a peur-être  avec  le  grand 
«Océan  occidentaL  Une  des  circonftances  que 
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»les  Officiers  des  barques  longues  obferverent  — ■ "’q 

» en  montant , c’eft  que  le  courant  du  reflux  était  ^lUs. 
wplus  fort  que  celui  de  la  Tamife,  pendant  dix 
» heures  des  douze  , quoique  dans  une  eau  de 
» plufieurs  lieues  de  large.  Le  flux , furvenant  en- 
» fuite,  arrêtait  tout-à-fait  l’eau  pour  les  deux 
a» dernieres  heures.  En  fécond  lieu,  quoiqu’on  ne 
aopuifle  aflurer  pofitivement  qu’il  fe  trouve  un 
s»  paflàge  en  cet  endroit,  je  crois  pouvoir  dire, 

» avec  vérité  , qu’aucune  apparence  n’y  efl  con- 
»>  traire.  Il  eft  vrai  que  le  changement  de  l’eau 
33  falée  en  eau  douce  paraît  conclure  , à la  pre- 
33miere  vue,  contre  le  paflàge  j mais  fi  par  hafard 
33  cette  eau  n’avait  été  douce  qu’à  fa'furface, 

» cette  conclufion  aurait  peu  de  force,  puifqu’on 
33 était  alors  dans  la  faifon  des  fontes  de  neiges, 

' 33  dont  les  eaux  découlaient  de  toutes  les  parties 
«3 des  terres,  & que  par  conféquent  il  n’était  pas 
33p’us  étrange  de  trouver  la  furface  de  la- mer 
33 adoucie,  qu’il  ne  l’efl:  de  voir  la  même  chofe, 

33apfcs  les  mois  pluvieux,  dans  la  nier  Baltique 
» & fur  les  côtes  occidentales  d’Afrique.  Enfin , 
ip  quoiqu’il  foit  certain  que  le  courant  de  la  marée 
3»  venant  de  l’Oueft , eft  une  preuve  direâe'Ac  in- 
33Conteftable  de  la  réalité  d’un  paflàge  à quelque 
33  autre  Océan  , il  ne  s’enfuit  pas  que  le  courant  , 

33 venant  de  l’Eft  foit  une  preuve  du  contraire, 
sppuifqu'onfait  que,  dans  le  Détroit  de  Magellan, 
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» les  marées  des  deux  Océans  fe  rencontrent  dé 
» même.  D’ailleurs  de  fortes  raifons  font  prévoir 
»que  la  même  chofe  doit  arriver  , fi  l’on  parviei>c 
a>  jamais  à la  decouverte  d’un  palTage  au  Nord- 
»Oueft. 

Les  deux  vaiEeaux  fe  trouvaient  fi  proche  du 
Détroit  de  Wager,  qu'avec  la  certitude  qu’on  avait, 
d’un  autrecôté  , que  » dans  le  Welcome,  la  marée 
ordinaire  vient  du  Nord , les  deux  Capitaines  fe 
crurent  obligés  de  faire  toutes  les  recherches  pof- 
übles  fur  ce  Détroit  ; c’eft-à-dire  , de  vérifier  fi 
c’eft  en  effet  un  Détroit , ou  fi  ce  n’eft  qu’une  ri- 
vière d’eau  douce.  Ils  ne  purent  y entrer  que 
le  29.  Ce  qu’on  nomme  le  Détroit  de  lVager , 
eft  fitué , par  cette  derniere  obfervation,  à foi-, 
xante*cinq  degrés  trente-trois  minutes  de  latitude, 
& quatre- vingt -huit  dégrés  de  longitude  de 
• Londres.  A fsn  entrée,  il  a , du  côté  du  Nord, 
le  Cap  de  Montaigu , & du  côté  du  Midi , le  Cap 
de  Dobbs.  Sa  partie  la  plus  étroite,  eft  à cinq 
lieues  Oueft  de  ce  dernier  Cap  , Sx.  n’a  pas  rçoins 
de  cinq  lieues  de  large.  Le  courant  de  la  marée 
y a toute  rimpétuofité  des  eaux  d’une  éclufe.  Ellis 
allure  que  celui  des  hautes  marées  parcourt  huit 
à neuf  lieues  dans  une  heure,  «Quand  nous  fûmes 
«•arrivés,  dit-il,  à ce  dangereux  endroit  , nous, 
aa  ne  fûmes  plus  maîtres  de  nos  vaiflêaux , & le 
ncourW  fit  faire  quatre  ou  cinq  tours  à U 
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'iiCalifornie  j malgré  les  efforts  que  l’équipage  fit  î 

• long- temps  pour  l'arrêter.  On  fut  étonné  de 

• l’agitation  de  la  mer.  Elle  bouillonne , elle  forme 
a»  des  tourbillons , avec  autant  d’écume  qu’un  amas 
»de  torrens,  rompus  par  quantité  de  rochers  j ce 

• qui  ne  paraît  venir  néanmoins  que  de  ce  que 
^ »le  Canal  eft  ici  fort  étroit , à proportion  de  la 

» maflfe  énorme  d’eau  qu’il  reçoit.  Quantité  de  gros 
» glaçons  , venant  du  Welcome , y entrèrent  avec 

• nous*,  &,  quoique  nous  fufllons  déjà  fort avancésj 
» ils  furent  tantôt  pouflés  bien  loin  devant  nous;  , 
» tantôt  rejettés  en  arriéré,  par  l’adHon  irrégulière 
» des  courans.  Nous  pafTa’mes  environ  trois  heures 

• dans  cette  violente  fituationj  mais,  ayant  enfin 
» paffé  le  Sond  des  Sauvages , ou  le  Canal  devient 
» plus  large  & la  marée  plus  rapide , nous  nous  y 
»trouv.^mes  plus  à l'aife.  Ce  Sond  eft  formé  pac 

• une  chaîne  de  petites  Ifles,  qui  s’étendent  le 
» long  de  la  Côte  Septentrionale.  » 

Le  }o,  on  pafla  le  Deer  Sund  , qui  eft  une 
aflez  bonne  rade  » neuf  ou  dix  lieues  plus  haut  ; 
du  même  côté  du  Détroit.  Enfuite  on  découvrir 
bientôt  une  retraite  fûre  pour  les  vaifteaux , entre 
plufîeurs  Ifles  fort  élevées  , & remplies  dé  ro- 
chers, qui  les  peuvent  mettre  à couvert  de  tous  lesv 
vents.  Get  endroit  fut  nommé  le  Port  de  Doutas; 
à l’honneur  des  deux  Aélionnaires  de  ce  temps. 
jOn  y amarra  les  deux  bâtimens , fur  quinze  k 
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dix -huit  braffes  d’eau  5 &,  dans  un  Confeil  fo- 
EUis.  lemnel  > on  délibéra  fur  la  maniéré  la  plus  prompte 
de  reconnaître  , avec  certitude  , lî  le  Canal  où  l’on 
fe  trouvait,  était  une  rivière,  un  Détroit , ou  une 
Baie.  La  conclufion  fut  que  les  vaifleaux  fe  reti- 
reraient au  Port  de  Douglas  , & que,  dès  le 
jour  fuivant  les  deux  barques  longues  entre-  , 
prendraient  cette  recherche.  Cependant  on  réfolut 
aufli  que , pour  ne  pas  retenir  les  vailîeaux  plus 
long  temps  qu’ils  ne  pouvaient  l’être  fans  danger , 
ils  feraient  route  en  Angleterre  le  25  d’Aoûr , 
fî  les  deux  barques  n’étaient  pas  revenues  pour 

I • 

ce  terme,. 

Les  Capitaines  , fe  chargeant  eux -mêmes  de 
l’entreprife , mirent  à la  voile  le  31  de  Juillet  , 
chacun  dans  la  barque  longue  de  fon  vaiffeau  , 

' accompagnés  de  quelques  Officiers, & d’un  nom- 
bre fuffifant  de  matelots.  C’eft  dans  les  termes 
d’Ellis , qu’on  préfente  -une  expédition  à laquelle 
il  eut  la  principale  part. 

«Nous  tînmes,  avec  un  vent  frais,  la  route  de 
59  Nord-Oueft  à rOueft , jufqu’à  ce  que  la  largeur 
» du^  Canal  fe  trouvât  diminuée  de  dix  lieues  à 
»une.  Ici,  vers  le  foir  , nous  fûmes  alarmés  par 
* un  bruit  affreux  , qui  refïemblait  à celui  d’une 
sprodigieufe  chute  d’eau,  fans  aucune  marque  qui 
39  pût  nous  faire  découvrir  d’où  il  venait.  On  prit 
i*aufli-tô,t  le  parti  de  jetter  l’ancre  , & d’envoyer 
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• quelques  hommes  a terre.  Je  me  mis  du  nom- 
» bre.  Mais , en  arrivant  à la  Côte , nous  la  trou- 
»vâmes  hcrifTée  de  rochers  , & fort  efcarpce. 

• Lobfcurité  de  la  nuit,  qui  nous  la  déroba  prcf- 
»qu’aullltôt,  nous  força  de  retourner  k bord. 

• Cependant  je  puis  dire  qu’en,  peu  d’inflans 
a»  nous  eûmes  le  plus  terrible  fpeôlacle  qu’on 
••  puifle  jamais  s’imaginer.  Des  rochers  immenfès, 

• qui  remblaient  brifcs  dans  leurs  malles,  pen- 

• datent  de  toutes  parts  fur  nos  têtes.  Dans  plu- 
» Heurs  endroits  , des  cafeades  d’eau  tombaient 

• d’une  crevaffe  à l’autre  *,  d'un  autre  côté,  on 

’ » appercevait  des  glaçons  d’une  grofTeur  & d'une 

» longueur  démefurées , rangés  les  uns  à côté  des 

• autres,  comme  les  tuyaux  des  grands  orgues. 
.»  Mais  rien  ne  nous  caufa  tant  d’effroi  , que 

• de  gros  morceaux  de  rocs  btifés  , que  nous 
» vîmes  à nos  pieds , & qui  , détachés  de  leurs 

• fommets,  par  la  force  du  froid,  avaient  rouié 

• jufqu’à  nous  , avec  une  violence  inexpri- 

• mable. 

• Nous  paflames  la  nuit  dans  une  mortelle  in^ 
» quiétude  -,  & , des  la  ^pointe  du  jour  , nous  re- 
iBtournlmes  promptement  à terre,  où  nous  ne 
» fûmes  pas  long  - temps  fans  découvrir  que  le 

• bruit,  que  nous  n’avions  pas  cédé  d’entendre, 

• avait  été  caufé  pat  la  force  de  la  marée , qui  fe 
«>  trouvait  arrêtée  dans  un  paÛ^age  fort  étroit.  La 
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»ma{Te  d’eau  était  prodigieufe,  & fa  rapidité  fiirS 
3#  prenante.  Qucitjue  nous  fuflîons  àcentcintjuant® 
3»  lieues  de  l’entrée  du  Canal  , les  eaux  étaient 
3»  tranfparentes  & fort  falees.  La  maree  montait 
» ordinairement  de  quatorze  pieds  & demi  j & 
»dans  la  pleine  & nouvelle  lune,  la  haute  matée 
3*  était  à fix  heures*  Nous  vîmes  diftinétemcnt , 
39  que  le  Canal  s’ouvrait  de  cinq  à fix  lieues,  der- 
9»  riere  la  cataraéte , & s’étendait  de  plufieurs  lieues 
rOueft.  Ce  fut  alors  que  nous  conçûmes  de 
» grandes  efpérances  pour  le  paflage.  La  première 
3>  difficulté  était  de  pafTer  la  catarade  -,  mais , l’ayant 
3>  tenté , nous  y trouvâmes  moins  de  danger  qu’on 
»ne  fe  l’était  imaginé.  J’en  voulus  courir  les 
3»  premiers  rifques,  & Je  la  pafTai , dans  une  petite 
«chaloupe  , pendant  fa  plus  grande  force.  Bientôt 
3>nous  fûmes  afTurés  qu’on  pouvait  la  palier  fans^ 
«péril.  A.demi-flüx,  les  eaux  inférieures  étaient 
« de  niveau  avec  les  fupérieures  , comme  â demi- 
» reflux , celles  d’en-haut  l’étaient  avec  celles  du 
«deflbus  -,  & dans  ces  deux  pofitions , le  paflage 
«était  facile. 

» Nous  vîmes  paraître  ici  trois  Américains  ,qui 
«nous  abordèrent  avec  leurs  canots,  & dont  les 
« ufages  ne  didéraient  point  de  ceux  des  autres  i 
«mais  leur  taille  était  beaucoup  moins  haute,  & 
«nous  remarquâmes,  avec  étonnement,  qu'à  me-; 
«fure  que  nous  avancions  du  Fortd’Yorck  vers 

«le  Nord^ 
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^le  Nord,  tout  diminuait  en  grandeur.  Les  arbres 
30  mêmes  ne  devinrent  à la  fin  que  des  arbtifîèaux. 
» Enfin  au-delà  des  foixante-fept  degrés  de  lati- 
» rude,  nous  ne^vî.nes  plus  de  vertiges  d’hommes. 
» Ces  Efquimaux  nous  parurent  un  peu  timides-, 
3>&  nous  étions  vraifemblablea)ent  les  premiers 
30  Européens  qu’ils  eurtent  vus  i mais , encouragés 
» par  nos  carelT.s  , ils  entrèrent  en  commerce 
3»avec  nous.  On  leur  fit  entendre  que  nous  avions 
wbefoin  de  gibier,  qu’ils  appellent  tuktoa  dans 
3»  leur  langue  : iis  retournèrent  promptement  à la 
3Prive,  d’où  nous  les  vîmes  revenir  r avec  une 
30  bonne  provifion  de  diverfes.  fortes  de  viandes 
» féchécs  au  feu  , & quelques  pièces  fraîches  de 
» chair  de  buffle.  Nous  eûmes,  à bon  marché , tout 
»ce  qu’i's  avaient  apporté. 

»Le  fécond  jour  d’Août  , nous  pafslmcs*la 
» cataratrte  , au-dertus  de  laquelle  la  marée  ne 
» montait  que  de  quatre  pieds.  Les  deux  côtes 
SB  étaient  fort  efcarpées  , & nous  ne  trouvâmes 
30  point  de  fond  avec  une  fonde  de  cent  quarante 
sobrafTes.  On  vit  des  baleines  blanches  & des 
• vaches  marines.  Mais  nos  gens  n’en  furent  pas 
3»  moins  découragés  par  le  goût  de  l’eau  , qui 
30 était  prefque  douce.  Pour  moi,  toujours  per- 
#>fuadé  que  cette  douceur  n’était  qu’à  la  furface  , 
» j’entrepris  d’en  ^nvainctc.  tout.le  m.9nde  paç 
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»une  expérience  fort  lîmple.  Une  bouteille,  que 
» )e  fis  boucher  foigneufement , fut  plongée  à la 
«profondeur  de  trente  brafles , oïl  le  plongeur 
» ayant  arraché  le  bouchon , elle  /e  remplit  d’eau , 
«que  nous  trouvâmes  aufll  falée  que  celle  de 
» l’Océan  Atlantique  j & nos  efpérances  fe  rani- 
3>  merent.  Mais  ces  flatteufes  idées  durèrent  peu. 
« Le  5 y vers  la  nuit  > les  eaux  tombèrent  fi  fu> 
«bitement,  que  , pout  découvrir  le  lendemain 
« la  caufe  de  cette  étrange  aventure , nous  prîmes 
» le  parti  de  mouiller.  A peine  fut-il  Jour , qu’étant 
«defcendus  à terre  , nous  montâmes  fur  des  hau- 
» teurs  qui  n'étaient  pas  éloignées  de  la  Côte  « 
» & nous  découvrîmes,  avec  beaucoup  de  regret, 
» que  ce  prétendu  Détroit  était  terminé  par  deux 
«petites  rivières,  qui  n’étaient  pas  même  navi- 
«^ables , dont  l’une  venait  d’un  grand  lac  , fitué 
»au  Sud-Oueft,  à quelques  lieues  de  nous.  Ainfi, 
«toutes  nos  efpérances  s’évanouirent  à- la-fois  y 
» & notre  feule  confolation  fut  d’avoir  levé  tous 
«les  doutes,  fur  la  nature  d’un  Golfe,  qui  pou- 
» vait  éternifer  les  difputes. 

■'  «Pendant  vingt-quatre  heures,  que  nous  pafTâ- 
» mes  dans  cette  plage  , il  nous  vint  plufieurs 
» canots  remplis  d’Américains , qui  nous  appor- 
i»  terent  de  la  chair  de  buffle  & de  faumon 
.«féchée.  Nous  achetâmes,  avec  ces  provifions  , 
«pluheurs  de  leurs  habits-  & de  leurs  arcs.  Mais 
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«jenvain  nous  efforçâmes-nous»  par  nosfignes  » de 
tirer  d’eux  quelque  inffruâion  fut  la  mine  de 
» cuivre  , 8c.  fur  l’exiftence  d’un  autre  Océan  du 
3>  côté  de  rOueft.  Je  leur  traçai  un  deffein  de  la 
«Cote»  auquel  ils  ne  comprirent  rien  , non-plus 
59  qu’à  nos  queftions.  Il  y avait  entr’euxun  homme 
wd’aflez  bonne  mine,  qui  , fans  être  différem- 
» ment  vêtu  , paraiffait  d’une  Nation  différente , 
aajurqu’à  nous  faire  juger  que  les  autres  ne 
30  l'avaient  amené  que  pour  lui  donner  la  fatis- 
oofadfion  de  nous  voir.  Moore  s’imagina  que  ce 
30  pouvait  être  quelque  prifonnier  , tombé  entre 
soles  mains.de  ces  Sauvages  j & faifant  réflexion 
30  à l’envie  extrême  qu’ils  marquaient  de  nous  ven- 
» dre  tout  ce  qu’ils  avaient  apporté  » il  fe  flatta 
30  de  pouvoir  acheter  cet  homme  , dans  l’efpé- 
» rance  d’en  tirer  quelques  lumières , qui  auraient 
30  pu  nous  conduire  plus  loin.  On  leur  offrit  quan- 
sotité  de  marchandifes  , avec  des  lignes  qu’ils 
30  parurent  entendre  ; mais  ils  s’obftrnerent  à re- 
sojetter  toutes  nos  offres.  Nos  barques  levèrent 
33  l’ancre  , le  4 , pour  retourner  vers  les  deux 
3>vaiffeaux.  Un  vent  très  - impétueux  nous  fit 
•30  perdre  un  homme  » qui  fut  emporté  d’un  coup 
3»  de  voile  •»  mais  nous  repaflames  heureufement 
» la  cataraéfe , & le  7 , nous  rejoignîmes  nos  bâ* 

3»timens.3o  • 

Dans  le  chagrin  d’être  revenu  fans  fuccès  , 
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Ihompfon  -,  Chirurgien  de  la  galiote  de  Dobbs  j 
infînua  au  Confeil  des  doutes  , qui  femblerenc 
mériter  de  l’attention.  Le  temps  ayant  été  fore 
couvert  & la  mer  très-haute , pendant  que  les 
deux  barques , à leur  retour , paflaient  aflez  loin 
de  la  côte  du  Nord  , était-il  impoffible  qu'on 
eût  palïé  quelque  ouverture , fans  l’avoir  remar- 
quée , fur-tout  dans  une  côte  fort  élevée , & double 
même  en  plufieurs  endroits , avec  de  grandes 
largeurs  entre  les  montagnes.  Ellis  ne  combattit 
point  cette  idée.  Œ Cependant,  dit-il,  j’étais  agité 
3»  par  des  motifs  ditférens  , qui  étaient  plutôt  les 
*)  marées  extrêmement  hautes  .que  nous  avions 
wobfervées',  car  la  marée  au  port  de  Douglas 
» montait  de  feize  pieds  & demi  perpendiculaires 
» tandis  que,  fuivantle  témoignage  de  Middleton,' 
» elle  ne  montait  que  de  dix  pieds  au  Deer-Sund,' 
«quoique  fitué  de  huit  ou  dix  lieues  plus  près 
» du  Welcome.  D’ailleurs  le  temps  des  hautes 
, «eaux  arrivant  même  plutôt  à la  Câtaraâe , quoi- 
» que  plus  avancée  de  quatre-vingt-dix  lieues  vers 
B>  l’Oucft  , j’avais  peine  à concilier  ces.circonftan- 
»ces,  fans  fuppofer  j^jcet  endroit  >- quelque 
» commuhication  a.veç  un -aotre  Océan.  Ainlî , mes. 
«propres  réflexions  euréh&  plus  de  force  que  les 
»douteSÿ.du  Chirurgien  , pour  me  faire  prendre 
«parti  en  fa  faveur.  Nous  joignîmes  nos  argu» 
tomêos  au  Confeil.  Les  cohteflations  furent  vive; 
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»&  finirent  par  la  tcfolution  de  renvoyer  une  i 
a» des  barques  longues,  pour  vihter  de  plus- près 
»la  côre  du  Nord.  Ce  fut  la  Rélolution  , c’eft- 
3» à -dire,  celle  de  la  galicte  de  Dobbs,  que  le 
.«Confeil  chargea  de  cette  recherche. 

- 3»  Dans  la  thème  léance , ajoute  Ellis  , je  fis 

«valoir  qinnriré  de  fortes  raifons  pour  établir 
» qu’il  devait  fe  trouver  du  côté  du  Nord  , dans 
s>  la  Baie  que  Middleion  a nommée  Repuîfè-Bayy 
3»  un  p.idage  à quelque  autre  Océan.  J’obfervai , 
a>  par  exemple,  qu’à  mefure  qu’on  avançait  vers 
3»  le  Nord  , lestnarées  étaient  toujours  plus  hautes, 
»&  qu’elles  arrivaiènt  toujours  plutôt  ; -que  de 
3B  même  la  falure  & la  tranfparence  de  l’eau 
» femblaient  augmenter  dans  le  Welcome  ,'  de 
3»  forte  qu’on  voyait  le  fond  de  la  mer  à la  pro- 
30  fondeur  de  douze  à quatorze  brades?  que  fans- 
30  cede  on  renGontratc  une  prodigieufe  quantité 
3»  de  baleines  fur  les  côtes  y- & qu’on  y avait  fou- 
» vent  remarqué  que  les  vents  de  Nord-Oued 
»y  caufaient  les  plus  hautes  matées.  De  toutes 
30  ces  preuves.,  je  conclus  que  l’un  de  nos  deux 
sovaifî'eaux  devait  partir  incedamment  pour  la 
t»  recherche  de  ce  padage , tandis  que  l’autre  con- 
3otinuerait  la  fienne  & dans  le  parage  où  nous 
3oétujns  , & du  côté  du  Sud,  où  l'on  n’avait  point 
» encore  pénétré.  Mais  plufieurs  Membres  da 
soConfcil  s!étant  vivelncnt  oppofés  à ma  propo:- 
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To  iîtion  , elle  fut  rejettée  à la  pluralité  des  voix.x» 

Le  1 3 , Ellis,  Thompfon  & le  premier  Contre- 
Maître  , partirent  dans  la  Réfolucion  , pour  cher- 
cher des  ouvertures  fur  la  côte  du  Nord.  Ils 
rencontrèrent , dans  leur  palTage , quantité  de 
baleines  noires , & fur-tout  un  prodigieux  nom- 
bre de  vaches  marines.  Vers  minuit,  fe  trouvant 
comme  enfermés  entre  la  côte  & les  Ides  qui  la 
couvraient , ils  jetteront  la  fonde , qui  ne  leur 
donna  que  la  profondeur  de  trente  brades.  La 
diminution  de  feau , qui  continuait  toujours  , les 
fit  mouiller  fous  une  Ifle.  Le  14  , ils  s a van. 
cerent  à la  Côte  , où  montant  fur  quelques  hau- 
teurs , ils  découvrirent  une  ouverture  qui  s’éten- 
dait de  plufieurs  lieues  au  Sud-Oueft;  mais  ils 
reconnurent , en  même-temps , que  plufieurs  lits 
de  pierre  qui  la  traverfaient  d’une  rive  à l’autre , 
& qui  fe  montraient  même  en  marée  baffe  . ne  leur 
permettaient  pas  d’avancer  beaucoup  plus  loin.  Au 
Nord  de  cette  ouverture , ils  en  virent  une  autre, 
qui  fe  terminait  de  même , à trois  lieues  de  fon 
embouchure.  Rien  ne  s’offrant  au-delà,  ils  retour- 
nèrent le  même  jour  à bord. 

La  faifon  n’était  pas  fi  avancée,  qu’elle  ne  laifsât 
le  temps  de  tenter  encore  quelques  recherches. 
On  prit  unanimement  la  réfolution  fuivante,  qui 
mérite  d’être  rapportée  dans  les  termes  du 
Confeil , parce  qu’au  jugement  d’Ellis  elle  contient 
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plufieurs  faits  évidens  & décififs,  qui  prouvetn  la  | 
réalité  du  palTage. 

« Au  Confeil  tenu  à bord  de  la  galiote  de 
»Dobbs,  dans  le  port  de  Douglas,  le  14  d’Aoûc 
•>1747.  Après  avoir  fait  d’exaéies  recherches, 

» fur  l’ouverture  appellée  communément  Riviere 
39  ou  Détroit  de  Wager,  nous  déclarons  l’avoir 
SB  trouvée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts  , 
9>  & fans  communication  avec  aucun  autre  endroit 
*9 que  le  Welcome  *,  & nous  avons  jugé,  par  les 
SB  marées  extraordinaires,  par  l’étendue  confidé- 
so  table , la  profondeur  & la  falure  de  fes  eaux , 
30 même  à cinquante  lieues  de  Ton  embouchure, 
SB  qu’elle  doit  être  un  bras  du  Welcome.'  D’un 
30 autre  côté,  ayant  trouvé  que  la  marée  monte 
30  extraordinairement  fur  la  côte  occidentale  du 
9»  Welcome,  principalement  ici-,  ne  fachant  point 
30  encore  d’où  ces  grandes  eaux  y arrivent  , 
10  excepté  que  dans  tous  les  parages  , ou  nous 
3* avons  obfervé  la  marée,  nous  avons  trouvé 
» qu’elle  fuit  le  cours  de  la  côte  en  venant  du 
» Nord , & que  les  eaux  les  plus  hautes  font 
socaufées  par  les  vents  de  Nord-Oueft  j voulant 
w néanmoins  favoir  d’où  elle  vient  , & jugeant 
3»  que  la  connoiflance  de  fa  direôHon  fur  la  côte 
»>  orientale  du  Welcome  pourrait  nous  fournit  là- 
sodelTus  quelques  lumières , nous  avons  réfolu  de 
sopourfuivre  nos  recherches,  autant  que  les  vents 
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» & le  temps  nous  le  pernrertront , fur  la  baffe  côte 
»oppofée,de  même  qu’à  Cary  Swan’s  ne(l,& 
» par-tout  ailleurs  oii  nous  pourrons  efpérer  quel- 
».que  lumière  pour  la  découverte  d un  paflage 
»au  Nord-Oucft.  En  foi  de  quoi,  chacun  de  nous 
»a  figné  Ton  nom.» 

•;-'Le  15  d’Aoiit , l’ancre  fur  levée,  & les  deux 
vaifleaux  fortirent  du  port  de  Douglas.  En  entrant 
dans  le  Wager  , ils  rencontrèrent , dans  fa  partie 
la 'plus  étroite,  une  marée  très-violente  , qui  les 
y arrêta  pliilieurs  heures,  quoique  la  fonde  portât 
plus  de  huit  brafles.  Le  17",  à leur  arrivée  dans 
le  Welcome,  Eliis-&  Metccif  , fécond  Contre- 
Màîcre  , s’embarquèrent  enfeiuble  peur  exécuter 
la  derniere  réfolution  du  Confeil.  La  nuit  étant 
tombée  avant  qu'ils  puffent  gagner  la  côte , & la 
marée  commençant  à fe  retirer , ils  fe  virent  obligés 
d’attendre  la  marée  fuivante.  Dans  rinfér\-alle  , 
leur  vâifleau  , qui  était  relié  en  pleine  mer , tira 
un  coup  de  canon- à chaque  demi  - heure  *,  maïs 
entraînés,  par  le  reflux  bu-pâ'r  le  vent , à pKiheurs 
lieues  vers  le  Nord , fis  furent  bientôt  hors  de  la 
portée  du  bruit  •,  cependant’  leurs'  recherches 
commencèrent  à la  pointe  du  jour.  La  marée  leur 
venait  du  Nord , & montait  âf environ  quinze  pieds. 
Les  hautes  marées  de  la  pleine  & de  la  nouvelle 
lune  arrivaient  un  peu  avant  trois  heures  , un 
peu  plutôt  qu’en  pleine  mer  , fur  la  côte  oppoCéç» 
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« Après  avoir  fini  nos  recherches , avec  une  r 
» ardeur  qui  nous  avait  emportes,  nous  com- 
wmençames,  dit  Ellis , à fentir  l’embarras  que 
» nous  aurions  à rejoindre  le  vaifleau.  Depuis 
»que  nous  l’avions  perdu  de  vue  , il  nous 
» était  impoflTibîe*  de  favoir  avec  certitude  par 
où  nous  devions  le  fuivre.  Le  vent  était  fort 
» impétueux  , le  temps  obfcur  & charge  de 
33 neige.  Notre  barque  était  petite  8c  profonde, 
aola  plupart  de  nos  gens  affaiblis  par  le  fcorbut; 

33  en  un  mot  notre  fituation  était  déplorable.  Je 
33  m’efforçai  d’encourager  tous  mes  compagnons  , 

» en  leur  repréfentant  que  le  meilleur  parti  était 
33 de  remettre  en  mer,  pour  chercher  ffotre 
33  vaiffèau , Sc  que  nous  ne  pouvions  , fans  une 
33  folle  témérité  , nous  arrêter  fur“cétte  côte 
33  affreufe , où  nous  n’avions  pas  vu  la  moindre 
33  trace  d’hommes  ni  animaux  , pas  le'  moindre 
93afyle,  ni  même  une  goutte  d’eau  douce.  On 
33  fe  laiffà  perfuader.  Je  fis  remettre  auffi-tôt  en 
33 mer,  pour  écarter  les  triftes  réflexions  fur  les 
33  dangers  qui  nous  menaçaient.  Le  vent  ne  fit 
33  qu’augmenter  •,  8c  la  mer  étant  fort  haute , nous 
33  prîmes  tant  d’eau  , qu’il  fallut  'travâillèr  fans 
33  relâche  à vuider  la  barque.  Nous  fîmes  enviran 
3»  douze  lieues  dans  cet  état.  Enfin  nous  apper- 
3»  eûmes  les  deux  vaiffèaux  , & nos  travaux  re- 
39  doublèrent  , pour  nous  rendre  ‘à  bord.  LTn 
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» moment  plus  tard  , nous  perdions  toute  efpé- 
» rance  : à peine  fûmes-nous  arrivés  % tpie  le  vent 
» ayant  pris  une  nouvelle  force , la  mer  s’éleva 
»aux  nues,  & l’air  devint  fi  fombie,  qu’on  ne 
découvrait  ni  les  vaififeaux , ni  la  côte.  Cet 
9>  orage,  qui  venait  du  Sud  , nous  arrêta  dans  le 
»Welcome  jufqù’au  19  j mais,  le  vent  ayant 
«changé,  nous  mîmes  à la  voile  aufli-rôt,  pour 
» faire  route  vers  le  Sud.  Il  continua  de  nous 
a»  favorifer  jufqu’au  21.  Cependant  nouspafsàmes 
» à peu  de  diftance  de  Cary-Swan’s-neft  , fans 
» en  examiner  les  marées  -,  obfervation  , néan- 
a>  moins  qu’on  avait  jugée  néceffaire  au  dernier 
«Ctrl  feil.  A la  vue  du  beau  temps,  qui  femblait 
•>  promettre  quelque  durée , on  alïetnbla  le  Confeil 
»à  bord  de  la  Californie  j ou  l’on  fe  déter- 
»mina  fur -le -champ  à reprendre  la  route  d’An- 
«gleterre.  » 

Telle  fut  la  fin  d’une  expédition  dont  on  avai^ 
conçu  de  fi  grandes  efpérances  dans  toute  l’Eu- 
rope , & fur-tout  dans  les  pays  maritimes , où 
l’on  connaît  mieux  qu’ailleurs  la  nature  & l’im- 
portance de  ces  entreprifes.  En  regrettant  qu’elle 
n’ait  pas  eu  plus  de  fuccès,  Ellis  feconfole , par  l’idée 
qu’elle  n’eft  pas  tout-à^ÉHt  infruélu^fc-  “Si  nous 
«n’avons  pas trpuyé de'pafl&ge au  Nord-Oueft  , il 
a»eft  certain  ^ dit-il , que  loin  d’en  avoir  découvert 
«i'impoffibilité,  ni  rien  qui  combatte  la  réalité 
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JB  de  fon  exiftence  , nous  avons  rapporté,  en  fa  : 
«faveur,  des  preuves  fondées  fur  l’évidence, 
«telle  du  moins  qu’on  peut  l’exiger  dans  une 
«recherche  de  ceftte  nature,  c’eft-à-dire,  fur  des 
«faits  inconteftables  & fur  des  expériences  bien 
m avérées , qui  plaident  enfemble  pour  la  poûî> 
«bilité.  « 

On  ne  s’arrêtera  point  à fuivre  les  deux  vaif- 
feaux  dans  leur  retour  , par  une  route  connue, 
qui  ne  peut  plus  offrir  que  d’anciennes  obferva- 
tions  & des  événemens  ordinaires.  Il  fuffit  de 
remarquer  qu’ils  arrivèrent  dans  la  rade  d’Yar- 
mouth  le  14  d’Oétobre  1747,  apres  un  voyage 
de  14  mois  & dix-fept  jours',  mais  comme  leur 
expédition , pour  la  recherche  du  paffage , efl:  la 
derniere  dont  on  ait  publié  le  Journal , il  paraît 
effentiel  à cet  article  , & convenable  à notre  Re- 
cueil, d’y  joindre  ce  que  tant  d’expériences  ont 
fait  penfer  de  plus  raifonnable  fur  ce  grand 
objet.  • ' 

• C’efl:  un  fait  reconnu  fans  exception  que, 
dans  tous  les  pays  de  peu  d’étendue  , foit  Ifles 
ou  Prefqu’Ifles  , il  ne  fe  trouve  jamais  de  gros 
arbres,  & qu'on  n’y  voit  que  des'  bois-  taillis  ou 
des  arbriffeaux  , quoique  fur  le  Continent , fitué 
fous  la  meme  latitude , il  y ait  les  plus  beaux  arbres 
du  monde.  De-là  on  peut  conclure,  avec  certi- 
tude , que  tout  pays  qui  manque  de  gros  bois , 
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dans  un  climat  oü  l’on  fait  qu'il  en  croît  abon^ 
damment , a la  mer  des  deux  côtés.  Or  on  a 
vérifié  que  depuis  la  latitude  deloixante-un  degrés, 
en  avançant  vers  le  Nord  , toutes  les  produé^ions 
végétales  diminuent  vilîblement  à mefure  qu’on 
avance,  8c  qu’au  lieu  de  gros  arbres  , on  n’y  voit 
à la  fin  que  de  fort  petits  aibrilTeaux.  D’un  autre 
côté  , il  n’eft  pas  moins  certain  qu’à  des  latitudes 
beaucoup  plus  avancées  , on  trouve  des  forêts 
tïcs-étenducs  , où  le  bois  ell  excellent  & rrès- 
grcs,  comme  en  Norvège , en  Suède,  en  Lapo- 
nie, 8c  dans  toute  la  Ru  (île , par  ces  immenfes 
diftricts  qui  s’étendent  jufqu’à  la  mer  du  Japon. 
S’il  n’y  avait  point  de  mer  au-delà  de  la  Baie 
d’Hudfon,  8c  qu’il  n’y  eût  que  des  terres  éten- 
dues vers  l’Oucft , ne  devrait-on  pas  trouver  la 
même  abondance  de  bois,  que  dans  les  pays  qui 
bordent  cette  Baie?  Au  contraire,  s’il  ne  s’y  trouve 
point  de  bois,  comme  on  n’en  peut  douter'  fur 
des  témoignages  conftans , une  différence  fi  re- 
marquable , entre  des  pays  fitués  fous  le  même 
climat  , peut-elle  être  expliquée  avec  plus  de 
vraifemblancej’que  par  le  voifinage  de  quelque 
mer  occidentale  ? Le  grand  froid  ne  faurait  être 
allégué,  puifqu’on  a fu , depuis  quelques  années, 
par  un  ouvrage  publié  à Péterfoourg  fous  la  di- 
reétion  de  l’Académie  Impériale  , que  plufieurs 
végétaux  6c  le  blé  même  , croiflen:  allez  bien 
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'dans  certaines  parties  du  Kamfchatlca  , où  le  froid  - 
eft  plus  vif  que  fur  les  côtes  de  la  B.ùe  d’Fludfon. 

On  ajoute  à cette  remarque  , que,  pendant  l’hi- 
vet  de  1746,  que  les  Anglais  des  deux  va*iïeaux 
paflerent  dans  leur  habitation  de  Montaigu , ils 
obferverent  conftamment  que  les  vents  de  Nord- 
Oueft  amenaient  avec  eux  quantité  d’une  petiw 
neige,  dans  laquelle  ils.favaient,  par  expérience,^ 
que  le  froid  de  l’air  hivernal  convertirait  les  va- 
peurs qui  s’élevaient  des  eaux  ouvertes  ; d’où  l’on 
croit  pouvoir  conclure  qu’au  Nord-OueH:  de  ce 
pays,&  même  allez  proche,  il  y a quelque  grolle 
• malTe  d’eau  , c’eft-à-dire  , quelque  mer  occiden- 
tale. Ces  raifo.ns  , demande  Eilis , ne  s’accordent- 
elles  pas  entr’elles , aufli-bien  qu’avec  les  opéra- 
tions ordinaires  de  la  Nature  dans  d’autres  lieux, 
ou  l’on  fait  que  les  mêmes  caufes  produifent  les 
mêmes  effets? 

Qu’on  falTe  enfuite  attention  à la  figure  du 
pays  •,  & les  conjeéiurcs  fe  multiplieront  avec  un 
redoublement  de  vraifemblance.  On  fait , par  l’ex- 
périence, que  la  plupart  des  terres,  fituées  entre 
deux  mers , font  comme  divifées  par  une  chaîne 
de  montagnes,  & que  des  deux  côtés  elles  ont 
une  pente  vers  les  côtes.  Autant  que  les  Anglais 
purent  l’obfervcr , les  pays  dont  il  efi:  quelHon 
préfentent  cette  forme , & la  vue  la  plus  étendue 
qu’ils  eurent  dans  toute  leur  route,  c’eft-à-dire. 
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I celle  qu’ils  Ce  procurèrent  en  montant  la  Baie  de 
Wager,  leur  en  parut  une  conviction.  A l’entrée 
de  cette  Baie  > le  pays  eft  bas  -,  mais  ils  le  tjou- 
verent  plus  haut,  à mefure  qu’ils  avançaient  j ils 
virent  des  montagnes , qui  s’élevaient  les  unes 
derrière  les  autres  : & lorfqu’ils  eurent  pénétré 
fort  loin  dans  la  Baie , ils  obferverent  diftinCte- 
ment  qu'il  y avait  de  même  une  déclinaifon  ré- 
gulière vers  la  partie  oppofée.  Toute  cette  vue 
reflemblait  beaucoup  à celle  de  l’Ifthme  Darien , 
qui  joint  enfemble  les  deux  parties  de  l’Amé- 
rique. 

On  prétend  d'ailleurs  que  ces  obfervations  • 
s’accordent  parfaitement  avec  divers  témoignages 
des  Efqaimaux' du  Sud,  qui  affiirent  tous  unani- 
mement , dans  les  Comptoirs  Anglais , qu’à  peu 
de  diftance  de  leur  pays  , vers  le  coucher  du 
foleil , il  exifte  une  grande  mer,  fur  laquelle  ils 
ont  vu  des  navires , avec  des  hommes  qui  portent 
une  longue  barbe  & de  grands  bonnets.  Quel- 
ques-uns même , fans  avoir  jamais  vu  de  vaiHeaux 
Européens,  ont  deflîné  , à. Churchill,  des  figures 
de  vailïeaux  fur  des  rochers.  D’autres  ont  apporté 
aux  mêmes  Comptoirs  du  fel  blanc , formé  , di- 
faient-ils , par  la  chaleur  du  foleil  fur  les  rochers 
des  côtes  de  cet  Océan. 

Si  l’on  objecte  que  les  conjectures  les  mieux 
fondées  prouvent  feulement  que  ce  pays  a la  mer 
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des  deux  côtés  , & ne  décident  rien  pour  la  • 
communication  / Ellis  répond  qu'il  ferait  déjà 
fort  avantageux  de  pouvoir  découvrir  du  moins 
un  partage  court  par  terre , d’une  mer  à l’autre  ; 
mais  que , n’infiftant  point  fur  cette  idée , parce 
qu’il  ert  ici  quertion  d'un  partage  de  mer , il  fe 
croit  bien  fondé  à juger  , non-feulement  que  ce 
partage  exirte  > mais  encore  qu'il  doit  être  court* 
ouvert  & très-commode.  Quoique  cette  arturance  » 
dit-il , puirte  paraître  uft  peu  hafardée  * locfqu'il 
n'ofe  dértgner  l’endroit  précis  du  partage , il  lairte 
au  public  le  jugement  de  fes  preuves  : tout  ce  qu'il 
lui  demande  actuellement  * ert  de  convenir  que 
Chriftoph  Colomb , en  tentant  la  découverte  du 
NouveaU'Monde  , avait  beaucoup  moins  de  vrai- 
femblances  en  fa  faveur  •,  & que  dans  un  temps  * 
oi\  la  Cofmographie  & la  Navigation  étaient 
beaucoup  moins  perfectionnées  qu’aujourd'hui , 
cet  iUuftre  Aventurier  parvint  gjorieufement  à 
fon  but. 

Les  preuves  d'Ellis  étant  prefqu'entierement 
fondées  fut  ladoCtrine  des  marées,  il  commence 
par  établir  quelques  points,  qui  font  générale- 
ment connus  & avérés  entre  les  Marins  , fans  la 
connaiflance  defquels  il  leur  ferait  impoflible  de 
gouverner  un  vairteau , & dont  l'obfervation  con- 
"tinuelle  fait  leur  certitude  , pour  raifonner  fur 
cous  les  cas  de  cette  nature.  En  premier  lieu. 
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il  eft:  certain  que  les  marées  viemient  des  grands 
Océans , & qu’elles  entrent  plus  ou  moins  dans  les 
mers  particulières,  à proportion  que  celles-ci 
font  plus  ou  moins  ouvertes  dans  l’endroit  de 
leur  communication  avec  l'Océan  , d’où  les  marées 
viennent.  Les  mers , enclavées  dans  des  pays  qui 
n’ont  pas  de  communication  avec  l’Océan  ou 
qui  ti'y  tiennent  que  par  un  pallage  étroit,  n’onc 
prefque  point  de  matées-,  ou  , ce  qui  revient  au 
meme,  les  marées  ne  s’y  font  prefque  point  fentir. 
Ainfi  la  mer  Méditerraitée  , dont  le  courant  va 
de  rOueft  à l’Eft , & qui  communique  avec  l’Océan 
par  le  Détroit  de  Gibraltar,  n’a  point  de  marée 
fenlible:  & fi , peut-être,  elle  s’élève  un  peu  par 
Je  flux,  on  ne  s’en  apperçoit  point  en  pleine  mer, 
à l’exception  du  golfe  de  Venife , oû  l’on  fent 
en  effet  quelque  agitation , qui  doit  être  attribuée 
à la  longueur  allez confidérable  de  ce  golfe  étroit, 
& même  aux  effets  des  vents  particuliers.  C’efl 
par  cette  raifon , que  le  flux  & le  reflux  de  la 
mer  étaient  inconnus  aux  anciens  Grecs,  qui  ne 
voyaient  , au  plus  , que  quelques  irrégularités 
dans  le  courant  de  l’Euripe. 

En  fécond  lieu , cette  Loi  générale  de  la  Na- 
ture, que  plus  la  caufe  eft  proche,  plus  1 effet  a 
de  force  , fe  fait  reconnaître  dans  le  progrès  des 
marées,  c’eft-à-dire,  qu’à  moins  de  diftance  de 
l’Océan , elles  font  plus  hautes  Sc  plus  promptes  -, 
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'&  qu’au  contraire  , elles  font  plus  balTes  8c  plus  1 

tardives  dans  des  lieux  plus  éloignés.  Chaque 
pays  maritime  a fes  exemples  î mais  on  cite , pour 
la  Grande-Bretagne  , Finmouth-Bar  , où  l’on  a 
haute  matée  à trois  heures  du  matin;  Spurn , où 
elle  vient  un  peu  après  cinq  heures , en  allant 
au  Sud  •)  & Hall , OH  elle  n’ariive  qu’à  fix  heures, 
parce  qu’il  lui  faut  du  temps  pour  monter  l’Hum- 
ber.  Dans  la  rade  d’Yarmoiuh)  on  a haute  marée 
un  peu  apres  huit  heures;  à Harwich , vers  dix 
heures  & demie  ; à North , à midi  ; à Gravefand  , 
à une  heure  & demie;  à Londres,  à trois  heures 
après  midi.  De  même  les  marées  font  plus  ou 
moins  hautes , dans  le  même  temps,  fur  diftérentes 
parties  de  la  côte  , fuivant  la  diftance  de  l’Océanè 
On  obferve*  encore  que  des  vents  violehs , qui 
foufflent  avec  la  marée , la  font  rsomer  au-delà 
de  fes  bornes  ordinaires  ; comme  ils  la  retardent 
etr  l’abaillant  , lorfque  leur  fouftle  cft  Contraire» 

C’eft  fur  des  principes  de  cette  évidence,  qu’EIlis 
établit  fon  opinion.  > 

Il  fait  d’abord  obferver  que  dans  l’état  préfent 
de  nos  connai d'antes , c’eft-à-dire  , et»  fuppofanc 
qu’il  n’y  ait  point  de  communication  par  un  pal*; 
fage  de  Nord-Oued  avec  la  mer  du  Sud , On  doit 
regarder  la  Baie  d'Hudfon  comme  une  mer  en-» 
clavée  dans  les  terres,  telle  que  la  Méditerranée  y * 
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& plus  réellement  même  que  la  Baltique , parce 
qu’elle  n’a  d’autre  communication  avec  l’Océan 
que  par  le  Détroit  d’Hudron.  Ellis  ne  fe  rend  point 
à l’autorité  de  la  plupart  des  Cartes , qui  la  font 
communiquer  avec  les  Baies  de  Balïîn  &de  Davis, 
& croit  cette  communication  mal  prouvée  ; mais 
quand  elle  le  ferait  mieux , fa  thèfe  n’en  fubfifte 
pas  moins  : c’eH  que , dans  la  fuppolkion  qu’il  n’/ 
ait  point  de  pallage  de  la  Baie  d'Hudlbn  au  Nord* 
Oueft,  cette  Baie  doit  palier  pour  une  mer  en- 
clavée. Cependant , en  la  comparant  à la  Médi- 
terranée, il  ne  prétend  point  qti’elle  doive  être 
fans  marée.  Elle  eft  II  large , & s'étend  fi  fort  dé 
l’Eftà  l’Oueft,  que  les  marées  y doivent  être  fort 
fenfibles  *,  mais  il  faut  qu’elles  répondent  à leuo 
caufe,c’eft  à-dire,  qu’elles  y doivent'être  telles, 
que  l’Océan  peut  les  envoyer  par  le  Détroit 
d’Hudfon , & que,  s’il  eft  faux  qu’elles  foient  telles , 
il  eft  abfurde  de  les  attribuer  à cette  caufe , & 
moins  pardonnable  encore  d’avoir  recours  à des 
Détroits  glacés  ou  d’autres  caufes  occultes  , pour 
décourager  les  recherches  fur  leur  véritable  caufe, 
Ellis  ne  porte  pas  plus  loin  lés  prétentions,  & 
juge  qu’il  ne  demande  rien  qu’on  puilTe  lui  re- 
fufer.  Enfuite , allant  à fon  but  : on  avait  regardé, 
dit-il,  comme  un  point  fort  néceftaire  d’exami- 
l»er  la  marée  à Cary-Swan’s-neft  •,  & , dans  le  dernier 
voyage  ÿ-le  Conféil  en  avait  pris  ia  féfolution. 
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Ce  parage  eft  proche  de  la  Baie  d’Hudfbn  -,  & -j"  ■ ' «jy 
tout  le  monde  convient  que  fi  les  marées  venaient 
de  rOcéan  par  cette  voie  , elles  devraient  y être 
plus  hautes  qu’en  tout  autre  lieu.  Cependant  ces 
obfervations  furent  négligées  -,  & l’on  doit  s’en 
rapporter  à celles  de  Fox , qui  > fuivant  les  termes 
de  fa  Relation  , y fonda  la  marée , & trouva  qu’elle 
montait  de  (ix  pieds.  Ellis  compare  cette  obfer- 
vation  avec  les  lîennes.  Dans  une  Ifle,  à foixante- 
deux  degrés  deux  minutes  de  latitude , il  trouva 
que  la  marée  montait  de  dix  pieds.  Sur  la  côte  , 

de  .Welcome  , p tr  les  foixante-cinq  degrés  , la 
fonde  lui  donna  treize  pieds.  Au  Nord  du  même 
lieu,  elle  lui  en  donna  dix-fept.  La  conclulion 
efl:  évidente  : c’ell , dit  il  , que  cette  marée  ne 
pouvait  venir  de  l’Océan  parle  Détroit  d'Hudfoni 
car  fi  les  marées  de  ces  latitudes  étaient  venues 
de  l'Océan  , elles  auraient  dû  être  proportionnel* 
lement  plus  balles  qu’à  Cary-Swan’s-neft;  &,  comme 
elles  lont  au  contraire,  beaucoup  plus  hautes,  le 
long  du  Welcome,  l’expérience  & le  bon  fens 
font  également  blefiés  de  la  fuppofition  , qu'une 
marée  qui  viendrait  de  fi  loin,  qui  remplirait  tanc 
de  Baies  dans  Ion  cours,  & qui  rencontrerait  tant 
d’obftacles  , 's’élevât  toujours  à mefure  qu’elle 
avancerait. 

Mais  ce  qui  paraît  donner  à ce  raifonnemenc 

la  force  di’une  démonllration , ce  font  les  obfei^ 
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valions  qu’on  a faites  fur  la  hauteur  de  la  Mef 
Elllî.  Atlantique  » avant  qu’elle  entrât  dans  la  Baie  . 
d’Hudfon  : on  a trouvé  qu’elle  jr  monte  de  cinq 
bralTes,  au  lieu  qu'un  peu  au*deHous  , dans  la 
Baie  même,  elle  monte  à peine  de  deux  braffes. 
Ellis  croit  cette  preuve  (I  forte , que  l’évidence  , 
dit- il,  ne  peut  être  portée  plus  loin.  Envain  , 
pour  combattre  les  partifans  d’une  communication 
avec  la  mer  du  Sud , en  s’exemptant  de  la  nécef* 
fité  d’attribuer  les  marées  du  Welcome  à la  com- 
munication de  l’Océan  Atlantique,  fuppofera-t-on 
un  Détroit  inconnu,  qui  vient  de  la  Baie  de  Bafhn 
dans  celle  d'Hudfon.  Rien  n’oblige  d’admettre 
une  fuppofition  fans  preuves , qui  n’eft  même 
foutenue,  comme  on  le  verra^bientôt , par  aucune 
yraifemblance. 

Ellis  pille  enfuite  au  temps  & à la  direûion  des 
I)^utes  marées.  Après  avoir  établi  que  leur  feule 
hauteur  prouve  affez  qu'elles  ne  peuvent  venir  de 
la  mer  Atlantique  par  la  Baie  d’Hudfon  j les  re- 
cherches, dit-il , doivent  être]pouffées  jufqu’à  dé-  • 
couvrir  leur  fource.  Dans  les  obfervations  qu’il 
ht,  par  foixante  • deux  degrés  deux  minutes,  il 
trouva  que  le  flux  venait  du  Nord,  & que  la  plus 
haute  marée  était  à cinq  heures.  Au  Cap  Fry , p«r 
les  foixante- quatre  degrés  trente  minutes,  il  ob- 
/erva  que  la  marée  venait  du  Nord , en  fuivant  la 
direâiun  de  la  çôtg,&  qu’à  la  nouvelle  &à  la  pleine. 
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lune,  le  temps  des  hautes  eaux  était  à trois  heures. 
Il  fit  les  mêmes  obfervations  à la  latitude  de  foi- 
xante-cinq  minutes,  & le  flux  y venait  du  Nord. 
S’il  Y dit -il,  quelque  chofe  à conclure  de  la 
direction  & du  temps,  la  marée,  dans  çcs  parties 
de  la  Baie  d’Hudfon,  vient  évidemment  du  Nord 
ou  du  Nord-Oueft , & ne  peut  venir  de  l’Océan 
Atlantique',  car,  dans  cette  derniere  fuppofition, 
les  hautes  eaux  arriveraienr  de  plus  en  plus  tard, 
à mefure  qu'on  monterait  en  latitude  : & c’efi: 
précifément  le  contraire , qui  fut  vérifié.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  l'idée  d’une  communi- 
cation avec  quelque  mer  feptentrionale , par  la 
Baie  de  Bafïîn  & par  le  Détroit  de  Davis,  eft  née 
d’abord  de  cette  direétion , & qu’enfuite  l’igno- 
rance l’a  fait  prévaloir.  Elle  était  excufable  autre- 
fois, lorfque  cette  Baie  était  moins  connue-,  mais 
aujourd’hui , que  routes  lès  parties  ont  été  fi  foi- 
gneufement  vifitées,  il  n’eft  plus  permis  de  tenir 
le  même  langage,  & moins  encore  d’imaginer  des 
Détroits  gelés  ou  inconnus. 

Ellis  va  plus  loin  : il  entreprend  de  prouver  ,‘- 
par  des  faits  inconteftables , que  les.  marées  ne 
peuvent  venir  de  la  Baie  de  Baffin , ni  du  Détroit 
de  Davis.  Nous  fommes  certains,  dit-il,  que,  dans 
le  premier  de  ces  deux  parages , la  marée  monte 
à peine  de  fix  pieds-,  & Baffin  affurc  lui  - même 
quelle  ne  monte  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pieds 
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dans  le  Détroit  de  Davis,  où  il  ajoute  que  le  fluiS 
vient  du  Sud.  Or , s*il  eft  vrai  que  toutes  les  ma- 
rées, eu  s’éloignant  de  l’Océan,  qui  e(l  leur  four» 
ce , diminuent  par  degrés,  à mefure  qu’elles  rem- 
pliil'ent  les  baies  & les  golfes  qui  fe  trouvent  fur 
leur  padage,  il  n’eft  pas  moins  clair,  qu’en  fup» 
pofant  que  la  marée  montât  de  trois  brades  dans 
la  Baie  de  Baffin,  & que  cette  Baie  communiquâç  , 
avec  le  Welcome,  les  eaux  du  Welcorae  n’er» 
pourraient  monter  même  d’une  brade;  fans  quoi„ 
l'edet  ferait  non  - feulement  plus  grand  qu’il  ne 
pourrait  être  produit  par  la  caufe,  mais  plus  granci 
que  la  caufe  même.  Ellis  ajoute  que,  fulvant  tcii* 
tes  les  Relations  qu’on  a des  mers  feptentriona-» 
les,  telles  que  toutes  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zemble,  du  Spitzberg  & du  Groenland,  les  ma^ 
rées  y font  plus  bades  qu’en  ne  les  a trouvées  dans 
le  Welcome;  d’où  il  conclut  qu’il  faut  reietrer 
abfulument  tous  les  principes  établis  par  le  favoir» 
& confirmés  par  l’expérience,  ou  renoncer  à l’idée 
que  les  marées  puidènt  venir  du  Détroit  de  Davis 
par  la  Baie  tic  Baffin,  dans  la  partie  feprentrio» 
«aie  de  la  Baie  d Hudfon. 

Ces  argnmens,  dira-t-on,  (bot  négatifs,  & n© 
prouvent  pas  dir(ptaena«m:'ur«‘1coinmunication  de 
la  Baie  d’HucUbTf  avec  la  mer  du  Sud.  Pour  té» 
ponfe  ^ cette  obJeéHou , Ellis  prie  d’abord  fes 
Jbçélçuts  de  jetter  ud  çoup-d’œil  fur  la  Carte  d§ 
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ces  contrées , & de  juger  par  eux  - mêmes  fi  la 
marée,  ne  venant  pas  de  l’Océan  Atlantique,  ni 
de  quelqu’autre  mer  feptentrionale , peut  avoir 
une  autre  fource  que  la  mer  du  Sud  •,  & fi , dans 
cette  fuppofition,  elle  ne  doit  pas  venir  par  quel-^ 
que  pafiage  fituc  au  Nord-Oueft,  Enfuite,  pour 
comble  de  preuves,  il  en  apporte  une,  qu'il  croit 
de  la  dernrere  évidences  c’eft  un  fait , certifié,  dit- 
il,  par  tous  les  membres  du  confeil  dans  fa  pro- 
pre expédition , que  les  vents  du  Nord  • Oueft 
caufent  les  plus  hautes  marées  fur  toutes  ces  côtes. 
Or  ce  fait,  qu’il  donne  pour  inconteflable,  prouve 
évidemment  que  ces  hautes  marées  ne  fautaient 
venir  de  l'Océan  Atlantique  par  le  Détroit  d’Hud- 
fon  ; car , venant  de  ces  cotés , elfes  feraient  à leur 
plus  grande  hauteur  par  un  vent  de  Sud-Eft’,  fui-- 
vant  le  principe,  qu’un  vent,  qui  fouffle  dans  la 
même  direélion  que  la  marée,  la  fait  monter-,  & 
venant  du  côté  du  Détroit,  le  vent  de  Nord  Ouefi, 
loin  de  faire  avancer  & monter,  les  retarderait 
& les  baifierait  plutôt , comme  oppofé  à leur  di- 
reôlion.  L’expérience  prouve  le  contraire.  Ainfî, 
l’on  doit  conclure  que  la  marée  vient  de  quelque 
mec  occidentale,  d’autant  plus  qu’on  ne  peut  ex- 
pliquer autrement , pourquoi  le  vent , qui  fouffle 
de  ce  côté,  caufe  les  plus  hautes  marées. 

On  objeélerait  envain  que  l’Océan  occidental  i 
OU  la  mec  du  Sud,  étant  fitué  derrière  ces  grandes 
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régions,  il  eft  naturel  que  le  vent  de  Sud-Eft  cauPe 
les  plus  hautes  marées,  en  pbulTant  des  flots  con- 
tre la  côte  qui  lui  eft  oppo-fée.  Cet  argument  mé- 
rite peu  d’attentioji.  Les  plus  hautes  eaux  fone 
caufées  par  le  vent  qui  fouffle  dans  la  même  direc- 
tion que  la  matée,  & cela  dans  quelque  diredioa 
que  foit  la  côte  où  la  marée  monte’,  parce  que  c©  ' ' 
vent  aiv.ene  avec  lui  une  grande  quantité  d’eau, 
qui  feule  peut  faite  monter  la  marée.  On  en  a, 
tous  les  jours,  des  exemples  fur  la  côte  oriental© 
d’Angleterre,  où,  quoique  la  mer  Germaniqu© 
foit  fîtuée  vers  l’Eft , les  vents  de  Nord  - Oueft 
çaufent  néanmoins  les  plus  hautes  marées,  parc©, 
que  le  vafte  Océan,  d’où  elles  viennent,  ell  litué 
du  même  coté.  Ellls  croit  l’objeélion  li  bien  levé© 
par  un  fait  coiuiu  de  tous  les  marins,  qu'il  la  fait 
même  tourner  en  faveur  de  fon  opinion  : fi  par 
exen.ple , dit->il , on  choilifTait  quelque  Juge  habil© 

& défintéredé , & qu’en  lut  préfentant  une  Carte 
de  la  Baie  d’Hudfon  , avec  un  paflage  ouvert  au 
Nord  - Oueft , oi>  lui  demandât  quel  vent  y doit  ’ 
caufer  les  plus  hautes  marées,  il  répondrait,  fans 
aucune  incerticude,  que  ce  doit  être  le  vent  d© 
Nord-Oueft.  Ainfi,  comme  c’eû  un  fait  couftant» 
que  le  vent  de  Noxd-Oueft  caufe  les  plus  hautes, 
marées  des  deux  côtés  de  la  Baie,  Ellis  en  tire  une 
nouvelle  preuve  que  ces  marées  viennent  de  l’O.-. 
céan  occidental , t^u’on  uomme  çomniunémeut  U 
J^çr  du  Sud^ 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y*A  G E S.  1^9 
A ces  argumens , il  en  ajoute  plulîeurs  autres  d’une 
nature  diftérente.  Le  premier  ed:  tiré  de  la  trans- 
parence & de  la  falure  de  l’eau , dans  le  Welcome. 

• Lorfqu’on  obferva  la  marée  au  Cap  Fry , on  voyait 
le  fond  de  la  mer,  à la  profondeur  d’onze  braf- 
fes,  ou  foixante-fix  pieds;  or  tout  le  monde  fait 
que  la  profondeur  , la  tranfparence  & la  falurC- , 

■ font  incompatibles  avec  l’idée  d’une  mer  troublée 
par  des  décharges  de  rivières,  des  neiges  fondues 
Sc  des  pluies,  & qu’elles  prouvetit,  fans  réplique, 
la  communication  avec  quelqu’ücéan.  Ellis  tire 
un  autre  argument  des  courans  violens,  qui  tien- 
nent l’eau  nette  & débarralTée  de  glaces.  C’eft , 
dit  il,  un  fait  avéré,  que  la  partie  feptentrionale 
de  la  Baie  eft  entièrement  ouverte  & fans  glaces, 
pendant  que  la  méridionale  en  eft  couverte  5 c’eft- 
à-dire , qu’on  rencontre  fort  peu  de  glaces  à la 
latitude  de  Soixante- quatre  ou  Soixante-cinq  de- 
grés, & que  la  mer  en  eft  chargée  par  les  cinquante- 
deux  & les  cinquante  - trois.  Or  il  eft  impoflsble 
d’expliquer  ces  courans  violens  qui  traverfent  la 
Baie,  s’ils  ne  viennent  de  quelque  mer  occiden- 
tale. Un  troilîeme  argument  eft  tiré  du  nombre 
des  baleines  qu’on  obServe  ici,  fur -tout  vers  la 
fin  de  l’été,  qui  eft  le  temps  ou  tous  les  poiftons 
de  cette  eSpèce  Se  retirent  dans  des  climats  plus 
chauds.  On  en  peut  conclure  qu’elles  paftent  ici 
par  la  meme  raifon  j âc  par  conséquent  qu’il  Se 
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trouve  ici  quelque  paflàge  qui  conduit , non  ^ 
l'Occan  feptentrional , mais  à l'occidental,  c’eft- 
à-dire,  à la  mer  du  Sud.  Dans  ce  cas,  dit  Ellis, 
l’inflindb  de  ces  animaux  eft  un  guide,  qui  ne 
trompe  jamais. 

Mais  fi  la  féalité  d’un  pafiage  eft  aftèz  prouvée  j 
dans  quel  endroit  peut  • on  raifonnablement  le 
fuppofer?  & fur  quels  fondemens  le  croit -on 
court,  ouvert  & commode?  On  répond  d'abord 
à la  fécondé  de  ces  deux  queftions , parce  qu’elle 
conduit  à l’éclaircilïèment  de  la  première.  Il  pa- 
raît très  - vraifemblable  que  le  paftage  n’eft  pas 
fort  avancé  vers  le  Nord  j car  on  ne  voit  ni  dans 
le  Welcome,  ni  dans  Repulfe-Bay,  ces  montagnes 
ou  ces  accumulations  de  glaces,  qu’on  rencontre 
ordinairement  dans  la  Baie  des  Ours  blancs,  dans 
le  Golfe  de  Lumley,  dans  la  Baie  de  Baffin , & dans 
le  Détroit  de  Davis,  qui,  par  cette  taifon'même, 
femblent  appartenir  à quelqu'autre  Continent,  fous 
le  Pôle,  ou  contigu  au  Pôle.  Quelque  part  que 
le  paftage  puifte  être  fitué,  diverfes  raifons  prou- 
vent qu’il  doit  être  court;  i.°  On  ne  trouve  point 
de  groftes  rivières  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Baie  d’Hudfon:  elles  font,  au  contraire,  petites,. 
& faibles;  preüve  direéle  qu’elles  ne  viennent  pas 
de  bien  loin,  & que  par  conféqùent  les  terres,  qui 
réparent  les  deux  mers,  ne  font  pas  d’une  grande 
étendue,  a®.  La  force  & la  régularité  des  marées 
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forment  un  argument  des  plus  plaufibles;  car  par-  m •••mm 
tout  où  le  flux  Si.  le  reflux  obfervent  à-peu-près 
des  temps  égaux > avec  la  feule  diflérence  qui  efl 
occafionnée  par  le  retardcmeifi  de  la  lune  dans  fon 
retour  au  méridien,  c’eft  une  marque  certaine  de 
la  proximité  de  l'Océan  d’où  ces  marées  viennent. 

On  ajoute , pour  derniere  raifon , le  paffage  des  , 

baleines.  Si  l’on  conddere  d<tr>s  quelle  faifon  elles 
pafl’ent  ici  en  fort  grand  nombre,  on  ne  conçoit,  * 

point  qu'elles  puiflient  avoir  le  temps  d’arriver 
dans  des  climats  plus  chauds,  par  un  chemin  qui 
ne  ferait  pas  fort  court.  Tous  ces  argumens  fe  prê- 
tent une  force  mutuelle.  Si  le  pa'^age  n’eft  par  fort 
avancé  vers  le  Nord , Sc  s'il  eft  fort  court,  on  peut 
en  inférer  qu’il  doit  être  ouvert  & commode;  ce 
qui  fe  confirme  encore  par  les  courans  rapides 
qu’on  obferve  dans  ces  parages , & qui  ne  per- 
mettent point  aux  glaces  de  s’y  arrêter.  Il  paraît 
même  aifé,  dit  M.  Ellis,  de  prouver  par  de  fortes 
conjeéiures  , qu’il  y a plulieurs  paffages  difléfens 
qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres.  Fox  a 
foutenu  que  la  mer  y devait  être  ouverte,  comme 
au  Cap  Fin-marke  f Sc  fes  raifons  fubfiftent  encore. 

Où  le  paiïage  eft -il  donc  fuué?  Ellis,  retenu 
par  l’exemple  de  plufieurs  petfonnes  célèbres,  qui 
le  font  trompées  plus  d’une  fois  fur  ce  point , n’ofe 
donner  ici  que  le  nom  d’efpérances  à fes  conjeéiures. 
f fçmiecement , il  en  a conçu  de  grandes  fur  le 
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rapport  qu*on  lui  a fait  d'un  golfe  confidérable^ 
qu’il  a nommé  Chefietjidd  ^ par  les  foixante-qua- 
tre  degrés.  Ceux  qui  avaient  fait  dans  ce  lieu  des 
obfervations  fur  la  fnarée,  lui  rendirent  témoi- 
gnage  que  le  reflux  y venait  de  l’Ouefl.  avec  beau- 
I coup  de  rapidité,  pendant  huit  heures,  & qu’il 
ne  remontait  que  pendant  deux  heures,  avec  un 
mouvement  incomparablement  plus  faible.  Ils 
^ajourèrent  qu'à  quatre-vingt-dix  lieues  de  l’em- 
bouchure , l’eau  , quoique  plus  douce  que  celle 
de  l’Océan , avait  néanmoins  un  degré  confidéra- 
ble  de  falure.  S’il  n’y  avait  point  de  paflage  dans 
ce  golfe , & que  l’eau',  defeendant  pendant  huit 
heures,  a raifon  de  fix  lieues  par  heure,  ne  mon- 
tât que  pendant  deux  heures , à raifon  de  deux 
'lieues  pour  chacune , elle  aurait  dû  fe  trouver  par-  ' 
faitement  douce  : car  l’eau  Talée  ne  monrant  que 
pendant  deux  heures , il  n’en  aurait  pas  dû  def- 
* cendre  après  deux  heures  de  reflux,  quand  il  au- 
rait été  aufli  faible  que  le  fluxi  mais,  comme  il 
était  beaucoup  plus  rapide,  l’eau  devait  être  dou- 
ce , même  avant  les  deux  heures.  Il  eft  certain  que 
n l’on  y avait  vu  venir  la  marée  de  l’Queft,  il 
li’auraic  tien  manqué  à la  preuve  du  paflage  \ maia 
elle  y venait  de  l’Eft*,  ce  qui  ne  prouve  rien  néan- 
moins contre  lui,  puifqu’on  lit,  dans  la  Relation 
de  Narborough,  que  la  marée,  venant  de  l’Efl:, 
monte  à la  moitié  du  Détroit  de  Magellan,  où 
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Rencontre  une  autre  marée , qui  vient  de  l’Oucft  2 
ou  de  la  mer  Pacifique. 

Un  fécond  endroit,  oii.l’on  peut  efpérer  de 
découvrir  le  pafiage , eft  Repulfe  ■ Baie.  Les  rai- 
fons  qui  doivent  entretenir  cette  efpéranee,  font 
aufn  la  profondeur,  la  falure  & la  tranfparence 
de  l’eau  , Jointes  à la  hauteur  des  marées  qui  vien- 
nent de  ce  parage.  Ellis , toujours  renfermé  dans 
les  bornes  qu’il  s'impofe , regarde  la  Baie  d'Hud- 
fon  comme  un  labyrinthe,  oîi  l’on  entre  pat  le 
Detroit  du  rnême  nom.  Ce  qu’on  y cherche , dit- 
il  , eft  une  iftue  de  l’autre  côté.  On  fe  flatte  du  - 
fuccès , en  allant , comme  à tâtons,  d’un  eflai  à l’au- 
tre’, méthode  extrêmement  pénible,  & qui  de- 
mande une  patience  infatigable.  Cependant,  fi 
l’on  erre  dans  ce  labyrinthe , ce  n’eft  pas  ^bfolu- 
ment  fans  guide  : la  marée , comme  un  autre  fil 
d’Ariane,  femble  y conduire  un  Voyageur  par 
tous  les  degrés,  & doit  l’en  faire  fortir. Or, comme 
elle  monte  confidérablenient  dans  le  Repulfe-Bay, 

& qu’elle  y entre  du  côté  du  Nord , ou  a toutes 
les  raifons  du  monde  d’y  tenter  de  nouvelles  re-  . 
cherches. 

Enfin , le  zélé  Anglais  concluait  par  ce  raifon- 
neraent,  qui  lui  paraît  décifif.  Depuis  une  longue 
fuite  d’années,  qu’on  fe  flatte  de  trouver  un  paf- 
fage  au  Nord-Oueft,  & qu’on  a fait  quantité  d’ex- 
péditions pour  le  chercher,  il  eft  vrai  qu’on  u’eft 
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pas  encore  parvenu  à le  découvrir  : mais,  |ufqu'^ 
préfenr,  on  n’a  fait  aucune  découverte  qui  puiHe 
combattre,  avec  quelque  force,  les  argumens  par 
lefquels  on  en  prouve  la  réalité  j & toutes  les  con» 
naiflànces  qu'on  s’eft  procurées  par  tant  d’Cntrer 
prifes,  fervent,  au  contraire,  à la  confirmer. 

Le  dernier  voyage  au  Pôle  eft  celui  du  Capi* 
tainePhips,  en  1773,  qui  ne  réulfit  pas  mieu< 
que  les  autres.  Son  Journal,  qu'il  a fait  imprimer  ^ 
eft  compofé  particulièrement  pour  les  Savans  & 
pour  les  Navigateurs.  Il  contient  une  nomencla- 
ture latine  des  plantes  du  Spitzberg , des  épreuves 
fur  différentes  machines  nautiques  & aftrono- 
miquès,  de  nouvelles  expériences  fur  les  gardes- 
temps  & les  montres  marines,  pour  découvrir 
la  longitude  en  mer  , des  obfervations  fur  J’accé- 
lération  du  pendule  i enfin  un  expofé  des  procédés 
du  Doéteur  Irving  pour  deffaler  l'eau  de  la  mec 
par  diftillation , & une  comparaifon  de  fa  méthode 
avec  celle  de  M.  Poiffonnier.  Tous  ces.  morceaux 
précieux  méritent  d’ctre  lus  dans  l'Ouvrage  même 
par  les  perfonnes  allez  inftruites  pour  s’intéreffer 
à ce  genre  de  connailïànces.  Nous  nous  bornons 
ici , fuivant  notre  ufage , à ce  qui  eft  à la  portée 
du  plus  grand  nombre  de  leâeurs,  Scnouslaiffons 
parler  l’Auteur  lui -même. 

cc  La  découverte  d'un  pa  liage  au  Nord- Eft  n’oc- 
«tcupait  plus  les  Navigateurs,  & loo  ne  penlaic 
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îb  point  à acquérir  des  lumières  fur  ce  point  de 
*»,Géographie , très-important  par  fes  conféquences 
» pour  un  peuple  maritime  & commerçant  *,  depuis 
» 1 6 1 5 > on  avait  ceflTé  toutes  les. recherches  fur  cec 
9»  objet  J & ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’était  le 
«>  feul  dont  le  Roi  de  la  Grandfe-Bretagne  ne  fe  fût 
9»  jamais  occupé  j lorfqu’en  1773,  Comte  de 
» Sandwich,  en  conféquence  d’une  demande  que 
9»  lui  avait  faite  la  Société  Royale  di  Londres, 
sopréfenta  à Sa  Majefté  , au  commencement  de 
9»  Février , le  projet  d'une  expédition  dont  le  but 
«était  d’examiner  jufqu’oû  la  navigation  vers  le 
99  pôle  Boréal  était  praticable.  Sa  Majelf  é voulut  bien 
«ordonner  qu’on  l’entreprît  fur-le-champ,  &elle 
« accorda  tous  les  encouragemens  & tous  les  fecours 
« qui  pouvaient  en  aûurer  le  fuccès. 

» Dès  que  j’entendis  parler  de  cette  rélolu- 
99  tion , j'offris  mes  fervices  à l'Amirauté , & on 
99  me  fit  l’honneur  de  me  charger  de  la  con- 
9>duite  de  cette  entreprife.  Ce  voyage  deman- 
19  danc  un  foin  particulier  dans  le  choix  & l’équi- 
«pement  des  vaifTeaux  :on  nomma  le  Race-horjè 
9»&  la  CarcaJJe,  comme  étant  les  plus  forts  & par 
«conféquént  les  plus  propres  pour  les  mers  où 
99  il  fallait  naviguer.  Comme  il  était  probable  que 
» cette  expédition  ne  pourrait  pas  s’achever  fans 
«rencontrer  beaucoup  de  glaces,  il  fallut  les  ren- 
99  forcer  & y faire  quelqu'autre  préparation  3 on 
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■wiiin  » les  remit  donc  fur  le  chantier  pour  les  difpofeit 

Phjps.  30  (je  la  maniéré  la  plus  convenable.  L'équipage 
» du  Race  /iorjè  (oi  fixé  à quatre-vingt-dix  hommes» 
» & on  fe  départit  du  nombre  ordinaire,  en  nonx- 
» mant  une  plus  grande  quantité  d’OfEciers  Sc  en 
wenrégiftrant  des  hommes  faits,  à la  place  dès 
» moufies  qu’on  embarque  communément. 

»On  me  permit  de  recomman  Jer  à l’Amirauté 
»les  Officiers  que  j’aurais  envie  de  prendre  avec 
9>moi,  & pendant  le  voyage,  j’ai  eu  le  bonheur 
»de  reconnaître,  par  les  grands  fecours  que  m’onç 
» procuré  leur  expérience  & leurs  lumières,  que 
»je  ne  m’étais  pas  trompé  dans  la  bonne  opinion 
» que  j’avais  conçue  d’eux.  Deux  Maîtres  de  bîr! 
«timens  Grocnlapdais  furent  employés  comme 
» Pilotes  dans  chaque  vaifTeau.  Le  Race  horfi  prit 
9>à  bord  de  npuvdles  poupes  doubles,  faites  par 
a>  M.  Lole,  fuivant  la  méthode  petfeûionnée  du 
» Capitaine  Bentinck , & nous  les  avons  trouvées 
» très-bonnes.  Nous  nousfommes  fervis  auflî,  avec 
9>le  plus  grand  fuccès,  de  l’appareil  du  Doéteuc 
»Irving  pour  defTaler  l’eau  de  la  mer.  On  fit  qucl- 
I»  ques  petits  changemens  fort  utiles  dans  l'efpèce 
3>de  provifions  dont  on  fournit  ordinairement 
»les  vaiilèaux-,  chaque  navire  reçut  un  furcroît 
9»  de  liqueurs  fones»  & on  laiiïa  à la  diferétion 
» des  Commandans  le  foin  de  diftribuer  ce  fut- 
«plus,  locfque^des  fatigues  extraordinaires  ou  la 
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» rigueur  du  temps  le  rendraient  néceffaire.  On 
wembaïqtra  d’ailleurs  fur  chacun  des  bltlmens 
du  vin  pour  en  fervir  aux  malades.  Nous  prîmes 
» à bords  de  gros  habits  de  réferve,  pour  en  don- 
»aux  matelots,  lorfque  nous  ferions  arrivés  dans 
» ces  latitudes  avancées,  oîi  les  premiers  Naviga- 
» teurs  nous  avaient  appris  que  nous  éprouverions 
» un  froid  exceffif.  L'Amirauré  prévit  que'  l’un 
»des  vailTeaux,  & peut-être  les  deux,  feraient  • 
s»  facrifiés  dans  ce  voyage  5 c’eft  pourquoi  on  donna 
» au  Race-horji  & à la  Carcdjfe  ^ un  afléz  grand 
3»  nombre  de  bateaux  & d’une  grandeur  affez  con-* 
asfidérable,  pour  qu’à  tout  événement  les  équi~* 
*>  pages  puflenc  fe  fauver.  En  un  mot,  on  nous 
» accorda  tour  ce  qui  pouvait  fervir  au  fuccès  de 
3» l’expédition  , & contribuer  à la  fureté,  à la 
» fanté  & au  bien-être  de  ceux  qui  l’entreprc-* 
» naienr. 

» Le  Bureau  des  LongifRdes  engagea  M.  Ifracl 
» Lyons  à s’embarquer  avec  nous,  pour  faire  des 
3>  obfervations  agronomiques.  Sa  réputation  dans 
nies  Mathématiques  était  trop  bien  établie,  pour 
» qu’il  eût  rien  à gagner  en  entreprenant  un 
90  voyage  dans  des  climats  qui  lui  offraient  fi  peu 
»>d’occafions  d’exercer  fes  connaifîànces.  Le  même 
90  Bureau  lui  fournit  tous  les  inûrumens  qu'on 
9»  imagina  pouvoir  cyre  utiles  pour  les  obferva- 
• Toim  XVIL  M 
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■ » lions  & les  expériences.  La  Société  Royale  eut 
*la  benté  de  me  donner  des  inftruétions  fut  les 
30  recherches  que  j’aurais  occalîon  de  faire  fur  la 
»Phyfique.  Indépendamment  des  lumières’  que 
s je  dois  à ces  Corps  favans,  plufîeurs  particuliers 
» ont  bien^  voulu  me  communiquer  leurs  idées  y . 
» & c’eft  avec  plailîr  que  js  cite  ici  M.  d’Alem- 
» berr.  Il  m’a  envoyé  un  petit  Mémoire  qui,  pour 
»Ia  précifion,  l’élégance,  le  choix  des.  objets  in- 
» térellàns  qu’il  me  recommandait  d’examiner  , 

K aurait  fait  honneur  à tout  écrivain  dont  la  ré- 
as  putation  ne  ferait  pas  déjà  établie  fut  des  fon- 
ts demens  auffi  folides  que  celle  de  ce  favant  Phi- 
as  lofophe.  J’ai  reçu  d’amples  infttudtions  de 
asM.  Banks  pour  les  objets  d’Hiftoire  naturelle, 
3S&  c’eft  à l’aide  de  fes  lumières  que  j’ai  décrit 
as  les  ptodudions  de  Spitzberg.  C’eft  un  plailîr 
as  pour  moi  de  pouvoir,  à cette  occafion,  m’ho-  S 
as  noter  de  l’amitié  qui  m’attache  depuis  fi  long- 

as  tems  à lui.  as 

Ici  commence  le  Journal  nautique  de  M.  Phips 
dont  la  fécherefle  rebuterait  tous  les  Lecteurs, 

& qui  ne  contient  d’ailleurs  rien  de  remarquable.. 

Il  s’avança  jufqu’au  quatre-vingtieme  degré,  & c’eft 
vers  cette  latitude  qu’il  lui  arriva  la  même  chofe 
qu’à  Heemskerke  : fon  vaillèau  fut  furptis  par  les 
glaces  & refta  long-teins  dans  cette  fituation.  II 
faut  l’cniendte  luMiiême. 
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« Le  30  Juillet,  le  temps  était  entièrement  ; 
» calme  & d'une  clarté  remarquable.  Je  décou- 
» vris  beaucoup  de  glace  au  Nord-Eft  parmi  des 
»If!es-,  mais  il  y avait  auffi  une  eau  profonde 
» entre  les  malTes , ce  qui  me  fit  efpéret  ^ue  lorf- 
» qu’il  s’élèverait  une  brife,  je  pourrais  percer  au 
» Nord  par  ce  côté. 

» Nous  avançâmes  un  peu  au  Nord  & à l’Eft. 
»A  midi,  fuivant  une  obfervation,  nous  étions 
«par  les  quatre-vingt  degrés  trente-une  minutes 
»de  latitude.  A trois  heures  de  l'après-midi, 
«nous  étions  aft?  dix -huit  degrés  quarante -huit 
» minutes  de  longitude  Eft , parmi  les  Ifles  & dans 
»Ies  glaces,  fans  apparence  de  trouver  une  ou- 
wverture.  Entre  onze  heures  du  foir  & mipuir, 
«j’envoyai  le  maître  (M.  Crâne)  dans  un  bateau 
» ï quatre  rames  au  milieu  des  glaces , pour  voir 
*>  fi  le  petit  bâtiment  pourrait  les  traverfer , & fi 
«le  vaifl'eau  en  forçant  de  voiles,  viendrait  enfin 
«à  bout  de  s’ouvrir  plus  loin  un  paflage.  Je  lui 
«ordonnai  en  même  tems,  s’il  pouvait  gagner 
«la  côte,  de  gravir  fur  une  des  montagnes,  afin 
«de  découvrir  fi  l’on  appercevait  les  extrémités 
«de  la  glace  â l’Eft  & au  Nord.  A cinq  heures 
«du  matin,  la  glace  nous  environnant  de  toutes 
«parts,  nous  mîmes  dehors  nos  ancres  à glace, 
« & nous  amarrâmes  le  long  d’une  des  grandes 
» raafies.  Le  Maître  revint  entre  fept  & huit  hetu:es> 
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N accompa^é  du  Capitaine  Lumidge  qui  i'avatc 
Phips.  3»  joint  à terre.  Ils  avaient  monté  tous  deux  fur 
»une  haute  montagne,  d’où  leur  vue  s’étendait  à 
» l’Eft  & au  Nord-Eft  l’efpace  de  dix  ou  douze 
aalieues,  fur  une  plaine  continue  de 'glace  unie, 

» 5c  qui  n’avait  d’autres  bornes  que  celles  de  l'ho- 
» rizon.  Ils  dyouvrirent  une  terre  qui  s’érendaic 
9»  au  Sud-Eft,  5c  qui  eù  marquée  dans  les  Cartes 
iHollandaifes,  fous  la  forme  de  plufieurs  Mes. 

» Ils  remarquèrent  que  la  grande  maffe  de  glace , 
»que  nous  avions  côtoyée  de  l’Ouefl:  ï l’Eft,  était 
» jointe  à ces  Mes , 5c  que  de-la  elle  touchait  à 
»ce  qu’on  appelle  la  Terre  Nord-EJl.  La  glace 
«avait  gagné  de  l’étendue  5c  de  la  folidité  pen- 
» dallt  leur  voyagej  en  revenant , ils  furent  obligés 
» fouvent  de  traîner  leur  chaloupe  fur  cette  glace 
«pour  arriver  à d’autres  ouvertures.  Le  temps 
«était  d’une  férénité  5c  d’une  douteur  extrême i 
«il  eft  rare  de  voir  un  Ciel  aulli  clair.  La  fcènë 
«qui  s’offrait  à nos  yeux  était  très- pittorefque  > 

» les  deux  vaiffeaux  fe  trouvaient  en  calme  dans 
«une  grande  Baie  onappercevait,  entre  les  Mes 
» qui  le  formaient , trois  ouvertures  de  ^quelques 
» courants  d’eau.  Cette  Baie  était  pat-tout  entourée 
«de  glace,  auf£  loin  que  pouvait  s’étendre  la  vue  ; 
«il  n’y  avait  pas  un  fouffle  d’air  j la  mer  étair  par- 
» faitement  unie  -,  la  glace  était  couverte  de  neige , 

» baffe  5c  par  - tout  égale , fi  l’on  en  excepte  un  ^ 
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» petit  noBibre  de  morceaux  brifés  près  des  bords  •,  TTTrrm 
» les  mares  d’eau  qu’oii  découvrait  au  milieu  de  ces  _ 

» gros  morceaax  de  glace , étaient  recouvertes  aulE 
» d’une  gliice  plus  légère  & plus  récente. 

3>  Le  J t , à neuf  heures  du  matin , ayant  .une 
» brife  légère , de  l’Eft  , nous  abattînres  au  largo 
& nous  tâchâmes  de  forcer  le  pallage  â travers 
»la  glace.  A raidi,  cette  glace  était  It  dure  & 

33  fi  bien  fermée  , que , ne  pouvant  continuer 
33  notre  route , nos  amarrâmes  une  fécondé  fois 
33  fur  la  glace.  L’après-midi , nous  remplîmes  nos 
33  futailles  d’une  eau  douce  de  glace , que  nous 
33  trouvâmes  très-pure  & très-bonne.  La  Carcqffc 
» nous  luivit , & fut  arrêtée  par  la  même  malle 
33  que  nous.  Cette  glace  avait -huit  verges  dix 
33  pouces  d’épailTeur  à une  extrémité,  & fept  verges 
3»  onze  pouces  à loutre.  Nous  eûmes  calme  la 
33  plus  grande  .partie  du  jour  •,  le  temps  fut  tiès- 
33  beau  \ la  glace , qui  s’étendait  & s’afîermiffait 
83  de  plus  en  plus,  entourait,  de  tous  côtés,  les 
J3  deux  vaiffeaux.  On  ne  découvrit  point  d’ouver- 
33  ture  nulle  part , excepté  un  trou  d’environ  un 
33  mille  & demi  de  large  , entre  les  deux  bâti- 
33  mens.  Nous  complétâmes  nos  provifions  d'eau  : ' 

83  l’équipage  joua  , & s’amufa  tout  le  jour  fur  la 
33  glace.  Les  Pilotes  fe  trouvant  beaucoup  plus 
»au  Nord  qu'ils  n’avaient  jamais  été  , & la 
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wfaifon  s’avançant,  ils  commencèrent  à s’alarmer 

Phips.  »‘fur  «notre  lîtuation. 

» Le  premier  Août  , la  glace  faifait  fans  celle 
» des  progrès  •,  il  ne  redait  pas  alors  la  plus  petite 
» ouverture.  Le  Race-hor/e  & la  Carcajfe  étaient  à 
» moins  de  deux  longueurs  de  vailTeaux  l’un  de 
*>  l’autre  , féparés  par  la  glace  , Sc  n’ayant  pas  de 
9>  la.  place  pour  revirer.  La  glace  était  la  veille  unie 
» par-tout  , & prefqu’au  niveau  de  la  furface  de 
» la  mer  -,  mais  alors  les  morceaux  s’étaient  em- 
» pilés  les  uns  fur  les  autres  , & formaient  en 
» beaucoup  d’endroits  , une  efpèce  de  montagne 
» plus  haute  que  la  grande  vergue.  A midi , notre 
00  latitude  , mefurée  par  deux  obfervations , était 
»de  quatre- vingt  degrés  dix-fept  minutes. 

9>  Le  Z , temps  pluvieux  & d’une  brume  épaiffe  ; 
a»  le  vent  frais  de  l’Oueft  -,  les  glaces  autour  du 
» vailTeau  , étaient  un  peu  plus  flottantes  que  la 
a> veille*,  mais,  à chaque  inflant  , elles  venaient 
»fe  choquer  & s’arrêter  contre  nos  bâtimens*,  de 
35 forte  que,  fans  un  vent  frais  de  l’Eft  ou  du 
»Nord-Eft,  il  n’y  avait  aucune  prob.abilité  que 
» nous  puflions- jamais  en  fortir.  On  n’apperce- 
»vait  pas  un  feul  endroit  où  la  mer  fût  ouverte, 
30  fi  ce  n’eft  un  petit  coin  vers  la  pointe  occiden- 
»tale  de  la  terre  Nord-Eft.  Les  fept  Ifles  , la 
» terre  Nord  ■ Eft  & la  mer  glacée  , formaient 
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«prefqu’un  baflîn  i l’on  n’y  voyait  que  quatre  S 
» pointes  ouvertes  , par  où  la  glace  pût  s'écouler , 
ti(i  un  vent  favorable  venait  par  hafard  à le 
» rompre. 

» Le  3 , le  temps  fut  très-beau  , clair  & calme  3 
»nous  remarquâmes  que  les  vaifTeaux  avaient  dé- 
» rivé  fort  loin  à l’Eft  j la  glace  était  beaucoup 
» plus  dure  que  les  jours  précédens , & le  paflage 
»par  où  nous  étions  venus  de  l’Oueft,  fermé  3 
»nous  ne  voyions  la  mer  ouverte  ni  de  ce  côté, 

«>  ni  d’aucun  autre.  Les  Pilotes  ayant  témoigné  le 
» défit  de  reculer  en  arriéré , s'il  était  poffible  , 

» les  deux  équipages  fe  mirent  à l’ouvrage  à cinq 
«heures  du  matin  , pour  couper  un  pafiage  à 
» travers  la  glace  , & touer  les  deux  vailTeaux  à 
» rOueft  , à travers  les  deux  petites  ouvertures» 
«Nous  trouvâmes  que  la  glace  était  tres-pro- 
» fonde,  & nous  en  fciâmes  quelquefois  des  pièces 
«qui  avaient  douze  pieds  d’épaifleur.  Ce  travail 
«dura  tout  le  jour  , mais  fans  aucun  fuccès  . 

» malgré  tous  nos  elForts  , nous  ne  remorquâmes 
«pas  les  bâtimens  à plus  de  trois  cens  verges 
» à l’Oueft  à travers  la  glace  , & en  même-temps 
» un  courant  les  avait  fait  dériver  fort  loin  au 
» Nord-Eft  & à l’Eft , ainfi  que  la  malTe  de  glace 
» à laquelle  ils  étaient  pris  3 ce  même  courant 
«avait  d’ailleurs  chaflé  de  l’Oueft  , entre  les  * 
» Ifles  , les  glaces  flouantes  3 elles  y étaient 
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B'"—.  » çntalTées  & auflî  fermes  que  la  grande  malTe. 

rhip».  -»Le  4 J calme  tout  plat  )ufqu’au  foir , lorfque 
» nous  conçûmes  quelque  efpérauce  d’un  'petit 
» vent  qui  s’éleva  à l’Ert  ; mais  il  ne  dura  pas 
*> long  temps»  & il  ne  nous  fut  d’aucun  avantage. 
» Le  vent  était  alors  au  Nord-Ouefl: , avec  une 
» brume  très-épaille  , & le  vailTeau  chaflait  à l’Eft. 
V Les  Pilotes  femblaient  craindre  que  la  glace  ne 
îp  s’étendît  très-loin  au  Sud  & à l’Oueft, 

»Le  5 , comme  il  devenait  ii  chaque  *inftant 
9 moins  probable  que  l’on  p>ut  dégager  les  vaif- 
» féaux  , & que  la  faifon  était  déjà  fort  avancée, 
*»il  fallait  fe  hâter  de  prendre  une  réfolution  fur 
S)  les  moyens  qu’on  employerait  pour  fauver  les 
• a>  équipages.  La  poheion  des  bâtimens  nous  ena- 
» pêchait  de  découvrir  quel  était  l’état  de  la  glace 
» à rOueft  •»  ce  qui  devait,  en  grande  partie , in- 
^>fluer  fur  le  parti  qui  nous  reliait  à prendre. 
» J'envoyai  M.  Walden,un  des  Officiers  de  poupe, 
• & deux  Pilotes , fur  une  Ifle  qui  était  à en- 
» viron  deux  milles,  & que  j’ai  appcllée  dans  les 
«Cartes,  IJle  de  Walden  ; je  les  chargeai  d’exa- 
» miner  attentivement , fi  la  nver  était  ouverte  de 
«quelque  côté. 

» Le  6 , M.  Walden  & les  deux  Pilotes  revin- 
.T>ient  le  matin  ,s&  rapportèrent  que  la  glace  , 
•»  quoique  fermée  entièrement  tout  autour  de 
« nous , était  ouwrte  à l’Oueft  le  long  delà  pointe 
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3»  par  oA  nous  étions  venus,  lis  ajoutèrent  que  , 

» lorfqu’ils  étaient  fur  l'Ifle  , ils  avaient  eu  un 
«vent  très-frais  de  l’Eft,  quoique  nous  cuflions 
«eu  prefque  calme,  tout  le  jour,  à l’endroit  où 
» étaient  les  vaiffeaux.  Cette  circonftance  affaiblir 
« conlldérablemeiit  les  efpérances  que  nous  avions 
« conçues  julqu’alors,  de  pouvoir  fortic  de  la  Baie 
» au  premier  vent  d’Eft.  Nous  étions  dans  une 
«cruelle  alternative  j il  fallait  attendre  patiem- 
«ment,  fi  un  bon  temps  ne  rechaflerait  pas  les 
» vaiffeaux  en  pleine  mer  , ou  bien  il  fallait  fauver 
» nos  équipages  dans  les  chaloupes.  Le  Race-horfi 
» & la  CarcaJJè  avaient  dérivé  jufques.dans  un 
« bas-fond  , oi\  nous  n’avions  que  quatorze  braffes 
«d’eau.  Si  la  cale  , ou  la  glace  qui  s’était  atta- 
«chée  aux  vaiffeaux,  venait  à prendre  fond,  ils 
» étaient  infailliblement  perdus,  & il  eft  probable 
« qu’ils  auraient  chaviré.  D’un  côté  , nous  ne  , 

«devions  pas  abandonner  trop  précipitamment 
«l’efpoir  de  dégager  les  vaiffeaux de  l’autre, 

» nous  ne  pouvions  nous  y livrer , que  lorfqu’il 
«ne  nous  refferait  plus  aucun  autre  moyen  de 
«délivrance. Comme  nous  n’avions  point  de  havre 
« ni  de  port  pour  les  y retirer , en  les  laiffànt  là 
« pendant  l’hiver , il  n’y  avait  point  d’apparence 
«qu’ils  puff'ent  encore  fervir  au  printemps  : nous 
« avions  très-peu  de*provifions  pour  cerre  entre- 
«prile  , fi  d’ailleurs  on  pouvait  l’exécuter  j & eu 
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» fuppofant } ce  qui  nous  femblaic  impoHlble  i 
» que  nous  puffions  nous  réfugier  fur  les  rochers 
»les  plus  proches  , & y drelTer  quelques  huttes 
» ou  cabanes,  afin  d’ccre  en  état  d’y  palTer  l’hiver, 
«nous  étions  alors  dans  un  parage  qui  n’eft  point 
» fréquenté  par  les  Navigateuts , & oîl  des  vaif- 
» féaux  n’ont  jamais  entrepris  de  venir  *,  les  mêmes 
» difficultés , par  conféquent , fubfifteraient  tou- 
» Jours  l’année  fui  vante  , fans  avoir  les  memes 
«reflourccs  •,  le  refte  des  équipages  , fuivanc 
«toute  apparence  , ferait  malade  à cette  époque  j 
«nous  n’aurions  plus  de  provifions  j la  mer  ne 
«ferait  pas  fi  ouverte,  parce  que  le  temps  avait 
«certainement  été  plus  clair  cette  année  , qu’il  ne 
«l’eft  ordinairement.  En  effet,  nous  ne  devions 
» pas  efpérer  que  , même  avec  toutes  les  com- 
«modités  poffibles  , une  grande  partie  de  nos 
«gens  pût  furvivre  aux  maux  que  nous  aurions 
«à  fouffrit  dans  un  pareil  hiver  j d’où  l'on  peut 
«juger  du  peii  d’efpoir  qui  nous  reftait  dans  l’état 
«où  nous  nous  trouvions.  .D’un  autre  côté,  l’en- 
«treprife  de  traîner  les  chaloupes  à une  fi  grande 
»diftan::e,  fur  la  glace  , & d’y  embarquer  les 
» deux  équipages , ne  préfehtaient  pas  des  difE- 
» culiés  moins  effrayantes  y & fen  rertant  plus  long- 
» temps  dans  cet  endroit^’,  nous  nous  expofions  à 
«y  être  bientôt  furpris  par  le  mauvais  temps  qui' 
«s’approchait.  On  ne  fait  pas  ^ufqu’à  quand  les 
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■»  Hollandais  féjournent  au  Nord  : (î  les  havres 
» feptentrionaux  ne  font  point  embarraflés  de 
33  glaces  , ils  y reftent  jufqulu  commencenientde 
93  Septembre  5 mais  lorfque  les  glaces  commencent 
flotter  , ils  les  quittent  fur-le-champ.  J'aflem- 
» blai  les  O/ficiers  des  deux  équipages  , & je  les 
» informai  du  deflein  où  j’étais  de  préparer  les 
» chaloupes  pour  nous  fauver.  Je  les  fis  mei^e 
» dehors  tout  de  fuite  , ainfi  que  les  canots , 8c 
» n«us  prîmes  toutes  les  précautions  qui  dépen- 
w daient  de  nous , pour  les  renforcer  & les  ren- 
93  dre  plus  folides.  Ces  préparatifs  devaient  prendre 
93  quelques  jours.  L’eau  diminuant,  & les  vaifleaux 
33  dérivant  fort  vite  au  Nord-Eft  vers  les  rochers, 
33  je  fis  faire  des  facs  de  toile  où  chacun  pût  mettre 
33  du  pain  , en  cas  que  nous  fulTions  obligés  de  nous 
33  fauver  rout-à-coup  dans  les  chaloupes.  J’envoyai 
33  auffi  un  matelot  au  Nord , & la  Carcafle  en  en- 
33  voya  un  autre  à l’Eft , afin  qu’en  fondant  par- 
30  tout  où  ils  trouveraient  des  crevafles  dans  la 
3»  glace , nous  fuflions  avertis  du  danger  avant 
33  que  les  vaifTeaux  , ou  la  glace  à laquelle  ils 
33 étaient  attachés  , ptiflent  fond.  Dans  ces  cas, 
33  quelques  minutes  auraient  fuffi  pour  les  mettre 
33  en  pièces  où  les  couler  à fond.  Le  temps  était 
»» mauvais;  la  plus  grande  partie  du  jour  fut 
•3  brumeufe  8c  un  peu  froide. 

» Le  5,1e  matin , je  defeendis  /ur  la  glace  avec 
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f ' wi  »la  chaloupe  à laquelle  on  avait  mis  des  patins  i 
Phips.  3,  elle  gliflait  plus  aifément  que  je  ne  l’aurats  ima- 
»^iné  , & on  la  traîna  l’efpace  d’environ  deux 
«milles.  Nous  retournâmes  enruite,à  bord  pour 
«dîner.  Trouvant  que  la  glace  était  un  peu  plus 
«ouverte  près  des  vailTeaux,  je  voulus  tenter  de 
a>  la  faite  marcher.  Le  vent  fouBlait , mais  faible* 
«ment.  Nous  mîmes  les  voiles,  & le  Race-horjk 
»&  la  CarcaJJt  firent  environ  un  milife  à l’Oueft. 
«Ils  remuaient,  il  eft  vrai,  mais  très-lenteq^nt, 
« & ils  n’étaient  pas  beaucoup  plus  loin  à l’Oueft 
» que  lorfqu’ils  étaient  enfermés.  Cependant  j’en- 
«verguai  toutes  les  voiles,  afin  de  forcer  le 
»pa0age,  fi  la  glace  venait  à fe  rompre.  Malgré 
«les  fatigues  & les  peines  qu’ellùyerent  les  équi- 
» piges,  en  traînant  la  chaloupe,  ils  fe,compor- 
«terent  très- bien  & fans  murmurer  i les  matelots 
» femblaient  contensde  quitter  les  vaifTeaux  -,  cette 
«idée  ne  les  épouvantait  plus , & ils  avaient  une 
«entière  confiance  en  leurs  Officiers.  En  faifant 
te  tous  les  eftorts  imaginables  , les  chaloupes  ne 
«pouvaient  pas  arriver  au  bord  de  l’eau  avant  le 
» 14  j & fi , à cette  époque  , les  vaifleaux  n’avaient 
«point  changé  de  pofition,  j’aurais  été  blâmable 
«de  reftçr  plus^lpng.- temps  à bord.  En  attgn- 
«dant,  jcji  réfoiiis  de ' Conduire  les  deux  entre- 
«prifes  à-la- fois,  de  traîner  fans  ceffe  les  char 
«loupes,  fans  omettre  aucune  occafion  d'ouvrir 
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«un  paflage  au  vai(Teau  à travers  les  glaces;  

» Le  S và  quatre  heures  & demie  du  matin,  je  Phipî. 
» chargeai  deux  Pilotes  & trois  Matelots  d’aller 
» examiner  l’état  de  la  glace  à l’Oueft,  & juger 
»s’il  y avait  encore  quelque  efpértnce  de  déga- 
*ger  les  vailTcaux.  Ils  revinrent  nous  dire  k neuf 
» heures,  qu’elle  était  très-ferme  & très- dure,  & 

• qu’elle  était  divifée  en  grandes  plaines.  Entgs 

• neuf  & dix,  Je  quittai  le  vaifleau  avee  l’équi- 

• page  qui  allait  traîner  la  chaloupe  -,  on  la  tira 
» l’efpace  de  plus  de  trois  milles.  Le  temps  étant 
» brumeux  , & nos  gens  ayant  beaucoup  tra- 
»vaillé,  je  crus  qu'il  était  à propos  de  retourner 

• à bord  entre  fix  & fept  heures  du  foir.  Sur  ces 

• entrefaites,  les  vailTeaux  avaient  été  entraînés  è 

• quelques  verges  avec  la  glace  à laquelle  ib 

• étaient  pris,  & la  malle  s'était  un  peu  rompue. 

• A rOueft,  il  y eut,  la  nuit,  un  petit  vent  & 

»îune  brume  épaifle  j de  forte  que  je  ne  pus  pas 

• Juger  quel  était  précifément  refpace  que  les 

• vailfcaux  & les  glaces  avaient  parcouru  i mais 

• la  faifon  était  fi  avancée,  la  délivrance  des  vaif- 
» féaux  fi  incertaine,  & la  fituation  de  l’équipage 

• fi  critique,  que,  malgré  la  lueur  d’efpérance  que 
» ce  mouvement  nous  laillait  entrevoir,  je  ne  crus 
•^s  qu’il  fût  prudent  de  ceflèr  de  traîner  les 

• chaloupes  fur  la  glace. 

» Le  9 , une  brume  épailTe  le  inatin.  Nous  vîa- 
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fi  ■'  ' sonies  à bout  de  mouvoir  un  peu  le  vaifleau  dans 
Phips.  très -petites  ouvertures.  Lorfque  le  temps 

3»  s éclaircit , l’a p rès  - midi , nous  fûmes  agréable- 
3» ment  furpris  de  voir  que  le  Race  ~ horfi  & la 
viCarcaJfe  avaj^nt  été  entraînés  là  l’Oueft,  beau- 
sDcoup  plus  loin  que  nous  ne  nous  y attendions. 
»Nous  fîmes  de  grands  efforts  tout  le  jour^  & 
»nous  gagnâmes,  à force  de  travail,  un  peu  de 
SB  chemin  à travers  la  glace,  qui  d’ailleurs  com- 
somençait  à fe  fendre  & à fe  rompre.  Nous  dé- 
sopafslmes  les  chaloupes  que  l’on  continuait  de 
» faire  glifTcr  à bras;  je  les  envoyai  chercher,  & 
»nous  les  prîmes  à bord.  Entre  trois  & quatre 
» heures  du  matin,  le  vent  foufflait  de  l’Oueft,  & 
» il  tombait  de  la  neige  en  abondance.  L’équi- 
♦ s»  page  était  trop  fatigué,  tious  fûmes  obliges  de 
socefler  la  manœuvre  pendant  quelques  heures.  Le 
SB  chemin  que  les  yailTeaux  avaient  fait  à travers 
• SB  la  glace  était  cependant  un  événement  favora- 

soble-,  le  courant  qui  avait  rompu  la  glace,, pou- 
iBvaic,  en  changeant  de  direéfion,  nous  faite  per- 
»dre  en  un  inftant  cet  avantage,  comme  il  nous 
SB  l’avait  fait  gagner.  Lorfque  nous  étions  au  fond  de 
sala  Baie  & fous  la  haute  terre,  nous  avions  éprouvé 
I sole  peu  d'efficacité  du  vent  d’Eft-,  mais  comme 
SB  nous  nous  étions  frayé  un  padage  au  mi||^u 
SB  d’une  auffi  grande  quantité  de  glaces,  notre 
SB  efpoir  fq  ranima , & nous  crûmes  qu’enfin  un 
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«bon  vent  qui  foufflerait  de  ce  thumb.,  fuffirait  ^ __ 
«pour  nous  tirer  de  danger.  Phips, 

«Le  10,  le  vent  s’élevant  au  Nord- Nord -Eft 
«le  matin,  nous  mîmes  toutes  les  voiles  pour  met- 
s>  tre  le  vaifTeau  en  état  de  palier  ^ travers  un 
» grand  nombre  de  glaces  très  - confidcrables.  Il 
«éprouva  plufieurs  fois  des  chocs  très-violens , & 

» un  de  ces  chocs  brifa  la  verge  de  notre  fécondé 
«ancre.  Sur  le  midi,  nous  avions  traverfé  toutes 
» les  glaces  & nous  étions  e^  pleine  mer.  Je  gou- 
«vernai  au  Nord  Oueft  pour  découvrir  la  glace, 

« & je  reconnus  que  la  grande  malTe  était  dans 
«l’état  ou  nous  l’avions  lailTée.  A trois  heures  du 
» matin , nous  portâmes  à l’Oueft , avec  une  brife 
« de  l’ElI , entre  la  terre  & la  glacoi  que  nous 
» voyions  très-dillinâement.  Le  temps  était  bru> 

» meux. 

» Le  II,  nous  mouillâmes  dans  le  havre  de 
» Smeerenberg , afin  de  rafraîcFRr  les  équipages 
«après  tant  de  fatigues.  Nous  y trouvâmes  qua- 
«tre  des  bâtimens  Hollandais  que  nous  avions 
» lailTés  dans  le  NorwayS,  lorfque  nous  fîmes  voile 
«du  Vogd-Sang,  & fur  lefquels  j'avais  compté 
«pour  nous  ramener  en  Angleterre,  en  cas  que 
« nous  fuHîons  obligés  d’abandonner  les  vailTeaux. 

« Dans  ce  canal , non  loin  de  la  côte , il  y a un 
«bon  mouillage  par  treize  brades,  fond  de  fable  ; 
wileft  à l’abri  de  tous  les  vents.  L’ifle  , près  dç 
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» laquelle  nous  étions  à l’ancre  i eft  appellée  IJÎe 

**^'^’*  » Amjlerdam  i le  promontoire  d’Hackluyt  forme 

» fa  pointe  la  plus  oaci^emale  -,  c’eft  ici  que  les 
» Hollandais  avaient  coutume  autrefois  de  fondre 
» leur  huile  de  baleines,  & l’on  y voit  encore  les 
«relies  de  quelques  cabanes  qu’ils  avaient  conf- 
» truites  pour  cela.  Ils  entreprirent  une  fois  d’y 
» former  un  établilîement , & ils  y laillerenc  pen- 
s»dant  l’hiver,- quelques  hommes,  qui  y périrent 
«tous.  Les  bâtimen^ Hollandais  fe  rendent  tou- 
» jours  à cet  endroit  dans  la  dernietc  faifon  de 
«la  pêche  de  la  baleine. 

,»  J’ai  fait  quelques  obfervations  générales 
«pendant  le  peu  de  temps  que  j’ai  féjourné  fur 
«cette  côte  du  Spizberg.  Nous  trouvâmes  que 
« la  plus  grande  partie  des  pierres  étaient  une 
«efpèce  de  marbre  qui  fe  dilTolvait  aiféraent  par 
«l’acide  marin.  Nous  n’y  avons  apperçu  aucune 
» trace  de  minéraux,  & pas  les  moindres  vertiges 
B de  volcans  éteints  ou  fi^blîrtans.  Nous  n’y  avons 
« vu  ni  infeéles , ni  aucune  forte  de  reptiles , pas 
«même’le  ver  commun.  Nous  n’avons  découvett 
» ni  fources  ni  rivières-,  l’eau* qui  y ert  en  grande 
» abondance , provient  uniquement  de  la  fonte  des 
» neiges  fur  la  montagne.  Il  n'y  a eu  ni  tonnerre 
«ni  éclairs  pendant  le  temps  que  nous  avons  été 
«dans  ces  parages.  Je  dois  ajouter  que  Martin  , 
• qui  ert  ordinairement  exaâ  dans  fes  deferiptions 

& 


Digitized  by  Coogle 


DES  VOYAGES;  195' 

%>&  fidèle  dans  Tes  obfervations,  dit  que  le  folcil,  : 
»à  minuit,  refTemble  à la  lune;  mais  je  ne  puis 
» pas  certifier  le  même  fait.  Lorfque  le  temps  était 
( » clair,  cet  aftre  avait  la  même  apparence  à mi-^ 
*>  nuit  & dans  tous  les  autres  temps  ; & je  n’y  ai 
» apperçu  d’autre  différence  que  celle  qui  réful- 
» tait  du  différent  degré  de  hauteur  où  il  fe  trou-; 
» vait.  La  vivacité  plus  ou  moins  grande  de  la 
«lumière  paraît  dépendre  ici,  comme  ailleurs, 
»de  l’obliquité  de  fes  rayons.  Le  ciel  était  ordi- 
«nairement  chargé  de  brouillards  blancs  & épais; 
»de  forte  que  je  ne  me  reflbu viens,  pas  dans  les 
«temps  les  plus  clairs,  d’avoir  jamais  vu  le  foleil 
«&  l’horizon  fans  nuages.  Avant  même  de  décou- 
« vrir  la  glace  , nous  voyions , près  de  l’horizon  , 
«une  lueur  brillante,  que  les  marins  appellent 
y>le  clignotement  de  la  glace  ^ te  qui  nous  faifait 
«appercevoir  que  nous  en  approchions. 

«Le  bois  flottant  qu’on  rencontre  fur  ces  mersi 
«a  fait  naître  différentes  opinions  & diverfes  Ct>n-, 
3îje£tures  fut  fa  nature  & fur  le  lieu  où  il  croît.’ 
«Tout  celui  que  nous  avons  vu  , fi  l’on  en  excepte 
35  les  douves  de  tonneau  qu’apperçut  le  Doéleur 
«Irving  fur  l’Ifle  - baffe^  était  de  fapin  & n’était 
» point  mangé  par  les  vers.  Je  n’ai  pas  eu  occa-; 
»fion  de  déterminer  de  quelle  terre  il  venait. 

» La  glace  a été  Iç  principal  objet  de  notre  atteu* 

Tome  XFIl  N 
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Il  » tion , pendant  que  nous  étions  dans  ce  climat.' 

rhips.  sttNous  avons  toujours  trouvé  une  grofle  houle 
» près  des  bords-, mais,  quand  nous  fommes  entrés 
3> parmi  les  glaces  flottantes,  la  mer  était  tran- 
» quille.  Les  efpaces  ou  la  glace  n’était  pas  encore 
» formée,  ainfi  que  les  fentes  entre  de  grands 
» morceaux  & les  parties  enfermées  par  les  gla- 
» CCS,  étaient  fans  agitation,  Lorfque  le  vent  fouf- 
’oî  fiait  contre  les  glaces,  alors  des  glaçons  flottans 
» s’accumulaient  les  uns  fur  les  autres,  & les  bords 
» des  mafTes  étaient  raboteux  & compofés  de  gros 
59  morceaux  empilés  : je  crois  que  cela  provient 
» de  ce  que  la  mer  pouflant  de  petits  morceaux 
»de  glace  fur  la  grande  mafle  qui  fe  forme  la 
» première , ajoute  fans  celle  à fa  hauteur  & à fes 
» inégalités.  Pendant  que  nous  fûmes  embarralîés 
99  parmi  les  fept  Ifles , nous  eûmes  fouvent  occa- 
»flon  d’obferver  la  force  irréfiftible  des  grandes 
aonialTes  de  glaces  flottantes.  Nous  en  avons  vu 
» fouvent  des  morceaux  de  plulîeurs  acres,  en 
4»quarré,  fe  former  entre  deux  morceaux  beau- 
» coup  plus  gros -,  CCS  trois  morceaux  s’accro- 
39chaient  bientôt  & marchaient  enfemble-,  ceux- 
»cife  Joignaient  enfuiie  à d’autres,  & formaient 
» peu  à-peu  de  petites  montagnes:  toute  la  Baie 
99  aurait  été  remplie  dans  un  inftant  de  glaces, 
9»  dont  les  différentes  malles' n’auraient  pas  pu  fe 
'99  remuer , fi  le  courant  n’avait  pris  une  diredlioa 
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laquelle  nous  ne  nous  attendions  f)oint,  & 

» n’eût  nettoyé  la  Baie.  ^ Phip?. 

»Les  rartales  fréquentes  & très- violentes  que 
*>nous  eûmes  au  mois  de  Septembre,  m’ont  con- 
»firmé  dans  l’opinion,  oû  j’éiois  déjà  que  nouîj 
«étions  partis  d'Angleterre  au  temps  le  plus  favo- 
» rable  qu’on  pût  choifir.  Ces  raftales  font  aufîî 
«ordinaires  au  printemps  qu’en  automne^  il  efl:  , 
«donc  probable  que  H nous  avions  mis  a la  voile 
«plutôt,  nous  aurions  eu,  en  allant,  le  temps  auffi 
«mauvais  qu’il  l’a  été  à notre  retour.  Comme  il 
«était  abfolument  nécelTaire  d’embarquer  des  pro- 
«villons  & des  munitions  de  réferve,  les  va^f- 
» féaux  étaient  fi  calés,  que , dans  les  ralfaies  pelan- 
«res,  nous  aurions  été  contraints  vrailemblable- 
» ment  de  Jetter  à la  mer  les  bateaux  & plufieurs 
«de  nos  provîfions, ainfî  que  nous  l’avons  éprouvé 
«dans  notre  retour,  quoique  la  confommation 
«que  nous  avions  faite  eût  allégé  les  bâtimens. 

«De  pareils  accidens  auraient  empêché  la  réuffite  • 

«du  voyage.  Outre  que  nous  appareillâmes  dans 
«une  faifon  avaUtageufe , & que  le  temps  fût 
» beau,  nous  eûmes  d’ailleurs  l’avantage  de  gagner 
«le  quatre-'vingrieaie  degré  de  latitude  fans  voir 
«de  glace,  & cependant  les  vaifieaux  Grocnlan- 
«dais  la  rencontraient  ordinairement  au  foixanrc 
» & treizième  ou  foixante  - quatorzième  degré. 

«Enfin,  fi  la  navigation  au  pôle  était  praticable ^ 

N ij 
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I» 

»il  y avait  la  plus  grande  probabilité  de  trouver; 
» apres  le  folftice,  la  mer  ouverte  au  Nord,  parce 
9»  qu'alors  la  chaleur  des  rayons  du  foleil  a pro- 
» duit  tout  fon  effet , Sc  qu’il  refte  d’ailleurs  une 
» aflèz  grande  portion  d ct.é  pour  vifiter  les  mers 
»qui  font  au  Nord  & à l’Oueft  du  Spitzberg.  a» 


Fin  du  Livre  fécond* 
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f^OYAGES  AUTOUR  DU  MoNDE 
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LIVRE  III. 

Islande. 

LutANDE  eft  (ituée  fous  le  cercle  polaire  ^ - 

ArdHque  , emrff  notre  Continent  & le  Grocn- 
land  , qu’on  croit  tenir  à l’Amérique  j ainfi , 
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: pour  fe  rendre  <dc  prefqne  toutes  les  parties 
de  l’Europe  dans  les  mers  du  Nord  de  l’Atîe  , 
il  faut  néceffairement  pafTer  devant  l’Iflande. 
Cette  Ifle.  d’ailleurs  a toujours  dépendu  d’une 
^PuilTance  Européenne,  dont  elle  a reçu  les  Loix 
& la  Religion. 

En  Jettant  les  yeux  fur  une  Carte,  op  verrtt 
qu’en  partant  de  l’iflande,  notre  marche  fe 
dnrige  naturellement  vers  la  Nouvelle-Zemble, 
qui  fépare  les  tners  du  Nord  de  l’Europe,  de  • 
celles  .du  Nord  de  l’Ahe.  De- là  nous  fommes 
conduits  à l’embouchure  de  la  Léna  , d'où 
font  partis  les  Rufles  pour  leurs  expéditions  , 
ce  qui  nous  met  à portée  de  les  fuivre  au  Kamf- 
chatlca. 

En  17SO,  M.  Horrebows  favant  Danois,  fut 
envoyé  par  le  Roi  de  Danemarck  en  lilande, 
pour  y faire  des  obfervations  exaAes  & Aires 

pour  rectifier  les  erreurs  répandues  dans  les 
difiérentes  Hiftnires  de  cette  Ifle. 

« Quoique  riflande  , dit  cet  Hiftorien  , foit , 

SD  après  l’Angleterre  8c  l’Ecofle  , l’ifle  la  plus  con- 
SD  fidérable  de  l’Europe,  & qu’elle  forme  un  pays 
SD  très  étendu , qui  méritait  bien  d'être  connu  , il 
*>n’en  efi:  cependant  aucun  fur  lequel  on  ait  des 
30  connoifiances  fi  vagues  ou  fi  peu  vraies.  Ctyi’eft 
»pas  que  les  irlandais  aient  ignoré  l'arc  d’écrire  ; 
«aucun  peuple  au  monde  n’a  peut-être  pris 
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» plus  de  foin  qu’eux  , de  confacrer  dans  des 
» écrits  la  mémoire  de  roue  ce  qui  s’efl:  palTé  Iflandc, 
»dans  leur  pays  ; mais  autant  ils  ont  écrit 
»fur  l’Hiftoite  civile  & politique  > autant  ils 
• ont  négligé  l’Hiftoire  phyfique  , & c'eft  de-Ià 
»que  procède  le  déftut  de  connaiflances  à cet  ; • 
» égard. 

»Je  dois  prévenir,  ajoute  t il,  que  ma  Re- 
wlarion  diftete  d’autant  plus  de  routes  les  autres,  '• 

» qu’elle  ne  contient  rien  que  je  n’aie  vu  p^r  moi- 
»méme,  ou  dont  Je  ne  cj^oive  la  connailfance  à 
«l’expérience  & au  féjour  que  j’ai  fait  pendant 
«deux  ans  dans  cette  Ide.  Pour  ce  que  j’ai  rap- 
« porté  d’antérieur  à mon  arrivée  , Je  l’ai 
«appris  d’Iflandajs  très  - éclairés , qui  en  ont  été 
» témoins.  » 

M.  Horrebowsdit  enfuite  que  les  obfervations 
aftronomiques  & météorologiques  qu’il  a faites, 
pendant  Ton  féjour,  lui  ont  procuré  des  connaif* 
fances  ^certaines  fur  la  hauteur  de  cette  Ifle  , 

& fur  la  température  de  fou  climat  \ que 
l’éclypfe  de  lune  arrivée  au  mois  de  Décembre 
1750,  lui  a fait  connaître  exaélcmenc  la  Ion- 
gitude  de  17 (lande,  & qu’il  a remarqué  qu’elle  , 

-eil  de  quatre  degrés  plus  orientale  qu’on  ne  U 
croyait. 

On  juge  donc  bien  que  M.  Horrebows  a été 
notre  principal  guide  daiis  la  defeription  qui  va 

N ;y 
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f .m"  " fuiv'rc  -,  mais  on  a eu  foin  d’y  joindre  tout  cé 

tflandc.  qu’il  n’a  pas  cenfuré  dans  THiftoirc  de  M.  An- 
dcrfon  , la  meilleure  que  l’on  connut  avant  la 
Tienne.  Ainlî  , ces  deux  Ouvrages  fondus  enfemble, 
donnent  de  l’Iflande  les  connaiffances  les  plus 
exactes  , les  plus  étendues  & les  plus  récentes 
qu’on  air  eues  Jufqu’à  ce  jour,  fans  qu’on  ait  né- 
gligé  de  recueillir  tout  ce  qu’on  a pu  trouver  de 
sûr  & d’intérelfant  dans  les  diûérens  Ecrivains  qui 
ont  précédé. 

L’Iflande  eft  fituéd*  dans  l’Océan  Atlantique , 
fous  les  foixante-quatre  degrés  fix  minutes  de  la- 
titude , & à vingt-cinq  degrés  à l'Oueft  du  Méridien 
de  Londres,  à deux  cens  quarante  lieues  des  côtes 
de  Norwege , & à cent  de  celles  du  Groenland. 

• Elle  eft  par  conféquent  de  quatre  degrés  plus  à 
l’Eft  qu’on  ne  la  croyait. 

''  Quant  anx  dimenfions  exades  de  l’Ifle  , dit 
/ ' M.  Horreb’ows , il  eft  très-difficile  de  les  donner  : 

cette  opération  exigerait  bien  des  voyages , & ce 
n’eft  qu’après  de  longs  travaux  qu’on  pourrait  fe 
flatter  de  quelque  fucccs.  Cependant  à réunir  les 
différentes  remarques  qu’il  a faites  , aux  témoi- 
gnages des  Iflandais  les  plus  inftruits  , on  peut 
juger  que  leur  pays  a de  l’Orient  à l’Occident 
près  de  quatre  vingt-licues  Danoifes.  A l’égard 
de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord , Il  l’on  conlîdere 
les  endroits  les  plus  étroits , ils  n’ont  gueres  qué 
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quarante  lieues  i mais  il  s%i  trouve  d’autres  donc 
la  largeur  va  jufqu’à  foixante.  Ainfî , on  peut  porter  i^andc 
la  largeur  de  l’Ide,  en  général,  à cent  lieues^ic 
vingt-cinq  au  degré. 

. <c  L'Iflande  entière , félon  M.  Mallet , ne  doit 
»être  regardée  que  comme^ne  vafte  montaguef 
9>  parfemée  de  cavités  profondes , cachant  dans  fou 
»fein  des  amas  de  minéraux  , des  matières  vitei- 
ao  fiées  & bitumineufes , & s'élevant  de  tous  côtés 
andu  milieu  de  la  mer  qui  la  baigne  en  forme  d’un 
93  cône  court  & écrafé.  Sa  furface  ne  préfente  à 
» l’oeil  que  des  fqmmets  de  montagne  blanchis 
» par  des  neiges  & des  glaces  éternelles  *,  & plus 
sobas,  l’image  de  la  confufion  & du  bouleverfe- 
» ment.  G’eli  un  énorme  monceau  de  pierres  & 

» de  rochers  brifés  & tranchans , quelquefois 
93  poreux  & à demi-calcinés  , fouyq^it  efi'rayans  , 

93  par  la  noirceur  & les  traces  du  feu  qui  y font  • 

30  encore  empreintes.  Les  fentes  & les  creux  de 
93  ces  rochers  ne  font  remplis  que  d’un  fable 
9» rouge  , noir  & blanc,  mais,  dans  les  vallées  que 
93  les  montagnes  forment  entt’clles  , on  trouve  des 
93 plaines  vaftes  & agréables,  où  la  Nature,  qui 
» mcle  toujours  quelque  adoucilTemenc  à fes 
3»  fléaux , laide  un  a/y  le  fup  portable  à des  hom- 
93  mes  qui  n’en  cônnaiflènt  point  d’autre  , & 

93  une  nourriture  abondante  & très  - délicate  au 
93  bétail.  9> 
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On  croit , avec  afTez^e  fondernent , que  c'efl 
la  vue  de  ces  glaces  dont  le  forarnet  des  mon- 
tagnes & la  plus  grande  patrie  des  côtes  de  Tlfle 
font  prefque  perpétuellement  couverts , qui  lui 
a fait  donner  le  nom  à'Eis  Land , mot  Allemand 
^ui  lignifie  Pays~dz-Glace. 

Le  climat  de  cette  Ifle  eft  en  général  le  même 
qu'eii’Suède  & en  Danemarck.  Les  Obfervations 
Météorologiques  de  M.  Horrebows  le  démontrent 
clairement.  Il  réfulte  de  leur  examen  , que  les 
quatre  faifons  y font  très-diftinguées,  contre  l’o- 
pinion générale  qui  n’admettait  en  lilande  que 
l’été  & l’hiver. 

Le  printemps  y eft  doux  & agréable  *,  l’été 
n’incommode  point  par  des  chaleurs  excelîîves  v 
l’r.utomne  eft  mêlé  de  temps  pluvieux  & de  beaux 
jours •,  l’hiver  commence  au  mois  de  Décembre, 
& amene  q'uelquefois  beaucoup  de  neige  j mais 
les  plus  grands  foids  fe  font  lentir  communément 
au  mois  de  Février  ou  de  Mats. 

Aux  rigueurs  de  l’Itiver , fe  joint  encore  le 
défagi  ément  de  la  courte  durée  des  jours  5 mais 
il  u’elt  pas  vrai  que  les  ténèbres  y régnent  plu- 
fieurs  mois  de  fuite  ; comme  toutes  les  Géograr 
phies  le  débitent.  On  doit  faire  attention  d’abord 
que  les  jours  ne  peuvent  être  égaux  dans  toute 
l’Ifle  , mais  qu’ils  font  plus  courts  en  hiver,  & 
plus  longs  en  été,  fuivant  que  les  lieux  font  plus 
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Teptentrionaux  & plus  longs  en  hiver , & plus 
courts  en  été  , fuivant  que  les  lieux  font  plus 
méridionaux.  * 

M.  Horrebows  nous  alTure,  d’après  le  témoi- 
gnage de  gens  habiles  & lettrés  qui  ont  habité 
la  partie  feptcntrionale  de  l’Ifle  , que  dans  le 
jour  le  plus  court  de  l’hiver,  le  foleil  paraît  en- 
viron une  heure  fur  l’horizon , & que  la  clarté  y 
régné  près  de  quafre  heures.  Il  peut  fe  f^ireauflî 
que , dans  les  extrémités  les  plus  feptentriona- 
les , comme  par  exemple,  à la  pointe  du  Norder- 
Strand  Sc  de  Kififior’ds-Syjfd  j le  (oleil  ne  fe 
montre  pas  pendant  quelques  jours  j mafs  cepen- 
dant on  n’y  refte  point  dans  l’obfcurité.  Au  moyen 
de  la  réfraélion  , on  y a des  crépufcules  qui  éclai- 
rent pendant  pluiîeurs  heures, 

A l’égard  de  ce  qui  arrive  l'été  en  Iflande,  la 
longueur  des  jours  de  cette  faifon  y dédommage 
de  la  brièveté  de  ceux  d’hiver  : le  foleil  ne  refie 
que  deux  ou  trois  heures  fous  l’horizon,  & depuis 
la  mi-Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre,  il  n’y  a 
plus  de  nuit  , ou  du  moins  elles  font  toujours 
accompagnées  d’une  clarté  allez  grande  , po^r 
qu’on  puifle  lire  tres-aifément.  Les  Aurores  Bo- 
réales & les  Parclies  font  des  phénomènes  qu’on 
obferve  afiez  fouvent  en  Iflande  , fur- tout  lés 
premières.  Elles  éclairent  prefque  toutes  les  nuits 
de  l’hiver  j mais  leur  clarté  efl;  rarement  aflez 
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forte  pour  qu’on  puillê  en  tirer  de  grands  avan-- 
cages.  Les  voyageurs  feulement  peuvent  profiter 
de  cette  lueur  pdur  fe  guider  5 mais  elle  ne 
fuffirait  pas  pour  que  l’on  pût  foire  quelque  ou- 
vrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  colorés  comme 
l’Arc-  en-Ciel , qu’on  obferve  autour  du  foleil.  Il 
y a peu  d’années  qu’il  n’en  paraifle  en  Iflande,  & 
on  les  regarde,  ainfi  qu’ailleurs,  comme  l’annonce 
des  mauvais  temps  & des  orages  , ce  qui  n’em? 
pêche  pas  que  le  contraire  n’arrive  fouvent. 

La  fituation  de  l’iflande  l’expofont  beaucoup 
à la  violence  des  vents  , on  y relTeut  quelquefois 
des  ouragans , qui  font  de  grands  ravages  5 mais 
cependant  ils  n’y  font  pas  aufïï  communs  que  l’a 
prétendu  M.  Anderfon  ; car  M.  Horrebows  aûure 
qu’il  n’en  a vu  que  deux  en  deux  ans.  En  été , les 
vents  font  d’un  grand  fecours  contre  la  chaleur. 
Toutes  les  fois  qu'il  fait  beau  tçmps  , il  s’élève 
communément , pendant  la  nuit,  un  vent  de  terre, 

^ qui  régné  dans  toute  Tlfle.  Encre  neuf  & onze 
heures  du  matin  , liiccède  un  petit  vent  de  mer  , 
qui  dure  jufqy’à  cinq  heures  du  foir  , & même 
quelquefois  jufqu’au  coucher  du  foleil.  L’un 

l’autre  de  ces  vents  rafraîchiflent  l’air  foie 
doucement , & ne  donnent  ni  pluie  , ni  mauvais 
temps. 

L’iflandc  eft  fort  inégale  dans  toute  fon  éten- 
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i3üe,  & hérifïée  dune  extrémité  à l’autre  de  ro- 
,thers  & de  montagnes  immenfes>  qui  font  conti- 
guës, foit  du  Sud  au  Nord,  foit  de  l’Eft  à l’Oueft, 
cependant  il  fe  trouve  entre  ces  montagnes  des 
vallées  très-fertiles , & d'une  grandeur  très-confi- 
dérable.  Cette  difpofition  du  pays  l’a  fait  divifer 
èn  dix-huit  diftridîs,  appellés  Harden  8c  Syjjfcl , 
dont  chacun  peut  avoir  quinze  à vingt  lieues.  Ces 
Harden  font  aufli  féparés  dans  quelque  canton 
par  de  grands  golfes  ou  par  des  rivières , & il  y 
en  a plufieurs  de  fi  étendus,  qu’il  a fallu  y établir 
deux  Sous-B^illis. 

De  toutes  les  mpntagnes  qui  font  dans  le  centre 
de  rifle  , la  plupart  font  ftériles  & inhabitées.  Il 
en  efl:  peu  qui  donnent  des  pâturages;  mais  celles 
qui  font  près  des  diflriéts,  celles  qui  les-féparenc 
ou  qui  font  fituées  dans  leur  arrondiflemenc , font 
en  général  très-fertiles,  ^ foutniflent  d’excellente 
nourriture  pour  les  beftiauX. 

On  divife  les  montagnes  ftériles  en  deux  efpèces.' 
Les  unes  font  de  fimples  montagnes  de  roche  & 
de  fable  ; les  autres  font  des  rochers  qui  pendant 
toute  l'année  font  couverts  entièrement , ou  feule- 
ment à leur  fommet , de  glace  8c  de  neige,  & 
on  les  appelle  JokuLs  , Jockden.  Il  en  fort  en  été 
de  grands  rùifTeaux , dont  les  eaux  font  troubles, 
noirâtres  , 8c  pour  la  plupart  de  fort  mauvaife 
icrdeur, 
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Ce  qu’il  y a de  fiiiguliery»  c’eft  que  ces  Jokvls  't 
qui  ne  font  pas  bien  hauts , font  dominés  par 
pluficurs  autres  montaghcs  beaucoup  plus  élevées, 
& fur  lelquelles  cependant  on  ne  voit  en  été  ni 
glace,  ni  neige.  Il  faut  fans  doute  en  chercher  la 
caufe  dans  la  fubftance  intérieure  de  ces  rochers , 
. & dans  rabondancc  du  nître  & du  falpêtrc  dont 
ils  font  remplis. 

a La  nature  de  ces  Jokuls  ^ dit  notre  Voyageur 
» Danois  , n’étonne  pas  moins  que  les  phénomènes 
»qui  s’y  font  remarquer.  Une  fuite  d’obfervations 
» phylîques  fur  ces  montagnes  inftruirait  fans  doute 
*>  bien  plus  qu’une  defcription  hiftorrque  , mais , 
» comme  je  n’ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
» naifTances  du  dernier  genre,  je  vais  rapponer  ce 
ao  qui  m’a  frappé  davantage, 

»Ces  Jokuls  croifîent,  décroifîent  , s’élèvent 
* & s'abaifïènt , grofEUfillt  & diminuent  perpé- 
xtuellement.  Chaque  jour  ajoute  ï leur  forme, 
roou  en  enlève  quelque  chofe.  Par  exemple,  fi 
» l’on  apperçoit  des  traces  de  quelqu’un  qui  a 
Mpaiïé  la  veille,  & qn'on  fuive  ces  traces,  elles 
» fe  perdent  tout- à-coup  Sc  fe  trouvent  aboutir 
»à  des  monceaux  de  glace  qu’on  ne  peut  abfo« 
*>lument  traverfèr,  d’oû  l’on  conclut  que  ces 
» glaces  n’èxiftaient  pas  le  Jour  précédent.  Ce  fait 
aofe  vérifié  avec  beaucoup  de  facilité,  puifque 
oofi  l’on  abandonne  le  pi'emier  fenticr,  & que 
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■R  l'on  veuille  remonter  les  Jokuîs,  en  faifant  un  ' 

«circuit  à leur  pied  , on  retrouve  les  traces  qu’on  Iflandc. 
«avait  abandônnces  à la  même  hauteur  & fur  la 
«même  ligne  que  les  premières. 

» Il  arrive  auffî  qu’on  trouve  un  pafTage  & un 
«chemin  dans  des  endroits  où  quelques  jours 
» auparavant  on  n’avait  vu  que  des  monceaux  de 
» glaces  inaccelïïbles. 

«Souvent  des  Voyageurs  hnprudens  ou  témé- 
*»raires  voulant  tenter  de  palier  à travers  ces  glaces, 

«ont  perdu  leur  cheval  dans  les  crevalles  qui  s'y 
«trouvent*,  & une  chofe  fott  furprenante,  c'ell 
» que  peu  de  jours  apres , on  a retrouvé  le  che- 
» val  étendu  fur  la  furface  de  la  glace  : ainfi  ce  qui 
■ «était  un  gouffre,  un  précipice  de  plulieurs  toifes 
» de  profondeur , redevient  au  niveau  , & ne  pté- 
» fente  plus  aucun  vide.« 

Il  s’enfuir  de  ces  faits  , qu’il  n’y  a réellemenc 
point  de  chemin  sür  à travers  ces  Jokuls , & que 
les  voyageurs  y font  expofés  à de  fâcheux  acci- 
dens.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le 
canton  de  Scaftefîeld,  à la  partie  Méridionale  de 

rifle. 

Lès  autres  montagnes  couvertes  de  place,  telles 
que  , le  fVejler  y \e  Jockel  yXe  'Drang.iy  Sc 

& quelques  autres  , font  d’une  nature  diftérente 
des  Jokuls  , Sc  n’éprouvent  pas , comme  eux  , les 
changemens  dont  on  vient  dé  parler. 
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! La  plupart  de  ces  Jokuls  font  des  volcans  qui , 
de  temps- à autre,  jettent  du  feu  & des  flammes, 
“ & caufent  des  tremblemens  de  terre  : on  en 
compte  environ  urt'e  vingtaine  dans  toute  l’Ifle.' 
Les  habitans  des  environs  de  ces  Jokuls  j ont  ap- 
pris, par  leurs  obfervations , que  , lorfque  ces 
montagnes  de  glace  s’élèvent  Jüfqu’à  une  hauteur 
confidérable  , c’eft-à-dire  , lorfque  la  glace  & la 
•neige  ont  bouché  les  cavités  par  lefquelles  il  efl: 
anciennement  forii  des  flammes , on  doit  s'atten- 
dre à des  rremblemens  de  terre,  qui  font  fuivis 
immanquablement  d’éruptions  de  feu.  C’eft  par 
cette  raifon,  dit  M.  Horrebows , qu’à  préfent  les 
Ifllandais  craignei\t  que  les  Jokuls  qui  Jetterent 
des  flammes  en  1718  , dans  le  canton  de  Skafte- 
fîeld  , ne  s’enflamment  bientôt  -,  la  glace  & la 
neige  s’étant  accumulées  fur  leur  fommet , & pa- 
raiflant  fermer  les  foupiraux  qui  favorifent  lesex- 
halaifcns  de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  Etire  une  idée  des  effets  terribles 
de  ces  Jokuls , par  le  récit  que  nous  allons  donner 
du  plus  affreux  ravage  qu’on  ait  jamais  vu  en 
Iflande , & qui  arriva  en  1721. 

Le  Jokul , appelle  Koëtlegau , à cinq  ou  flx 

lieues  à l’Gueft  de  la  mer  , & près  de  la  Baie  de 

Portland , Venflarnma  après  plulîeurs  fecoufles  de 

tremblement  de  terre  , & vomit  beaucoup  de 

fumée  & de  feu.  Cet  incendie  fondit  des  mor- 
■ * . »• > 

ceaux 
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teaux  de  glace  d’une  groffeur  énorme  , d’où  fe 
formèrent  des  torrens  impétueux , qui  portèrent 
^fort  loin  l’inondation  avec  la  terreur  , & entraî- 
nèrent jufqu’à  la  mer  des  quantités  prodigieufeâ 
de  terre , de  fable  & de  pierre.  Tout  te  terrain  v 

que  ces  eaux  parcoururent , fut  entièrement  ruiné 
& dépouillé  de  cette  couche  fupérieure  que  forme 
le  fol  , & il  ne  refta  qu’un  lit  profond  de  fable. 

Les  malles  folides  de  glace , & l’immenfe  quantité 
de  terre , de  pierre  & de  fable  qu’emporta  cette 
inondation , comblèrent  tellement  la  mer  , qu’à 
un  demi  - mille  des  côtes,  il  s’en  forma  une  petite 
montagne , qui  a diminué  un  peu  avec  le  temps , 
mais  qui  paraiffait  encore  au-deffus  de  l'eau 
en  1750,  temps  où  M.  Horrebows  était  en 
Idande. 

Deux  Voyageurs  le  trouvant  près  du  Jokut 
embrafé  , fe  réfugièrent  promptement  fur  une 
petite  montagne  voifine  , fituée  entre  la  mer  &' 
le  volcan.  La  violence*de  l’inondation  détacha  une 
quantité  lî  conlldérable  de  terre , de  fable  & de 
piffrre  de  cette  montagne,  que  ces  Voyageurs  , 
faifis  d’effroi  , croyaient  , à chaque  inftant  j voir 
écrouler  la  montagne  entière  -,  cependant  il  ne 
leur  arriva  aucun  accident.  Après  avoir  demeuré 
fur  le  fommet  un  jour  & demi , ils  traverferent 
tout  le  terrain  qui  venait  d’être  inondé.  C'eft  de 
ces  hommes , témoins  oculaires  & les  plus  fidèles 
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qu’on  puifTe  confulter  fur  cet  affreux  événement, 
que  l’Auteur  Danois  parait  tenir  ce  récit. 

Il  ajoute  qu’on  peut  juger  combien  cette  inon- 
dation amena  de  matières  à la  mer , puifqu’elle 
la  fit  remonter  douze  milles  au-delà  de  Tes 
bords. 

La  fumée  & les  cendres  que  lançait  chaque 
éruption  du  Jokul , obfcurcirent  tellement  l’air  , 
que , pendant  une  journée  enticre,  on  ne  vit  pas 
le  Soleil  dans  touf  le  canton.  Les  cendres  qui  fui- 
vaient  le  cours  du  vent  , furent  jettées  à un 
éloignement  incroyable.  Le  foin  qui  était  dans  la 
campagne , ainfi  que  l’herbe  , & une  partie  du 
poiflon  qu’on  avait  étalé  pour  fécher , en  furent  cou- 
verts. Heureufement , peu  de  temps  apres , il  furvint 
une  pluie  abondante,  qui  dura  un  jour  entier,  & 
qui  rétablit  une  partie  de  ce  qui  avait  été  gâté.  Le 
feu  du  volcan  ne  donnait  pas  toujours  une  flamme 
bien  claire.  Il  ne  paraiflait  d’abord  que  dès  bouffées, 
qui  s’élançaient  avec  violence  i bientôt  après , on 
appercevait  une  colonne  de  fumée,  extraordinai- 
rement épaifle  , qui  répandait  une  odeur  fulphu- 
réufe  & très-forte.  Le  feu , vrai  femblablement,  était 
étouffé  de  temps  en  te^mps  , par  des  monceaux 
de  neige  & de  glace , qui  fe  précipitaient  dans 
le  gouffre  -,  c’eft  ce  qui  occafionnait  une  interrup- 
tion dans  la  flamme  , & un  redoublement  de  . 
fumée  & d’exhalailons. 
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La  durée  entière  de  cette  inondation  fut  de  . 
trois  jours  , & ce  ne  fut  qu’après  ce  temps  , Iflandc. 
qu’on  put  paffer  fur  les  montagnes  comme  au- 
paravant. 

A l’égard  des  autres  volcans , le  mont  Hécla  , - 
que  l’on  a toujours  compté  parmi  les  plus  fameux  Mont 
de  l’univers , à caufe  de  feS  éruptions  terribles  , 
eft  aujourd’hui  un  des  moins  dangereux  de  l’If- 
lande.  Les  monts  Koetiegau  , dont  on  vient 
de  parler  , & le  mont  Krafle  , ont  fait  récem- 
ment autant  de  ravages  , que  l’Hécla  en  faifaic 
auparavant.  • 

On  remarque  que  ce  dernier  volcan  n’a  jetté 
des  flammes  , que  dix  fois  dans  l’efpace  de  huit 
cens  ans , favoir,  dans  les  années  1104,  i > 57  , 

I1Z2,  1500,  1341  ) 1361,1389,  1558,  1636, 

, & pour  la  dernier e fois,  en  1693.  Cette  érup- 
tion commença  le  i 5 Février,  & continua  jufqu’au 
mois  d’Août  fuivant.  Tous,  les  autres  incendies 
n’ont  de  même  duré  que  quelques  mois.  Il  faut 
donc  obferver  que  l’Hécla  ayant  fait  les  plus  ter- 
ribles ravages  au  quatorzième  fiécle  , à quatre  re- 
prifes  différentes  , a été  tout- à- fait  tranquille 
pendant  le  quinzième  , & a ceflé  de  jetter  du 
feu  pendant  cent  foixante  ans.  Depuis  cette  épo- 
que , il  n'a  fait  qu’une  feule  éruption  au  feiziemc 
^ Iiécle,  & deux  au  dix-feptieme  •,  ainfi,il  y a plus 
de  foixante-dix  ans  qu’^1  eft  tranquille. 

Oij 
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— — » Aduellement  on  n’apperçoic , fur  ce  volcan 

lilaudc.  ni  feu  , ni  fumée  > ni  exhalaifolis.  On  y trouve 

feulement , dans  quelques  petits  creux  , ainfi  que 
dans  beaucoup  d’aurres  de  l’Ifle , de  l’eau  bouil- 
lante. 

En  17 50, deux  Iflandais , qui  avaient  fait  leurs 
études  à Copenhague,  Sc  qui  voyageaient  dans 
l’intention  de  chercher  des  plantes  , parcoururent 
l’Hécla  , & n'y  trouvèrent  que  des  pierres  , du 
fable  & des  cendres  & de  petites  cavités 
remplies  d’eau  chaude.  Après*  s'étre  beaucoup 
fatigués  à marcher  dans  les  cendres  &:  le  fable 
jufqu’aux  genoux  , ils  revinrent  fans  avoir  vu 
aucune  marque  de  feu  , & fans  avoir  pu  aller 
jufqu’au  fommet  du  mont , parce  que  l’Hécla  , 
qui  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  de  l’Iflande , 
a fon  fommet  perpétuellement  couvert  de  glace 
& de  neige. 

En  17 16, après  quelques  fccoullèsde  tremble- 
ment de  terre  , qui  ne  furent  fenfibles  que  dans 
les  cantons  du  Nord  , le  mont  Krafle  commença 
à vomir  avec  un  fracas  épouvantable  , de  la  fumée  > 
du  feu  , des  cendres  & des  pierres  : cette  érup- 
tion continua  pendant  deux  ou  trois  ans  , fans 
faire  aucun  dommage  , parce  que  tout  retombait 
fur  ce  volcan  , ou  autour  de  (â  bafe. 

En  1718*,  le  feu  s’étant  communiqué  à quel- 
ques montagnes  de  foufre^,  lîtuéçs  près  du  Krafle, 
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ellesbrûlerenr  pendant  plufieurs.femaines.  Lotfque  - 
les  matières  minérales  qu’elles  renfermaient  furent  Iflandc* 
' fondues  , il  s’en  forma  un  ruifleau  de  feu , qui 
coula  fort  doucement  vers  le  Sud  > dans  les  ter- 
rains qui  font  au-deflous  de  ces  montagnes.  Ce 
ruifTeau  brûlant  s’alla  jetter  dans  un  lac,  appelle 
Varne , à trois  lieues  du  mont  Krafle , avec, 
un  grand  bruit  , & en  formant  un  bouillonne» 
ment  & ua  tourbillon  d’écume  horrible.  La  lave* 
ne  celTa  de  couler  qu’en  1729  , parce  qu’alors , 
vraifemblablement , la  matière  qui  la  formait  était 
épuifée.  Peu  de  temps  après,  cette  lave  s’endurdt, 

& laifTa  fur  fon  paffage  des  pierres  calcinées  , 
dont  la  couleur  & la  friabilité  indiquaient  allez 
les  effets  terribles  de  ces  matières  ardentes.  Il  y 
eut  une  Eglifc  & plufieurs  métairies  minées  rayée' 
les  prairies  qui  les  avoilînarent  i mais#  périt 
perfonne.  Le  lac  My-Varne , dans  lequel  s’étaitV 
jetté,  cette  lave  enflammée  , fut  rempli  d’une  ‘ 
grande  quantité  de  pierres  calcinées  , qui  firent 
conlidérablement  élever  fes  eaux  , & il  y périt 
un  grand  nombre  de  poillans.  Ce  lac  a environ 
vingt  lieues  de  circuit  , & il  eût  éloigné  de  la  < 
njer  de  vingt  lieues.  La  kve-  était  comme  un 
métal  en  fufion  , & un  mélange  de  foufre , de> 

. minéraux  & de  pierres  \ elle  coula  pendant  pref- 
qu.e  deux  annéfcs  entières  , mais  avec  tant  de- 
lenteur  & de  tranquillité  , qu’on  pouvait  etn 
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; approcher  fans  courir  le  moindre  rifque. 

L’Ecrivain  Danois  dit  que  , dans  plufieurs  en- 
tretiens qu’il  eut  fur  cet  événement  avec  un 
Iflandais  , homme  d’efprit  & de  confidération  , 
cet  homme  l’affirma  qu’il  avait  été  fouvent  exa- 
miner ce  courant  de  feu , & que  meme  il  y avait 
allumé  plufieurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  volcans  de 
Tiflande , il  fuffit  d’avoir  fait  remarquer  les  plus 
confidérables. 

■'  Entre  les  montagnes  & fur  les  côtes,  on  trouve 
des  vallées  Sc  des  plaines  qui  donnent  d’excellens 
pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du  pays  ne  font 
point  habitées  , mais  on  y conduit  les  moutons, 
qui  reftent  toute  l’année  dans  la  campagne.  Ces 
vallées  font  entrecoupées  de  beaucoup  de  petues 
rivières  , de  rui fléaux  , même  de  lacs , & d’ex- 
cellentes eaux  douces  , qui 'nourrifTent  quantité 
de  truites  Sc  de  faumons , Sc  qui  répandent  la 
fertilité  & l’agrément  dans  les  prairies  qu’elles 
arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font  habitées , 
•font  toutes  plus  balles  que  celles  du  milieu  du 
pays.  Elles  s’étendent  vers  les  côtes  & le  long  de 
la  mer  : il  y en  a qui  ont  quatre  à cinq  milles  de 
largeur  -,  d’autres  qui , après  avoir  ferpenré  pen- 
dant plufieurs  milles  entre  les  montagnes  , fe 
prolongent  jufqu’aux  bords  de  la  mef.Ces  grandes 


Digitized  by  Google 


DÆS  VOYAGES.  115 
v-dlées  compolfnc  les  didtiâis  > & renferment  en-  ■ 

cote  de  petits  vallons , qui  fervent  à entrerenir  glande, 
des  herbages.  Plufieurs  particuliers  y ont  des  mai- 
fons  qu’ils  habitent  pendant  l’été , & 011  demeu- 
rent , pendant  toute  l’année , des  gens  qui  ont 
foin  du  bétail  j & qui  recueillent  le  beurre  , le 
lait  & la  laine.  ^ 

Toutes  les  rivières  & tous  les  torrens  qui  def- 
cendent  des  montagnes  dans  le  plat  pays  , font 
fort  poilTonncux.  La  mer  forme  aulîî  de  grands 
golfes  i très-favorables  & très-propres  à la  pêche. 

|1  y a encore  plufieurs  lacs  d’eau  douce,  qui  ont 
lufqu’à  douze  lieues  de  circonférence  j & d’autres 
plus  petits  qui  nourrilTent  aufli  de  très-bons  poif- 
fons,tels  que  des  faumons , des  truites  de  plufieurs 
efpcces , des  anguilles,  &c. 

Les  mêmes  poilTons  , dit  M.  Horrebows  , fe 
trouvent  auffi  dans  quelques  eaux  chaudes , qui 
coulent  direélement  dans  les  rivières  ',  ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  ful- 
phureufe  ou  minérale. 

On  diftingue  en  Iflande  , trois  fortes  d’eaux  — — 
chaudes,  appellées  généralement  Aücrcr.  Quelques-.  ch.-iucTes 
unes  d’une  chaleur  médiocre , ne  la  doivent  qu’à 
leur  paffage  fur  un  terrain  échaulfé  d’autres  for-j 
ment  des  fontaines  , dont  le  badin  eft  plus  ou 
moins  grand  , & dans  lequel  l’eau  bout  comme 
fi  elle  était  fur  un  grand  feu.  Enfin  il  y en  a qui, 
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bouillant  avec  violence  , lancent  «leurs  eaux  en 
Tair  , les  unes  continuellement  & fans  régula- 
rité, les  autres  périodiquement,  & dans  un  ordre 
continuel. 

De  cette  derniere  efpèceeft  une  fource chaude, 
qui  fe  trouve  dans  le  canton  du  Nord.  Elle  a 
des  fingularités  dignes  de  l’attention  des  Phyfi- 
eiens  , & que  M.  Horrebows  fait  connaître. 

Près  d’une  métairie  , appellée  Reyium  j font 
lîtfiées  trois  fources  d’eau  chaude , éloignées  l’une 
de  l'autre  d’environ  trente  toifes  •,  l’eau  dans  cha- 
cune bouillonne  & s’élance  alternativement;  c’eft- 
à-dire,  lorfque  la  fontaine,  qui  eft  à une  extrémité, 
a )etté  de  l’eau  , celle  du  milieu  en  jette  à fon 
tour  , puis  celle  qui  fe  trouve  de  l’autre  côté  ; 
la  première  enfuite  recommence  à bouillonner  , 
& à jetter  de  l’eau  de  la  même  raaniçre , ce  qui 
continue  toujours'  fuccefîivement  dans  Je  même 
ordre , & lî  régulièrement  , que  chaque  fource 
jette  de  l’eau  environ  trois  fois  dans  un  quart 
d’heure. 

Ces  trois  fontaines  ne  font  point  fur  une  mon- 
lagne,  mais  dans  une  plaine  d’aflez  grande  éten- 
due, â quinze  ou  dix-huit  lieues  du  mont  Krafle. 
Le  terrain  oi\  elles  font  fituées,  eft  de  pure  roche. 
L’eau  de  deux  de  ces  fources,  dont  l’ouvenure  eft: 
apparente,  perce  à travers  des  pierres  & des  cre- 
vaftes.  Elles  ne  lancent  leurs  eaux  qu’environ  à la 
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hauteur  de  deux  pieds  au  - dcffus  de  terre.  La 
troifîeme  a une  ouverture  pratiquée  dans  une  ro- 
che fort  dure,  & fi  exaâement  arrondie,  qu’on 
la  croirait  un  ouvrage  de  l’art,  ce  qui  lui  donne 
beaucoup  de  reffemblance  avec  une  chaudière  de 
Braffeur.  Lorfque  cette  fontaine  a bouillonné,  elle 
lance  l’eau  à dix  ou  douze  pieds  de  hauteur , & 
retombant  enfuite  dans  l’ouverture,  elle  s’enfonce 
de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s’en  approcher  pour 
la-  cenfidérer  h.  fou  aife  *,  mais  il  faut  fe  retirer 
avant  que  l’eau  remonte,  & l’on  en  efl:  averti  par 
trois  bouilloonemens.  Le  premier  cleve  l’eau  à la 
moitié  de  la  difiance,  qui  e(l  entre  la  furface  & 
l’ouverture*,  par  le  fécond,  elle  monte  îufqu’à 
l'ouverture  mêmej  le  troifieme  forme  un  jet  de 
la  hauteur  marquée  ci-defTus,  & retombe  auffi* 
tôt,  comme  on  a dit,  à quatre  pieds  au-defious.^ 
du  niveau  de  l’ouverture.  Pendant  que  l’eau  de 
cette  fource  reprend  fon  état  naturel,  la  fontaine 
de  l’autre  côté  jette  de  l’eau  j puis  celle  du  milieu 
& ainfi  de  fuite,  dans  un  ordre  confiant  & alter- 
natif. 

Le  mouvement  perpétuel  & régulier  de  ces  trois 
fources  n’eft  pas  la  feule  chofe  qu’on  y remarque  j 
leurs  eaux  produifent  encora  des  effets  finguliers, 
qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  l’on  met  de 
l’eau  de  la  grande  fontaine  dans  une  bouteille, 
en  la  voit  fortir  de  la  bouteille  deux  ou  trois  fois 
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^■Nii  iiM  au  même  inftant  que  la  fource  lance  Ton  eau , 8c 
lAiude,  ce  jeu  continue  auffi  long -temps  que  dure  l’ef- 
fervefcence  de  l’eau  qui  eft  dans  la  bouteille.  Après 
le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonnement,  elle 
devient  tranquille  & froide.  Lorfqu’on  bouche  la 
. * bouteille,  après  l’en  avoir  remplie,  elle  éclate  en 

morceaux  au  premier  jet  de  la  fource.  M.  Horre- 
bows  dit  s’être  affuré  de  ce  phénomène  par  plu- 
hfurs  expériences.  Lerfque  l’on  peut  approcher 
de  la  grande  fource , & que  l’on  y jette  quelque 
* chofe,  de  quelque  nature  que  ce  foit  , & même 
du  bois , elle  l’entraîne  au  fond  ; mais  aulli  lorf- 
qu’elle  rejette  l’eau , elle  lance  le  bois  & les  pièt- 
res pardelTus  fes  botds  , & même  à quelques  pas 
de  fon  ouverture.  On  a quelquefois  éprouvé  (a 
force , en  y jettant  des  pierres  auffi  greffes  & auflî 
pefantes  qu’un  homme  vigoureux  pouvait  en  por- 
ter: elles  x>cca(îonnaient  un  grand  bruit  dans  la 
fontaine  ; mais  bientôt  elles  cédaient  à la  violence 
du  bouillonnement  , &,  malgré  leur  pefanteur, 
elles  étaient  rejettées  hors- de  l’ouverture. 

De  l’eau  que  cette  fource  lance  en  l’air,  il  fe 
forme  un  petit  ruiffeau  qui  fe  refroidit  dans  fon 
cours,  & va  fe  jetter  dans  une'riviere  à peu  de 
diftançe  de -là.  Cette  eau  n’a  que  très  - peu  de 
goût  minéral,  & elle  eft  fort  bonne  à boire  lorf- 
qu’elle  eft  froide.  Le  terrain  des  environs  donne 
toujours  de  bons  pâturages . excepté  à huit  ou  dix 
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pieds  autour  des  trois  Tources , ou  le  fol  efl:  très- 
pierreux. 

La  ferme  près  de  laquelle  coulent  les  eaux  en- 
core tièdes  de  ces  trois  fontaines , y fait  abreuver 
feu  bétail , & il  eft  prouvé  que  fes  vaches  don- 
nent plus  de  lait  que  les  autres',  c’eft  un  nouvel 
effet  particulier  à ces  eaux.  Au  relie,  cette  derniere 
propriété , quoique  extraordinaire , n’ell  pas  affec- 
tée feulement  aux  trois  huerer  qu’on  vient  de  dé- 
crire : il  y en  a plufieurs  autres  qui  l'ont  aulfi , 
quoiqu’elles  n’aient  aucun  mouvement  réglé. 

On  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d’iflande 
d'autres  eaux  chaudes  \ mair  n'offrant  rien  de  cu- 
rieux, elles  ne  méritent  d'être  confidérécs  que  par 
les  avantages  qu'elles  procurent  aux  habitans.  Le 
premier,  eft  d’écre  un  excellent  baromètre.  On  a 
appris  par  l'expérience,  que  lorfque’ces  eaux  don- 
nent une  fumée  épailTe,  la  pluie  n’eft  pas  éloignée) 
au  contraire  quand  elles  fument  peu , c’eft  le  pré- 
fage  d'un  temps  fec  & ferein.  La  raifon  de  ce 
phénomène  fe  conçoit  très  - facilement.  Lorfque 
l'air  efl  humide , les  exhalaifons  étant  plus  confî- 
dérables,  il  s’enfuit' néceffairement  que  les  vapeurs 
de  ces  eaux  s’augmentent  ; au  contraire, Jî  l’air  efl 
fec,  il  ne  fournit  que  très*peu  de  vapeurs,  & les 
exhalaifons  font  en  petite  quantité. 

Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces 
eaux  chaudes,  & particulièrement  auprès  de  celles 
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qui  font  bouillantes,  s’en  fervent  fort  utilement 
Iflanie.  ^ différens  ufages.  Ils  mettent  leur  viande,  ou  ce 
qu'ils  veulent  faite  cuire,  dans  une  marmite  rem- 
plie d’eau  froide  qu’ils  fufpendent  au-deflus  de  la 
fontaine;  tout  s’y  cuit  de  la  meme  façon  que  fur 
un  grand  feu,  fans  qu’aucune  mauvaife  odeur  fe 
communique  aux  alimens,  ni  ï l’eau  de  la  marmite. 
Les  voyageurs  tirent  de  meme  un  bon  parti  de 
ces  fources , en  y fufpendant  la  thciere  qu’on  porte  ' 
ordinairement  en  voyage , & elle  bout  en  moins 
d’un  demi-quatt-d’heure.  . 

Près  de  Krufevig  eft  une  de  ces  fontaines 
bouillantes,  où  le  Voyageur  Danois. dit  avoir  vu 
un  homme  qui  était  occupe  à courber  des  cer- 
ceaux , fans  employer  d’autre  moyen  que  celui 
de  tremper  fes  perches  dans  l’eau  chaude.  Quoi- 
qu'elles eulTent  plus  d’un  pouce  d’épaiffeur,  elles 
acquéraient  un  tel  degré  de  flexibilité,  que  l’ou- 
vrier paraiflait  faire  fes  cerceaux  fans  aucune 
peine.  « Cependant,  ©bferve  M.  Horrebows,  il 
«était  obligé  de  s’éloigner  de  la  fource  d’heure 
»en  heure,  quelquefois  meme  plutôt,  pour  ref- 
» pirer  un  autre  air  : ce  qui  rendait  cette  pré- 
»caution^néceflaire  , c’eft  que  la  fontaine,  qui 
»eft  environnée  de  foufre,  d’àlun , de  falpêtre, 

» & de  toutes  fortes  de  terres  colorées,  exhale 
»une  odeur  auffi  infeéfe  que  dangereufe.  J’ai 
»moi  ; même,  ajoute  - 1 - il , ramaifé  dans  cec 
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• endroit  différens  échantillons  de  cette  terre  *, 
■*>mais  l’odeur  qu’exhalait  cette  fource,  était  fi 
»> violente,  que  je  ne  pus  la  fupporter  que  très- 
» peu  de  temps.  » 

Les  Iflandais  tirent  encore  un  bon  fervice  de 
ces  eaux  chaudes;  ils  en  forment  des  bains,  dont 
©n  tempere  la  chaleur  comme  on  veut.  Ils  font 
en  général  fi  perfuadés  que  ces  bains  font  (àlu- 
taires  Sc  qu’ils  prolongent  la  vie*,  que  ceux  qui 
en  ont  à portée  de  leur  habitation  , en  font 
un  ufage  fréquent  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année. 

Comme  dans  tous  les  pays  du  monde , le  ter- 
roir de  cette  Ifle  a beaucoup  de  variété.  En  plu- 
fieurs  endroits,  il  fe  trouve  une  bonne  terre  grade  ; 
en  d’autres,  c’eft  la  terre  argilleufe  ou  fablon- 
neufe;  ailleurs  on  voit-  des  terres  fangeufes,  ap- 
peliées  myrerif  qui  deviennent  d’un  bon  rapport, 
lorfqu’on  eft  parvenu  à les  deffécher.  La  tourbe 
eft  aflez  commune  par-tout,  & d’une  bonne  na- 
ture. 

Quelle  que  foit  la  différence  des  terres  d’iP 
lande , Sc  Tutilitc  qui  pourraie  en  réfulcer  pour 
l’agriculture,  les  habitans  ne  connaiflent  généra-' 
leraent  aucune  autre  occupation  champêtre  que 
celle  de  cultiver  des  prairies , de  les  fumer , de 
les  garantir  des  befliaux , & d’y  recueillir  le  four* 
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■■  , i>"  rage  qu’elles  produifent.  C'eft - là  ce  qui  fait  la 
lllande.  richefle  des  métairies , & chacune  a fes  prairies 
autour  ou  à peu  de  diftance  de  fes  murs.  L’herbe 
y pouflè  avec  une  telle  vîtefle,  que,  quoique  la 
neige  foit  à peine  fondue  à la  hn  de  Juin  en 
quelques  endroits,  quinze  jours  après  on  y voit 
de  beau  foin  d’un  pied  de  hauteur. 

— On  ne  connait  jufqu'à  préfent  d’autres  plantes 

Plantes,  Iflande  que  l’oleille,  le  cochléarta,  l’angéli- 
. que,  & une  certaine  efpcce  de  moufle  qui  croît 

fur  les  rochers  nuds  & ftériles , appellée  Mufeus 
• cataracliciiis.  Cette  derniere  plante  eft  un  aliment 
fort  commun , & beaucoup  d’habitans  s’en  fervent 
au  lieu  de  pain.  Ceux  qui  font  voilîns  du  lieu  oà 
elle  croît,  en  ramalTent  non-feulement  pq^r  leur 
provüjon,  mais  encore  pour  vendre  à ceux  qui 
ne  font  pas  à portée  d’en  recueillir.  « J’ai  fou- 
90  vent  mangé  de  cette  plante  par  goût , dirtl’E- 
» cri  vain  Danois  : je  l’ai  trouvés  fort  bonne  & 
» bienfaifante. 

Quant  à celles  qu’ôn  appelle  potagères  y il  pa- 
raît, par  fon  récit,  qu’avec  des  foins  8c  de  l’ex- 
périence dans  le  jardinage,  on  peut  parvenir  à 
en  faire  croître  dans  toute  l’Ifle,  puifqu'en  plu- 
feurs  jardins  on  trouve  des  ehoux  , du  céleri,  du 
perfil,  des  navets,  des  petits -pois  , plulîeurs 
autres  légumes  de  cette  efpèce , & en  général 

i 


■I 


Digitized  by  Googic 


DES  VOYAGES.  aij 
toutes  les  plantes  qui  font  d’ufage  dans  nos 
ciiifînes. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  ou  arbrif- 
feaux  fruitiers  : on  n’en  voit  pas  d’autres  ici  que 
des  grofeillers,  dont  les  fruits  raüriffent  aflèz 
bien , & font  de  bon  goût,  ce  Je  ne  doute  pas , 
wobferve  notre  Auteur,  que  plufieurs  autres  for-, 
s>  tes  d’arbres  Sc  d’arbuftes  ne  puffent  très  « bien 
30  y réulîir  , en  leur  donnant  les  foins  conve- 
39  nables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  parait 
3»  être  dans  la  difficulté  de  tranfporter  les  arbres 
■J  fans  leur  faire  tort  -,  pour  l’éviter , il  faudrait 
» choifir  un  temps  contraire  à celui  oû  l’on  fait 
*»le  trajet  de  cette  Ifle.  Les  vaifleaux  ne  partent 
» de  Copenhague  que  dans  le  mois  de  Mai temps 
9»  où  les  arbres  ont  déjà  pooffé  , & où  quelques-uns 
» même  font  en  fleurs^  c’eft  ce  qui  les  rend  très- 
99  difficiles  à tranfporter.  Cependant , avec  certaines 
19  précautions , on  pourrait  peut-être  encore  les 
3»  apporter  bien  fains,  & dans  un  état  où  l’on 
99  pourrait  les  tranfplanter  avec  fuccès.j» 

Puifque  l’idande  renferme  des  jardins , qui 
produifent  to^ie  forte,  de  racines  & de  légumes  , 
il  eft  probablé  qu’elle  produirait  également  des 
grains , fi  fon  terrain  était  cultivé  -,  mais  les  Iflan- 
dais  ignorent  abfolument  toute  efpèce  de  labou- 
rage & l’art  de  femer.  On  ne  fait  d’où  peut  pro- 
céder cette  ignorance  *,  car  la  tradition  nous  ap- 
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”■■■  ; prend  que  le  pays  était  autrefois  cultivé , 8c  qu’il 

IflanJc.  y avait  des  champs  enfemencés.  La  vérité  de  cette 
tradition  Ce  reconnaît  en  divers  endroits  par  les 
lîllons  de  ces  champs,  8c  par  les  divisons  qui 
en  avaient  été  faites.  Beaucoup  de  Métairies  , 
des  plaines  entières , 8c  meme  quelques  promon- 
toires oiit  des  noms  dérivés  d’Aker  j qut  veut 
dire  champ  ; \e\%  (ont  Akrekot , A kregierde , fitués 
' tous  deux  près  de  la  Ferme  Royale  de  Beffefted , 
& Aiernefj  qui  en  eft  éloigné  de  trois  milles. 
« D’ailleurs  , dit  M.  Hortebows  , j’ai  fous  les 
soyeux  le  Code  d’Iflande  ; j’y  trouve  diftérens 
I » chapitres  où  il  eft  traité  des  terres  labourées  ^ 
» des  champs  enfemencés , des  conteftations  qu’ils 
«pouvaient  faire  naître  , & des  dédiions  qui  de- 
» valent  intervenir  fur  ces  objets.  » Quoiqu’il  foit 
démontré  par  ces  faits  que  l’agriculture  a été  en 
' vigueur  dans  l’Ifle,  il  eft  allez  difficile  d’expliquer 
comment  un  att  fi  utile  a été  abandonné  généra- 
lement -,  comment  tous  les  habitans  ont;  pu  perdre 
à-la-fois  l’habitude  & le  goût  de  labourer  & de 
femer.  On  peut  cependant  préfumer  avec  aflez  de 
fondement  , que  l’aftreufe  mortal^é  qui , vers  le 
milieu  du  quatorzième  fiécle  , fit  pétit  une  fi 
grande  quantité  de  monde  en  Europe,  8c  fur-tout 
dans  les  pays  Septentrionaux  , ayant  réduit  los 
mandais  à un  très  - petit  nombre  d’hommes , les 
' bras 
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bras  manquctcnt  à la  culture,  & qu’infenfible-  ; 
ir.eiit  la  facilité  de  recueillir  les  pâturages  fit  aban- 
donner les  occupations  plus  pénibles  & plus  mul- 
tipliées du  labour , des  femailles  & de  la  récolte. 

Depuis  cette  époque  fi  funeftc  à l’humanité  , 
on  ne  trouve  rien  dans  les  Annales  Ifiandaifes 
qui  concerne  l’agriculture.  L’Auteur  Danois  nous 
apprend  que  fon  Souverain  a fait  palier  dans  l'If- 
lande  plulieurs  Payfans  de  Dancmarclc  & de 
Norwcge  , pour  rétablir  la  culture  des  terres.  Le 
climat  de  cette  Ifle  ne  peut  contrarier  les  fuccès 
qu’on  eft  en  droit  de  fe  promettre  f puifqu'en 
Laponie,  où  l'été  eft  beaucoup  plus  court,  on 
recueille  de  très- bon  froment  j fix  ou  fept  fer 
maines  fuftifent  pour  le  femer , le  faire  mûrir  & 
faite  la  moillon.  Nous  avons  de  plus  un  fait  qui 
démontre  que  le  blé  viendra  très-bien  en  Iflande  : 
il  croît  en  certains  endroits  de  cette  Ifle  , fur  tout 
dans  le  canton  de  Slcafcefield , une  forte  de  blé 
fauvage , dont  on  fait  une  fiirine  excellente  que  les 
Naturelsdu  pays  eftiment  autant  que  celle  qu’on  leur 
apporte  de  Danemarclc.  Ce  blé  fauvage  croît  dans 
un  terroir  profond , où  il  ne  vient  aucune  autre 
plante.  En  quelques  endroits,  il  eft  petit  & claire 
femé  -,  en  d’autres  , il  eft  abondant  & très-épais. 
Il  fe  feme  de  lui-même  chaque  année.  Sa  tige  qui 
s’élève  à la  hauteur  de  trois  pieds,  fournit  une 
belle  paille  garnie  d’un  épi  long  , dont  la  fonns 
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—— — > eft  fcmblable  à celle  de  notre  froment.  Peut-être 
Itlandc.  que  ce  blé  eft  un  refte  de  celui  qu’on  avait  an- 
ciennement femé , & que  le  temps,  ou  le  défaut 
de  culture  ont  fait  dégénérer  au  point  ou  on  le 
voit  aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  de 
Danemarck  a donné  des  ordres  précis  d’examiner 
cette  plante , & d’elTayer  de  la  faire  venir  par- tout 
oû  Ton  pourra,  pour  le  bien  général  des  habitans. 

. Les  plantes  marines,  fuivant  notre  Auteur,  font 
en  très-grand  nombre  j mais  il  ne  nomme  que  VAl- 
gj.  marina  Jaccharifera ^ fur  laquelle  il  nous  ap- 
prend qu’un  Jeune  Médecin  Illandais'a  donné  une 
belle  Diirettation.  Aucune  de  ces  produélions  ma- 
rines ne  font  inutiles  aux  habitans  : les  unes  fervent 
à nourrir  les  beftiaux  pendant  l’hiver,  lorfque 
l’on  manque  de  fourrage*,  l’algue  fucrée  fe  mange 
par  goût  plutôt  que  par  nécedité^  elle  fait  même 
une  branche  de  commerce  entre  les  habitans  des 
Côtes,  & ceux  qui  font  plus  éloignés  dans  les 
Terres.  Le  prii^  de  cette  plante  eft  de  la  moitié 
du  prix  que  vaut  le  poilTon  féché. 

^ A l’égard  des  arbres  des  Forêts  qui  appartiennent 

encore  au  genre  végétal,  ils  font  en  allez  petit 
nombre  en  Iflande.  On  n’y  voit  que  des  bouleaux 
& des  fautes , dont  la  grofleur  n’excède  pas  celle 
du  bras,  & dont  la  hauteur  va  au  plus  à dix  ou 
douze  pieds.  En  plulîeurs  endroits,  les  arbres  font 
xalTemblés,  de  maniéré  qu’ils  forment  çà  & là 
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Bfe  petits  bouquets*,  mais  généralement  parlant,  on  ; 
peut  dire  qu’ils  font  a(Tez  rares  relativement  à 
rérendue  de  l’Iflande.  Outre  ces  bois,  il  y a des 
brolfailles  & des  arbrilTeaux  qui  donnent  allez 
d’ombrage  poilr  garantir  du  foleil  une  perfonne 
ou  deux;  le  genevrier  & d’autres  arbu(les-^5 
cette*  efpèce  font  fort  communs.  Nous  ne  faifons 
ici  mention  de  ces  ptoduétions  peu  confidérables, 
que  parce  qu’elles  offrent  aux  habirans  des  reffour- 
ces  pour  faire  du  charbon , à l’ufage  des  forges. 
Les  habitans  riverains  en  ©nt  de  bien  plus  fûreS 
dans  des  arbres,  que  la  mer  arnene  tous  les  ans 
en  grande  quantité  fur  les  cotes  de  leur  Ifle. 

En  creufant  la  terre  'de  coté  & d’autre  , on 
trouve  des  fouches  pourries,  & de  vieilles  raci* 

I nés  qui  indiquent  qu’il  y a eu  anciennement  des 
bois  en  bien  des  lieux,  où  il  n’en  exifte  plus 
' aéhiellemenr.  Quelquefois  on  en  rencontre  une 
efpèce’ fort  lînguliere,  que  l’on  nomme  Schwart- 
:{en-Brand , noir  tijbn.  Ce  bois  eft  toujours  à urie 
grande  profondeur,  en  morceaux  larges  & min- 
ces , comme  de  grandes  tablettes,  & communé- 
ment entre  de  groffes  pierres  qui  le  couvrent  par- 
deffus  & pardeffous.  Il  eft  d’une  pefanteur  lin- 
guliere  , fort  dur,  noir  comme  l’ébène,,  & ondé. 
«Je  fus  extrêmement  furpris,dit  M. Horrebows, 
wlorfque  )’en  vis  pour  la  première  fois,  & plus 
» encore  lorlqu’on  m’allura  de  quelle  maniéré  il 
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» fe  trouvait  dans  les  pierres.  Je  doutai  que  ce 
» fut  du  bois,  & je  crus  devoir  le  mettre  au 
»rang  des  pétrifications;  mais  comme  Je  fis  Tex- 
3>  périence  qu'il  cédait  au  rabot , qu'il  donnait  des 
» copeaux  très  fins,  & qu'on  pouvait  le  travailler 
»?®Dmme  on  Jugeait  à propos,  Je  penfe  qu’il  doit 
*»  être  regardé  comme  un  bois  d’une  efpèce  fin- 
joguliere,  & en  cotiferver  le  nom.» 

Il  n’y  a point  de  bêtes  fauves  en  Iflande;  il 
ne  s’y  trouve  d’atJtres  animaux  fauvages  que  des 
renards.  On  y voit  arriver  quelques  ours  qui 
viennent  du  Groenland  fut  de  gros  glaçons;  mais 
les  habitans  ont  grand  foin  de  les  empêcher  de 
pénétrer  dans  le  pays,  ou  de  s’y  multiplier,  lors- 
qu’ils parviennent  à y entrer.  Dès  qu’ils  en  ap-^ 
perçoivent  un,  ou  feulement  fes  traces,  ils  ne 
cefient  pas  de  le  chercher  & de  le  pourfuivre 
jujqu’à  ce  qu’il  foit  tué.  Deux  motifs  très-prelTàn* 
les  portent  à cette  chalTe  : le  premier,  eft  de  pré- 
venir les  ravages  que  ces  animaux,  très- voraces 
dans  les  pays  feptentrionaux , pourraient  faire  parmi 
leurs  troupeaux;  le  fécond,  c’eft  de  gagner  le  prix 
adigné  pour  la  peau  qui  doit  en  toute  occafion 
être  remife  au  Bailli,  parce  qu’elle  eft  dévolue  de 
droit  au  Fifc  Royal.  Ces  peaux  d’oups  de  Groën-; 
land  paftent  pour  les  plus  belles  : on  en  a de  blan- 
ches, de  grifcs,  de  brunes  & de  tigrées. 

Les  renards  d'Idande  font  à-peu-près  de  U 
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hîéme  couleur  que  les  nôtres*,  les  habhans  les 
appellent  morroth.  Les  noirs  y font  ttès-rares , 
& on  les  regarde  comme  des  étrangers  qui  font 
.venus  dans  l’ifle  fur  les  glacps  du  Groenland. 

Il  rfen  eft  pas  de  même  des  renards  blancs. 
Ils  font  très-communs*,  mais  on  en  voit  très- peu 
de  gris  bleu.  Les  blancs  le  font  l’été  comme  l’hi- 
ver , & ne  changent  pas  de  couleur.  Ceux  des 
autres  couleuis  la  confervent  également  pendant 
toute  l'année  , à l’exception  du  temps  de  leur 
mue , où  , comme  l’on  fait , tous  les  animaux 
parailTent  d’une  couleur  mélangée. 

Les  animaux  domeftiques  de  ridande,  font  les 
chevaux,  les  bœufs,  les  vaches,  les  moutons  & 
les  chevres.  Les  premiers  font  généralement 
petits, courts  & ramaflés , mais  vigoureux  & forts. 
Les  habitans  les  aiment  beaucoup  : ils  font  fi  com- 
muns , que  les  bergers  gardent  leurs  troupeaux 
à cheval , & que  chacun  fe  pique  d’en  avoir  le 
plus  qu’il  peut  j ce  qui  leur  eft  d’autant  plus  facile , 
qu’ils  ne  coûtent  rien  à nourrir, ,&  que  ceux  dont 
on  n’a  pas  befoin  , on  les  mene  , après  les  avoié 
marqués,  dans  les  montagnes  où  on  les  laifte  plus 
ou  moins  de  temps.  Lorfqu’on  veut  les  prendre, 
on  envoie  des  gens  qui  les  chaftent  , les  raflem- 
blent  en  une  troupe  & les  prennent  avec  des 
cordes,  parce  qu’alors  ils  font  devenus  très-fau- 
yages.  Si  quelques  jumens  donnent  des  poulains 
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"—‘■ir-.  dans  ces  montagnes  , les  propriétaires  les  mar* 
HUnde.  quert  comme  les  autres,  & les  lailFent-là  trois  ans^ 
Ces  chevaux  deviennent  communément  plus  beaux, 
plus  Hers , & plus  gras  que  tous  ceux  qui  fonr 
élevés  dans  les  écuries. 

En  général , les  bœufs  & les  vaches  n’ont  rien 
en  Iflande  qui  les  diftingue  des  nôtres  i mais  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Ifle,  on  voit  plulîeurs 
' de  ces  animaux  qui  n’ont  point  de  cornes.  Les 
Iflandais  tirent  leur  principal  revenu  de  leurs  va- 
ches, par  le  commerce  du  beurre  qu’ils  font,  & 
& par  l’ufage  oô  ils  font  de  compofer  leurs  boit* 
fons  ordinaires  avec  le  petit-lait  qui  refte,  lorfque 
le  beurre  eft  fait.  Ils  donnent  à celte  liqueur  le 
nom  de Jyre.  A mefure quelle  vieillit , elle  devient 
, claire  & aigre  jufqu’à  égaler  en  force  le  vinaigre 

de  vin  -,  après  quoi,  n’étant  plus  potable  feule , on 
y mêle  beaucoup  d’eau  pour  en  tempérer  l’acidité,' 
Dans  les  contrées  méridionales  où  les  pâturages 
ne  font  pas  allez  communs  relativement  à leur 
population,  les  Iflandais  ont  un  ufige  qu’on  pour« 
tait  éprouver  peut-être  avec  quelqjue  avantage  dans 
tous  les  pays  maritimes , où  les  fourrages  font 
rares.  On  tiourrit  les  vaches  avec  l’eau  dans  laquelle 
on  a fait  cuire  du  poiffon , & on  y mêle  même 
des  poilTons  pourris  & des  arêtes  , qu’on  réduit 
en  bouillie  à force  de  feu.  Les  vaches  y font  11 
bien  açcoutuméçs , qu’elles  font  très-ftiandes  dq 
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eette  nourriture.  C’efl:  même  pour  elles  une  cf-  r"'  "i.'.'.' 
pèce  de  rafraîchiffement,  après  lequel  elles  don- 
nent  de  bon  laie , fans  qu'il  contra<5le  ni  mauvais 
goût , ni  odeur  défagréable. 

Les  chevres , les  moutons  font  de  meme  gran- 
deur que  les  nôtres.  Ces  derniers  ne  different  de 
nos  moutons  qu’en  ce  qu’ils  ont  prefque  tous , 
moutons , brebis  & béliers , des  cornes  plus  grandes 
èc  plus  gcolîes  que  ces  animaux  n’en  ont  chez 
nous.  Il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cdmes, 

& quelques-uns  même  qui  en  ont  quatre,  cinq  , 

& même  davantage.  Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  particularité  foit  commune  \ 
toute  la  race  des  mourons  d’Iflande  , & que  tous 
les  béliers  y aient  plus  de  deux  cornes.  Dans  une 
troupe  de  cinq  à fix  cens  moutons,  on  en  trouve 
à peine  trois  ou  quatre  qui  aient  quatre  ou  cinq 
cornes , & lorfque  le  cas  arrive  , on  les  envoie 
à Copenhague  comme  une  rareté.  Tout  mouton 
qui  a plus  de  deux  cornes  vaut  en  Iflande,  comme 
ailleurs , beaucoup  plus  qu’un  autre,  à caufe  de 
fa  fingularité';  & c’eft  une  preuve  qu’ils  n’y  font 
pas  bien  communs. 

Il  fc  fait  tous  les  ans  un  grand  trafic  de  moutons 
de  fe  laine  qu’on  a recueillie , qu’on  enlève  pour 
le  Danemarck-,  cependant  certelaine  en  général  ne  ^ 
paroîc  pas  fiipérienre  à celle  des  moutons  de  ce 
Royaume,  Le  choix  de  la  matière , la  préparaiioi» 
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qu’on  fait  lui  donner  > ce  font  là  les  moyens  leS 
plus  sûrs  qu’on  doive  employer  dans  la  fabrication 
des  étoffes  pour  les  conduire  à la  petfeéUon , & 
c’eft  aufli  par-là  qu’on  parvient  à tirer  un  parti 
très  - avantageux  de  la  laine  d’Iflande  , qui  a , 
comme  par-tout  > différçns  degrés  de  qualité  5: 
de  bonté. 

Cette  Ifle  n’ayant  point  d’autres  grains  que  ceux 
qu’on  y apporte  de  Danemarclc,  ce  qui  les  rend 
toujotirs  chers,  on  y élève  peu  de  volaille , telle 
que  des  poules , des  canards  & des  pigeons.  Il  ne 
s’en,  trouve  meme  que  chez  quelques  gens  aifés, 
qui  fe  piquent  de  vivre  avec  un  peu  de  délicat 
tefle,  ou  chez  des  marchands  qui  noiurifTent  des 
poules  y pour  faire  commerce  de  leurs  œufs. 

La  difette  de  volaille  domeftique  eft  à la  vé-* 
tité  bien  réparée  par  l’abondance  du  gibier,  & 
fur-tout  des  oifeaux  aquatiques.  Le  gibier  cou-  , 
fifte  en  becafles , en  cailles , & en  perdrix  d’une 
çfpèce  particulière,  qui  eft  blanche  en  hiver , gtife 
pendant  l’été,  & quia  toujours  le  pattes  couvertes 
d’un  petit  duvet: c’eft  ce  qui  a fait  donner  à ces 
oifeaux , par  les  Ornythologiftes , le  nom  de  La-^ 
fropodcs;  en  Allemagne  8c  en  Suiflè,  on  les  appelle 
foules  • à - neige»  * 

Parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  & 
qu’on  y voit  en  grand  nombre , il  faut  diftinguer 
ççyx  d’eau  douçç  8c  ceux  de  tnçr.i  Ces  detuiçta 
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font  en  troupes  immenfes  fur  des  petites  Ifles  voi-  ^ 
fines  de  l’Iflande,&fe  répandent  Jufqu’à  douze 
ou  quinze  lieues  de  diftance.  C’eft  m^me  à la  vue 
de  CCS  oifeaux  qu’on  commence  à sappercevoir 
qu'on  approche  de  cette  Ifle.  On  trouve  parmi 
ces  oifeaux  de  mer  diffère, aws  efpèces  de  mouettes. 

Parmi  les  oifeaux  de  riviere  & d'eau  douce , 
qui  font  mangeables,  il  y en  a quelques-uns  d’un 
goût  exquis.  On  mer  dans  cette  clafie  les  cygnes , 
les  oies , les  canards , les  plongeons , les  farcelles , 

& d’autres  de  cette  efpcce. 

Les  cygnes  & les  canards  font  de  tous  ces  oi- 
feaux ceux  qui  font  le  plus  de  profit  aux  Idandais 
par  leur  multitude , par  leurs  œufs  qui  font  une 
bonne  nourriture  , & par  le  duvet  & les  plumes 
dont  on  fait  un  commerce  très-lucratif. 

Les  Iflandais  diftinguent  dix  fortes  de  canards,  ' 
qu’ils  délîgnent  tous  par  des  noms  particuliers. 

Dans  ce  nombre,  il  n’y  en  a que  fix  fortes  qui 
fe  mangent.  Les  meilleurs  font  de  lagroffeur  d’un 
pigeon  , paraiffent  être  une  forte  de  rouges  ou 
rougets.  Mais  l’efpèce  la  plus  eftimable , la  plus 
utile,  eff  le  canard^  à duvet , appellé  en  Iflandais 
Aeder- Fugl  , en  .\llemand  Eyder-Ente  , & en 
Latin  atlas  plumis  mollifflmis.  Le  mâle  eft  à-peu- 
près  de  la  grolïeur  d’une  oie  ordinaire,  & porte 
beaucoup  de  plumes  blanches  •,  la  femelle  n’eff 
pas  plus  groffe  qu’une  canne  commune  , & fes 
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; plumes  fous  l'eftomac  font  brunes.  Il  y en  a une 
grande  quamité  dans  toutes  les  parties  de  Tlfle  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  fe  tient  du  côté  de 
l’Occident , parce  qu’il  s’y  trouve  de  petites  Ifles', 
oit  ces  oifcaux  font  leur  retraite.  Les  habitans 
ayant  reconnu  le  bénéfice  qu’ils  tiraient  de  ces 
Aeder-FugL  , ont  formé  plufîeurs  petites  Ifles  à 
quelque  diftance  des  côtes  pour  y attirer  ces  oi- 
Laux  y auffi  s’y  en  trouve-t-il  une  multitude  in- 
finie , parce  qu’ils  multiplient  beaucoup.  Quoique 
ce  canard  ait  foin  de  choifir  ainfi  de  petites  Ifles 
déferres,  pour  y établir  fon  ménage  , cependant 
avec  un  peu  de  précautions  , on  parvient  à l’ac- 
c )utumer  à vivre  près  des  habitations*,  mais  il  ne 
faut  alors  garder  ni  chien  , ni  bétail.  J'ai  moi- 
meme  été  témoin,  dir  M.  Horrebows,  que  ïes 
canards  vont  quelquefois  habiter  la  terre-ferme. 
Alors  (î  ceux  qui  les  y ont  attirés  ne  leur  don- 
nent point  d’inquiétude  y ils  peuvent  aller  & 
venir  parmi  ces  oifeaux , même  quand  ils  font 
fur  leurs  œiifs,  fans  qu'i's  en  foient  effarouchés. 
On  peut  auflî  leur  ôter  ces  œufs , fans  qu’ils 
quittent  leurs  nids , & fans  que  cette  perte  les 
empêche  de  renouveller  leur  ponte  jufqu’à  trois 
fois.  Les  petits  qui  naiflent  dans  ces  endroits , y 
couvent  l’année  lui  vante , & fe  multiplient  au 
profit  du  propriétaire. 

L’eftomac  de  cet  oifeau  eft  garni  de  ce  duvet,  ^ 
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mol  & élaflique , connu  fous  le  nom  à’eider- 
d’où  vient  notre  mot  corrompu  d’é- 
Le  meilleur  eft  celui  qu’on  appelle 


dunen  , 
dredon. 

duvet-vif,  parce  qu’il  a le  plus  de  relTort , & qu’il 
eft  encore  le  plus  durable.  L’oifeau  fe  l’arrache 
de  l’eftomac  pour  faire  fon  nid*,  c’eft-là  qu’on  le 
ramafle , & qu’on  l’enlève  avec  les  œufs.  La  pre- 
mière ponte  enlevée , le  canard  refait  un  autre 
nid , fe  déplume  de  nouveau  ,&  pond  d’autres  œufs 
qu’on  lui  dérobe  encore.  Cependant  il  ne  fe  dé- 
courage point  j un  autre  nid  eft  bientôt  refait,  & 
remplumé  une  troifieme  fois.  Mais,  comme 'la 
femelle  eft  alors  toute  dépouillée  de  plumes  fous 
l’eftomac  , le  mâle  vient  à fon  défaut , & fe  dé- 
plume à fon  tour.  C’eft  ce  qui  fait  que  ce  nouveau 
duvet  eft  le  plus  précieux  & le  plus  blanc:  car  le 
mâle  a l’eftomac  blanc , au  lieu  qile  la  femelle 
l’a  brun.  Elle  fait  donc  une  troifieme  ponte  ; 
mais  fi  on  enlève  encore  fes  œufs , elle  abandonne 
pour  Jamais  cet  endroit.  AufiS  les  bons  écono- 
mes ont  grand  foin  de  lui  laifler  couver  cette 
ponte  ; ils  font  affurés  que , l’année  fuivante , reve- 
nant au  même  endroit  avec  fon  mâle  & fes 
enfans,  au  lieu  d’un  nid,  ils  en  auront  trois  ou 
quatre,  ' ■» 

Quand  les  petits  canards  ont  quitté  le  nid , ou 
ôte  le  duvet  pour  la  troifieme  fois.  De  cette  Lçon 
les  habicans  ont  de  chaque  nid  deux  pontes  d’œufs, 
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& trois  récoltes  de  duvet.  On  peu:  ju^er  de-ü 
'.de.  quel  pro{5f  oifeaux  rapportent  à ceux  qui  ont 
plufieurs  centaines  de  nids  fur  leur  terrein.  Les 
<ruL  ont  un  très-bon  goût , & ne  le  cèdent  point  è 
ceux  de  poule.  Tout  ce  que  les  Ifl  indais  amaflTent 
de  duvet , efl  trar.rporté  hors  du  pays , parce  qu’ils 
en  font  peu  d’ufage , & qu’ils  aiment  mieux  en 
tiret  de  l’argent  -,  cette  marchandife  eft  toujours 
d’un  prix  alTez  cher.' 

Avant  de  terminer  la  defeription  de  ce  qui 
concerne  les  oifeaux  aquatiques  qu’on  voit  en 
Ifljnde  , il  eft  bon  de  remarquer  l’induftrie  avec 
laquelle  les  habitans  vont  dénicher  leurs  œufs  & 
leurs  petits  , malgré  le  danger  aôVeux  .dont  ils 
font  menacés  dans  cette  expédition;  « J’ai  mor- 
» même  été  témoin , dit  leur  Hiftorien  , de  la 
* y>  manière  dont  on  s’y  prend  ; & je  dois  avouer 
a»  (jue  je  n’ai  pu  voir  , fans  frémir  , avec  quelle 
3»  intrépidité  des  hommes  ofent-rifquer  leur  vie 
e^pour  fervir  leur  intércr.  Plufieurs  fois  il  eft 
qo arrivé  que,  faute  de  prendre  allez  de  précau- 
» tions , plufieurs  perfonnes  ont  péri  malheureu- 
aofement  à cette  chafle.  » 

On  a déjà  dit  que  les  oifeaux  cherdaeoi,  pour 
placer  leurs  nids , les  endroirs  les  plus  inaccelli- 
bles  aux  hommes , & les  roChers  les  plus  efearpés. 
Voici  les  difpofitions  que  l’on  fait  pour  réufllr  à 
attaquer  ces  petites  habitations.  On  attache  itès.ii 
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folidemeni  au  haut  du  rocher  une  folive  qui  refle  - 
faillante  le  plus  qu'il  eft  poflîble  : elle  porte  une 
poulie  5c  une  corde , au  moyen  defquelles  un 
homme , lié  par  le  milieu  du  corps , defcend 
tour  le  long  des  rochers.  Il  tient  une  longue  per- 
che armée  d’un  crochet  de  fer,, pour  s’approcher 
des  rochers  8c  fe  diriger  à fou  gré.  A certain 
fignal  convenu  , les  hommes  qui  font  fur  le  rocher 
retirent  celui-ci  qui  fait  chaque  fois  une  récolte 
de  cent  à deux  cens  œufs.  La  promenade  fe  con- 
tinue tant  qu’on  trouve  des  œufs , ou  tant  qu’il 
eft  poflîble  de  fupporter  cette  fufpenficn  , qui 
devient  très- fatigante.  Pendant  cette  chaÛe  , on 
voit  les  oifeaux  s'envoler  par  milliers,  en  pouffant 
des  cris  affreux.  Les  habitans  des  endroits  oif 
cette  chafle  eft  praticable , en  retirent  un  grand 
bénéfice  *,  car  , outre  lès  œufs,  ils  enicvenr  auffi  • 
quantité  de  Jeunes  oifeaux  , dont  les  uns  fervent 
de  nourriture , & les  autres  donnent  beiaticoup 
de  plumes  qui  le  vendent  aux  Négocians  Danois , 
ainfi  que  l’édredon. 

On  remarque  qué  rous  ces  œufs  font  d’un  Jaune 
verdâtre,  tacheté  de  brun,  comme  le  font  ordi- 
nairement ceux  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  La  coquille  des  premiers  eft  infiniment 
plus  épaiffe  que  celle  des  œufs  des  oifeaux  ter- 
reftresj  5r  c’eft  vraifemblablenaent  afin  que,  dans 
ce  climat  froid,  ils  coiifervent  mieux  la  chaleur ^ 
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qu'ils  reçoivent  de  rincubatioti  de  la  femelle* 
Iflandc.  pendant  le  temps  qu’elle  les  laille  découverts 
pour  aller  chercher  fa  nourriture.  La  plupart  de 
' ces  œufs  font  d’un  bon  goût , Sc  font  un  aliment 
uès  - fain. 

Les  oifeaux  de  proie  qu’on  trouve  en  Iflande , 

, fe  réduiLnt  aux  quatre  efpèces  fuivantesi  favoir, 
l’aigle , le  faucon  * l’épervier  & le  corbeau  5 on  n’y 
en  voit  aucun  autre.  Comme  trois  de  ces  ©ifeaux 
n’ont  rien  qui  les  diftingue  cle  ceux  de  la  même  , 
efpèce  qu’on  connaît  par-tout  , nous  ne  nous 
atrcrerons  qu’à  faire  connaître  le  faucon  d’Iflande, 
qui  a la  réputation  d’étre  le  plus  brave  & le  plus 
adroit  à la  chade  de  tous  les  autres  faucons  de 
l’Europe. 

On  ne  connaît  ici  qu’une  feule  efpèce  de  fau- 
,cons , parmi  lefquels  il  en  eft  des  blancs , des 
gris-blancs  & d’entierement  gris.  On  trouve  quel- 
quefois dans  le  même  nid  des  petits  de  toutes 
ces  couleurs.  Ce  qui  a pu  donner  lieu  de  dire 
qu’il  y en  avait  de  plufieurs  efpèces , c’eft  cette 
variété  de  couleurs,  & la  différence  de  grofîeur 
qui  eft  entre  le  mâle  & la  femelle , le  pre- 
mier étant  bien  plus  petit  & moins  haut  que 
l’autre. 

. Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid  en  Iflande, 
^ y en  vient  encore  quelquefois,  en  hiver,  du 
Groenland,  qui  font  prefque  tous  blancs.  On  ap« 
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|)elle  ceux  - ci  faucons  volans  j parce  qu’ils  ne  : 
pondent  pas  dans  le  pays. 

Dans  chaque  canton  il  y a un  ou  plulieurs  Fau- 
conniers, qui  s’attachent  fi  bien  à obfervcr  les 
faucons  qui  l’habitent , & à épier  leurs  mouve- 
mens,  qu’il  n’y  a pas  un  feul  nid  qu’ils  ne  con- 
naifienr.  Ces’^Chafleurs  ont  des  brevets  du  Bailli, 
& ils*  font  les  feuls  auxquels  il  foit  permis  de 
prendre  des  faucons.  Tous  doivent  être  Iflan- 
dois,  Sc  cetre  occupation  eft  tics  lucrative,  quand 
on  joint  l’intelligence  au  boiihciir. 

La  maniéré  dont  on  attrape  les  faucons,  mé- 
rite d’être  rapportée,  à caufe  de  fa  Iniiplicité.  On 
plante  à terre  deux  pieux  fur  une  mê:i.e  ligne, 
à la  diftance  de  deux  toifes  l’iin  de  l’autre.  Ün 
attache  au  premier,  par  une  patte,  un  pigeon  ou 
une  perdrix,  avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre 
aunes  de  long,  afin  que  l’oifçau  ait  du  jeu  pour 
voltiger.  A l’autre  patte  de  l’bifeau , tient  une 
autre  ficelle  de  cinquante  ou  foixante  toifes  de 
long,  qui  pafTe  dans  le  fécond  pieu,  & dont  le 
Fauconnier  tient  le  bout  pour  tirer  la.  perdrix  du 
premier  au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  ell 
planté  un  bâton  , qui  porte  un  filet;  tendu  perpen- 
diculairement fur  un  demi-cercle  de  trois  ou  quatre 
aunes  de  diamètre  , de  manière  .qu’en  tombant  il 
couvre  ce  pieu  & tout  le  terrein  qui  l’environne 
à une  certaine  dUlance.  A l’exuémité  du  filet  eu 


lûandc. 


DigitiZK!  ' ■”  t -■  'OgU' 


■ 

Z40  HISTOIRE  GENERALE 

......  I » demi-cercle  eft  attachée  une  ficelle  de  meme 

lOande*.  longueur  que  la  précédente  , & qui  pâlie  par  le 
pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier.  C'eft  avec  cette 
ficelle  qu’il  peut  tirer  à terre  le  filet  pour  enve- 
lopper le  faucon,  dô  la  même  manière  qu’il  a 
tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au  fécond.  Les 
Fauconniers  choifilTent  pour  cette  chalTe  les  en- 
droits voifins  des  nids  des  faucons , & les  lieux 
, oii  ils  ont  vu  repofer  des  faucons  volans  nouvelle- 
ment arrivés. 

■ ' Dès  que  le  faucon  apperçoit  voltiger  la  perdrix 
qui  fert  d’appât,  on  le  voit  tourner  en  planant  di- 
redeuient  fur  l’oifeau , 6c  examiner  s’il  n’y  a point 
de  danger.  Enfin  il  fe  précipite  à terre  avec  une 
rapidité  fans  égale  -,  d’un  coup  de  bec  il  coupe 
d’abord  la  tête  à l’oifeau  auffi  nettement  que  fi 
elle  eût  été  tranchée  avec  un  couteau  , puis  il 
remonte  en  l’air  allez  haut  pour  s’alTurer  qu’il 
peut  tranquillement  fe  repaître.  Pendant  qu’il  s’en-r 
* vole  , le  Fauconnier  tire  la  perdrix  vers  le  filet , 
mais  allez  promptement,  pour  que  le  faucon  ne 
puilTe  pas  s’en  appercevoir.  Bientôt  apres,  cet 
oifeau  vient  fe  faifir  de  fa  proie , alors  le  Fau« 
connier  tire  le  filet , & le  faucon  fe  trouve  pris 
comme  dans  une  cage.  Le  Fauconnier  s’approche  , 
il  prend  le  faucon  avec  beaucoup  de  précaution  » 
pour  ne  lui  arracher  aucune  plume,  & aidé  d’un 
de  fes  gens , il  lui  met  un  cliaperon  fur  les  yeux. 

Pendant 
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Pendant  la  chade  , il  faut  que  le  Fauconnier  fe  . 
tienne  bien  caché , ou  couché  par  terre  à cin- 
quante ou  foixante  toifes  de  Ton  filet  *,  car  le  fau- 
con , qui  efl:  naturellement  foupçonneux  , & qui 
a la  vue  très -sûre  , n’approcherait  jamais  de  la 
perdrix  qui  fert  d’appât , s’il  découvrait  la  moin- 
dre chofe  qui  lui  fît  ombrage,  & fur-tout  des 
hommes. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  S?*^Jean  , chaque 
Fauconnier  fe  rend  à BefTefted  , maifon  appar- 
tenante au  Roi  de  Danemarck  , où  loge  le  granp 
Bailli  de  l’ifle  , & il  y dépofe  fes  faucons.  Le 
Fauconnier  du  Roi,  qui  vient  auffi  chaque  année 
dans  l’Ifle,  choific  les  faucons  capables  de  fervir, 
réforme  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & fâit  porter  les 
premiers  dans  fon  vaideau  pour  les  conduire  à 
Copenhague.  * 

Sur  la  vérification  du  Fauconnier  du  Roi,  les 
Fauconniers  Iflandais  reçoivent  du  Bailli  de  Bef-  - 
feftcd  quinze  rixdales  pour  un  faucon  blanc,  dix 
pour  un  gris  blanc , & fept  pour  chacun  de  ceux 
qui  font  entièrement  gris.  On  leur  accorde  meme 
une  gratification  de  deux  ou  de  quatre  rixdales, 
quand  ils  livrent  un  ou  plufieurs  faucons  des  deux_ 
premières  couleurs , parce  qu’ils  font  les  plus 


rares. 


Quand  le  vaideau  dediné  à tranfporter  les  fau- 
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■■  ' ■ ■■  cons,  eft  prêt  à mettre  à la  voile  , le  Fauconnier 

Iflande.  Royal  fait  tuer  autant  de  bœufs  qu’il  en  faut  pour 
nourrir  ces  oifeaux  pendant  quinze  jours*,  mais  on 
en  conferve  de  vivans,  ainfi  que  d’autre  bétail  , 
afin  de  ne  pas  manquer  de  provifions,  fi  le  trajet 
durait  plus  de  trois  femaines  ou  un  mois , qui  eft 
le  temps  qu’on  y emploie  communément,  étant 
défendu  à ce  vaifleau  de  prendre  terre , h moins 
d’une  néceffir?  très  - preffante.  Il  faut  beaucoup 
de  foins  pour  que  ces  faucons  arrivent  fains&  faufs 
en  Danemarclc  *,  ils  font  rangés  entre  les  deux 
ponts  fur  des  perches  auxquelles  on  les  attache , 
Sc  qui  font  garnies  de  couffins  de  gros  drap  d’If- 
laade  remplis  de  foin.  La  quantité  de  faucons  que  , 
le  Danemarclc  tire  annuellement  de  l’Iflande , n’eft 
pas  toujours  la  même  *,  mais  communément  le 
nombre  de  ces  oifeaux  de  proie  eft  de  cent  ou  cent 
vingt  ) & quelquefois  il  a été  à plus  de  deux  cens. 
C’eft  de  ces  jeunes  faucons  que  le  Roi  de  Dane- 
marck  envoie  tous  les  ans  à diftérens  Princes  de 
l’Europe. 

Après  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  parlé, 
les  Iflandais  en  ont  de  petits,  que  M.  Horrebows 
croit  inconnus  en  Danemarck,  & auxquels  les 
Infulaires  donnent  des  noms  particuliers.  Il  y en 
a de  la  groffeur  des  alouettes  , d’autres  appro- 
chant des  moineaux , & tous  font  très  - bons  à 
manger.  * 
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De  toutes  les  clalîes  que  comprend  le' genre 
animal  en  Iflande , celle  des  poillons  efl.  la  plus 
nombreufe,  la  plus  variée  & la  plus  intérellante. 
Cette  Ifle,  par  fa  (îtuation , jouit  , préférablement 
à tous  les  endroits  rlu  monde,  d'une^nbondance 
inépuifable  de  grands  & de  petits  poifTons  de  mer, 
qui  ont  encore  l’avantage  d’être  du  plus  excellent 
goût.  Car  l’expérience  a fait  reconnaîtrcquelepoif- 
fon  eft  plus  gras  & meilleur  dans  les  plages  les  plus 
voifines  du  Nord , & que  par-tout  il  elt  plus  parfait 
en  hiver  & par  les  grands  froids,  qu’en  tout  au- 
tre temps.  Il  eft  d’ailleurs  vraifemblable,  comme 
le  penfe  M.  Anderfon , que  les  abîmes  profonds 
fttués  fous  le  pôle,  font  la  véritable  fource  des 
poiftons  de  la  mer  , qu’ils  y trouvent  la  nourri- 
ture qui  leur  convien^  le  plus  j qu’ils  y acquiè- 
rent toute  leur  confiftance;  & que  plus  ils  s’en 
éloignent , plus  ils  perdent  de  leur  vigueur  & de 
leur  graillé.  Cependant  ’ la  multiplication  excef- 
lîve  de  ces  poiftons  les  force  à fortir  de  leur 
lieu  natal,  à fe  répandre  fur  les  côtes  qui  envi- 
ronnent la  mer  du  Nord,  & à venir  s’offrir  eux- 
mêmes  aux  peuples  qui  les  habitent,  & dont 
linduftrie  fupplée  parle  commerce  de  ces  poif» 
fons , au  défaut  des  autres  produtftiûus  que  la 
Nature  a refufées  à leurs  climats. 

Les  Iflandais  doivent  donc  à leur  fituation  l’a- 
vantage de  recevoir  en  abondance,  avec  tous  les 
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vents,  dans  le  golfe  8c  dans  les  baies  de  leur  Ifle, 
toutes  fortes  de  bons  poifTons  qui  viennent  im- 
médiatement du  Nord. 

Les  principaux  & les  plus  utiles  font  le  hareng, 
le  cabelia#j  la  grande  morue,  le  merlan,  le  tur- 
bot, le  flaitan  & les  folles. 

Le  hareng,  ou  le  poijjbn  couronné,  comme 
l’appellent  les  pêcheurs  Danois,  eft  fi  générale- 
ment conn«,  qu’il  n'efl:  pas  befoin  de  le  décrire 
pour  le  faire  diftinguer  de  tous  les  autres.  Cepen- 
dant on  ne  connaît  point  encore  allez  toutes  les 
efpèces  de  ce  poiflfon , pour  les  ranger  fous  des  claf- 
fes  particulières.  On  croit  communément  que  les 
harengs  ne  vivent  que  du  limon  de  l’eau,  & c’eft 
une  etreut  fort  accréditée  parmi  les  pêcheurs. 
Mais  l’examen  de  leur  bouche , dans  laquelle  on 
voit  de  petites  dents,  prouve  d’une  maniéré  in- 
conteftable  que  ces  dents  ne  leur  ont  pas  été  don- 
nées pour  avaler  de  l’eau.  En  effet , des  curieux 
ont  trouvé  dans  l’eftomac  de  ces  poifîbns  des  ali- 
mens  folides.  Neukrants , qui  a donné  un  Traité 
fur  les  Harengs,  rapporte  qu’il  a fouvent  trouvé 
dans  l’eftomac  d’un  de  ces  poifTons  plus  de  foi- 
xante  petits  crabes,  à moitié  digérés.  Leuwenhoeck 
ayant  fait  la  diffedlion  de  quelques  harengs  dans 
le  temps  du  frai  de  ces  poiflons,  a vu  quantité 
d’œufs  dans  leurs  intefHns. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  variété  des  efpèces  du 
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hareng  & de  la  nourriture  qu’il  prend,  il  eft  fiîr 
que  ces  poifTons  atrivent , tous  les  ans , par  troupes 
innombrables  fur  les  côtes  de  l’Illande  , ainfi  que 
dans  les  mers  fepcentrionales  d’Europe , 8c  que 
c’eft-là  que  vont  les  attendre  différentes  Nations 
auxquelles  ils  fourniflent  une  branche  de  com- 
merce confîdérable.  Ce  n’eft  pas  un  fpedacle 
indifféreut  , que  de  confîdérer  les  migrations 
des  harengs , & la  guerre  que  leur  font  les 
autres  poifTons.  Anderfon  , d’après  Neulcrantz, 
en  fait,  une  defcription  curieufe.  C’eft  donc 
de  cet  Ecrivain  , ou  plutôt  de  fon  Traduc- 
teiA  , que  nous  empruntons  les  détails  qui 
fulvent. 

Anderfon  , après  avoir  établi  par  différentes 
preuves  tirées  des  Relations  des  Voyageurs,  que 
les  harengs,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  petites 
efpcces,  telles  que  les  maquereaux,  les  plies,  les 
fardines,  &c.  font  leur  féjour  habituel  dans  les 
abîmes. les  plus  reculés  du  Nord,  s’explique  en  ces 
termes  :os  11  eft  certain  que  les  glaces  immenfes  qui 
» ne  fe  fondent  jamais  dans  ces  mers,  &qui  augmen- 
3>tent,  tous  les  ans,  en  épaifteur  & en  étendue, 
» font  pour  ces  poifTons  une  retraite  fûre , qui 
»conferve  leur  frai,  & qui  favorife  Taccroiflè- 
» ment  de  leurs  petits  j car  il  eft  évident  que 
• dans  ces  gouffres  profonds  & glacés,  ils  n’ont 
«rien  à craindre  des  marfouins,  cabeliaux,  8c 
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'■  Il » sa  autres  poilîons  voraces  que  la  difficulté  de 

Jll.indç,  3,  refpirer  dans  ces  endroits  empêche  d’y  ' 
«pénétrer  , & moins  encore  des  baleines  , 
B»  qui  , ayant  des  poumons  conformés  prefque 
«comme  les  animaux  terreftres , ont  toujours 
» befoin  d’un  air  pur  & nouveau  pour  refpi- 
»rcr‘,  en  forte  que  ces  petits  poidons  jouifTent 
«dans  leur  retraite  d’un  repos  qui  ne  peut  être 
«troublé  ni  par  les  gros  poidons,  ni  par  les 
«pêcheurs,  qui  ne  peuvent  en  approcher.  » Il 
arrive  delà  que , fe  multipliant  prodigieu-fement , 
leur  nombre  s’accroît  au  point,  qu’enfin  la  nour- 
riture leur  manque,  & les  oblige  à détacher *des 
colonies,  pour  aller  vivre  ailleurs.  Peut-être  aüllî 
iju’un  petit  refte  de  ces  colonies , ou  du  moins 
leur  progéniture,  après  bien  des  détours  dont 
nous  parlerons  incedamment , s’en  retourne  en- 
fuite  vers  le  pole^pour  contribuer  à la  çonfervation 
de  l’efpèce. 

Sortant  des  glaces  du  Nord,  les  troupes  de 
harengs  font  audittôr  attaquées  par  toutes  les  greffes 
& les  petites  efpèces  de  poidons  dedruéleurs  , 
qui , predes  par  la  faim  & conduits  par  un  inftinét 
particulier , vont  à leur  rencontre  , & les  chaffent 
continuellement  devant  eux , de  la  mer  Glaciale 
dans  l’Océan  Atlantique.  Les  harengs  effrayés 
cherchent  bientôt  les  côtes , & fe  jettent  dans  les 
golfes , les  bas-fonds , 8c  même  aux  embouchures 
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des  fleuves,  tant  pour  y trouver  un  afyle  fontre  1 
J^urs  ennemis,  que  pour  mettre  leurs  petits  en 
fureté.  Aulïi-tôt  qu’ils  ont  Jetté  leur  frai,  ils  con- 
tinuent leur  route-,  & le  même  inftinét  qui  fait 
voy.iger  les  peres , porte  leurs’  enfans  à les  fui- 
vre , dès  qu’ils  en  ont  la  force.  Tous  ceux  qui 
échappent  aux  fileu  des  pêcheurs,  fe  rendent 
vraifcmblablement  dans  d’autres  mers  -,  car  ils 
difparaiflent  entièrement. 

C’eft  au  commencement  de  l’année  que  dé- 
bouche des  mers  du  Pôle  la  troupe  innombrable 
des  harengs.  Elle  fe  montre  d’abord  à l'endroit 
de  la  mer  oi\  elle  paraît  le  plus  large , & fon  éten- 
due occupe  , fuivant  un  Auteur  Anglais,  pour  le 
moins  autant  d’efpace  en  largeur , que  toute  la 
longueur  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Iflande. 
Son  aile  droite  fe  détourne  vers  l’Occident  ; elle 
tombe  au  mois  de  Mars  fur  Plflande  y & c’eft-là 
principalement  que  les  colonnes  de  harengs  font 
d’une  épaifleur  prodigieufe.  La  quantité  de  gros 
poillons  qui  les  attendent , les  oifeaux  de  mer 
qui  fondent  fur  eux  par  milliers , les  font  tenir 
tellement  ferrés  de  tous  côtés,  qu’on  les  apper- 
çoit  de  loin  par  la  couleur  noirâtre  de  la  mer , 
& par  l’agitation  qu’ils  y.  excitent , en  s’élevant 
fouvent  jufqu’à  la  furface  , & s’élançant  même  en 
l’air  pour  éviter  un  danger  preffant.  ÿ alors  on 
*va  au  - devant  d’eux , & qu’avec  une  efpèce  de 
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pelle *dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  de 
vaifleaux  J ou  un  autre  inftrument  large  & creux, 
‘ on  puife  de  l’eau  , on  eft  certain  de  tirer  chaque 
fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  refte,  on 
ne  fait  pas  fi  cette  colonne  , avant  d’aborder 
l’Iflande , n’envoie  pas  un  foft  détachement  au 
Banc  de  Terre-Neuve  , & on  ignore  de  même 
ce  que  devient  le  refte  de  la  colonne  qui  file  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  l’ifle.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  que  Tes  golfes,  fes  détroits, 
fes  baies  font  tous  remplis  de  harengs  , & en 
même -temps  de  quantité  d’autres  gros  poiftbns 
qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs , 
on  diftingue  , entr’autres , le  nordcaper , qui  eft 
un  des  plus  dangereux  , & remarquable  par  la 
rufe  dont  il  fe  fert  pour  en  faire  fa  proie.  Il  fe 
lient  le  plus  fouvent  aux  environs  de  l’extrémité 
feptentrionale  de  la  Norwège  , qu’on  appelle 
Cap-du  Nord , d’oîl  il  a tiré  fon  nom.  Ce  pofte 
ne  peut  être  plus  favorable  à fes  vues  •,  car  il  eft 
d’abôrd  averti  du  paflàge  des  harengs  qui  côtoient 
la  Norwège  en  defeendant  du  Nord.  Lorfquc 
toutes  les  troupes  de  harengs  ont  dépafle  fa  de- 
meure habituelle , fon  intérêt  l’amene  aux  environs 
de  l’Iflande.  Là  , qttand  il  eft  prefle  par  la  faim , 
il  a l’adrefle  de  raflémbler  les  harengs  difperfés 
dans  les  golfes  de  l’Ifle,  & de  les  cRafter  devant 
lui  vers  la  Côte.  Lorfqu’il  les  voit  en  allez  grande 
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quantité  , il  les  relTerre  le  plus  qu’il  peut  dans  ' ■■—i  ■ 
quelque  Baie  , & par  un  coup  de  queue , il  y ex-  Iflande. 
cite  un  tourbillon  très  - rapide , & capable  même 
d’entraîner  de  légers  canots.  Cette  petite  tempête 
étourdit  & comprime  tellement  les  malheureux 
harengs , qu’ils  fe  précipitent  par  milliers  dans  fa 
gueule  , qu’il  tient  ouverte.  Il  les  y attire  encore 
en  afpirant  avec  force  , l’air  & l’eau , ce  qui  les 
entraîne  directement  dans  fon  eftomac , comme 
dans  un  goufire. 

L’aile  gauche  des  harengs , par  fa  marche , eft 
plus  à portée  de  notre  connoiflance.  Elle  fe  porte 
à l’Orient  ; & > après  avoir  détaché  une  colonne 
qui  rafe  les  Côtes  Orientales  8c  Occidentales  de 
l’iflande , elle  defeend  la  mer  du  Nord , fanscelfe 
chalTée  par  les  roarfouins  & les  cabeliaux.  A une 
certaine  hauteur , elle  forme  deux  divifions.  L’ailc 
Orientale  dirige  fa  courfe  vers  laNorwège,  dont 
elle  rafe  la  Côte  •,  &,  fe  divifant  de  nouveau , une 
partie  fuit  la  Norwege  en  ligne  droite , jufqu’à  ce 
qu’elle  tombe  par  le  Détroit  du  Sund  , dans  la 
Mer  Baltique , & l’autre  partie  étant  arrivée  à la 
pointe  du  Nord  du  Jutland,  fe  fépare  encore  en 
deux  colonnes.  La  première  défile  le  long  de  la 
Côte  Orientale  de  Jutland,  & fe  réunit  prompte- 
ment par  les  Belts,  avec  celle  delà  Mer  Baltique, 
pendant  que  la  fécondé  defeendant  à l’Occident 
des  mêmes  plages , & côtoyant  enfuite  le  Slef- 
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wiclc  , le  HoJftein , l’Evêché  de  Brême  & la  Frife, 
fe  jette  parleTexel  & le  Vlie,  dans  le  Zuidcrzée , 
puis,  après  l’avoir  parcouru,  s’en  retourne  dans  la 
mer  du  Nord. 

La  fécondé  des  deux  grandes  divifions  , qui 
tourne  à 1 Occident , cft  aujourd’hui  la  plus  nom- 
breufe.  Elle  s’en  va  toujours  accompagpée  de 
marfoins , de  cabeliaux  & de  requins  , droit  aux 
3/les  de  Hittland  & aux  Orcades,  oi'i  les  Pêcheurs 
de  Hollande  les  attendent  au  temps  marqué  -, 
de-Jà,  s’avançant  vers  l’EcoITe*,  elle  s’y  divife  en 
deux  colonnes  , dont  l’une  , après  avoir  defcendu 
le  long  de  la  Côte  Orientale  de  l’Ecofle  , fait  le 
tour  de  l’Angleterre  , en  laiffant  toutefois  dans  fa 
route , des  détachemens  confidérables , qui  fe  por- 
tent fur  les  côtes  des  Frifons,  des  Hollandais , 
des  Zcelandais,  des  Brabançons,  des  Flamands  & 
des  Français-,  l’autre  colonne  tombe  en  partage 
aux  habitans  de  la  partie  occidentale  de  l’Ecoffe 
& aux  Irlandais , qui , de  tous  côtés  , font  alors 
environnés  de  harengs.  Toutes  ces  divilîons  s’étant 
à la  fin  réunies  dans  la  Manche , ce  qui  eft  échappé 
aux  filets  des  Pêcheurs , à la  voracité  des  poiffons 
& aux  oifeaux  de  proie,  forme  encore  un  nombre 
prodigieux , & fe  jette  dans  l’Océan  Atlantique  , 
oû  il  fe  perd  -,  du -moins  on  n’en  voit  plus  fur 
toutes  les  côtes  de  l’Europe. 

Le  hareng  fréquente  aufli  les  côtes  de  l’Amé- 
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rique  Septentrionale  ; mais  il  s’err  faut  de  beaucoup  î 
qu'il  y foit  auffi  abondant  qu’en  Europe  ; & en 
tirant  du  côté  du  Midi , on  n’en  voit  plus  au-delà 
• des  fleuves  de  la  Caroline.  On  ne  fait  pas  fi  la 
colonne  , qui  pénètre  en  Amérique  , eft  un  déta- 
chement de  la  grande  troupe defcendant  du  Nord, 
ou  fi  c’eft  un  relie  de  ceux  qui  s’en  font  retournés 
par  la  Manche.  «Quoiqu’il  en  foit,  dit  l’Auteur 
«Anglais  de  V Atlas  maritime  Ù commerçant  , 
«autant  que  )’ai  pu  découvrir  par  mes  recherches, 
«le  hareng  ne  fe  trouve  jamais,  du -moins  en 
«grande  quantité,  dans  les  Pays  Méridionaux  , 
«comme  l’Efpagne  , le  Portugal  , les  Côtes 
» Méridionales  de  la  France  , ni  fur  les  Côtes 
«de  l’Océan  , ni  dans  la  Méditerranée  , ni 
«dans  les  parages  d’Afrique,  comme  s*il  était 
' » défendu  à ce  poijfon  de  fi  livrer  J ces  peuples  , 

» ainfi  qu’il  fait  aux  aptres  , pour  les  mettre 
» dans  la  nécejfité  ^e  tirer  leurs  pravifions  d’An- 
v>gleterte.-» 

Quelque  envie  <jue  ce  même  Anglais , par  zèle 
pour  fon  pays , paraille  avoir  de  nous  perfuader 
que  fa  Nation  fait  un  commerce  confidérable  de 
harengs , il  eft  fur  que  ce  font  les  Hollandais  qui 
diftribuent  ce  poifton  par  toute  l’Europe , & que 
le  commerce  qu’ils  en  font,  eft  non- feulement 
beaucoup  plus' étendu  que  celui  des  Anglais  , 
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mais  même  fupérieur  à celui  de  toutes  les  autre* 
* Nations. 

Cette  feule  pêche  nourrit  en  Hollande  ordi- 
nairement plus  de  cent  mille  perfonnes,  & elle 
en  enrichit  beaucoup.  Huet  fait  monter  à la  quan- 
tité de  trois  cens  mille  tonneaux , le  produit 
annuel  de  cette  pêche , qu'il  évalue  à vingt-cinq 
millions  d’écus  de  banque , dont  dix-fept  millions 
en  pur  gain  , & huit  millions  pour  les  frais. 
Funcius  foutient  que  les  Hollandais  pêchent  par 
an  quatorze  mille  huit  cens  millions  de  harengs. 
Doot  prétend  qu’en  1 688  , quatre  cens, cinquante 
mille  Hollandais  furent  employés  à la  pêche  du 
hareng. 

Chaque  année  , à la  Saint-Jean  , les  Hollandais 
fe  rendent , ainll  qu’on  l’a  déjà  dit , aux  Ifles  de 
Shetland  ou  Hitland , du  côté  de  Fayrhill  & de 
Boclcenefs  , avec  douze  ou  quinze  ou  buyjès  j 
forte  de  barques  deftinées  h*  cette  pêche.  Lorf- 
qu’elles  font  raflembiées  , on  fe  met  en  mer  en 
pouffant  au  Nord  - Nord  - Oueft  , & on  jette  le 
premier  filet  près  de  Fayrhill  , la  nuit  du  lende- 
main de  la  Saint-Jean  , d’abord  après  minuit.  La 
pêche  ne  fe  fait  jamais  pendant  le  jour , tant  pour 
mieux  reconnaître  le  fil  du  banc  des  harengs  qu’on 
diftingue  plus  aifément  par  le  brillant  de  leurs 
yeux  & de  leurs  écailles , & pour  régler  là-defTus 
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, la  diredion  des  filets , que  parce  que  le  poifion 
eft  attiré  par  ja  clarté  des  lanternes  que  portent 
les  buyfis  j & qu’en  étant  ébloui , il  ne  peut  dif-  ' 
cerner  les  pièges  qu’on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à pêcher  le  hareng,  ont 
des  dimenfions  marquées  par  les  Ordonnances , 
dont  il  n’efl:  pas  permis  de  s’écarter.  Aujourd’hui, 
au-lieu  de  chanvre  , on  y emploie  une  efpèce  de 
grofie  foie,  qu’on  tire  dePerfe,  parce  qu’on  a trouvé'^ 
que  des  filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans , tandis  qu’il  fallait  renouveller  tous  les 
ans  ceux  de  chanvre.  L’ufage  eft  de  les  teindre 
en  brun , à la  fumée  des  copeaux  de  chêne.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de  long  , & 
on  ne  les  retire  qu’une  fois  dans  la  nuit.  D’un  feul 
coup  , on  prend  quelquefois  trois , quatre , cinq , 
dix  & jufqu’à  quatorze  lajls  de  harengs  : chaque 
laft  comprend  douze  tonneaux  , & le  tonneau 
contient  mille  poiflons. 

Il  n’eft  pas  permis  de  Jetter  les  filets  avant  le 
25  Juin  ,' parce  que  le  poifTon  n’eft  pas  encore 
arrivé  à fa  petfeélion  , & qu’oa  ne  faurait  le 
tranfporter  loin  fans  qu'il  fe  gâte.  Chaque  année , 
les  Etats-Généraux  rendent  une  Ordonnance  ex- 
prefte  , &,fQnt  afficher  des  placards,  par  lefquels  ; 
il  eft  enjoint  aux  Maîtres  de  buyjès  3 pilotes  & 
matelots , de  prêter  ferment , avant  leur^départ 
de  Hollande,  de  ne  pas  précipiter  la  pêcher  & 
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• à leur  retour  , ils  font  un  nouveau  ferment , pour  ^ 
attefter  que  ni  leur  vaifleau  , ni  aucun  autre , n’a 
enfreint  la  Loi,  au-moins  à leur  connoiflance.  En 
conféquence  de  ce  double  ferment , on  expédie 
des  certificats  à chaque  vailTeau  deftir>é  au  tranf- 
port  des  nouveaux  harengs , pour  empêcher  la 
fraude  , & pour  conferver  le  crédit  de  ce  com- 
merce lucratif.  Cet  article  eft  fi  important , que, 
dans  la  convention  faite  en  1606,  entre  la  Hol- 
lande & la  Ville  de  Hambourg , il  a été  expreflé- 
ment  ftipulé  qu’on  veillerait  très-exaélement  de 
part  & d’autre , à l’exécution  des  Ordonnances  re- 
latives k cette  pêche. 

Dans  les  trois  premières  femaines  quelle  dure, 
c’eft-à-dire,  depuis  le  Z5  Juin  jufqu’au  15  Juillet, 
on  met  tout  le  hareng  qui  a été  pris , pêlemiêle 
dans  des  tonneaux  , qu’on  expédie  à mefure  fur 
certains  bâtimens  bons  voiliers,  appellés  chajjeurst 
qui  le  tranfportent  en  Hollande  ; le  premier  ha- 
reng qui  arrive  , eft  nommé  par  cette  raifon  , 
hareng  de  chajjeur. 

Quant  à celui  qu’on  prend  après  le  1 5 de  Juil- 
let , auffi-tôt  qu’il  eft  à bord  des  buyfis , & qu’on 
lui  a ôté  les  ouies  , on  a ^rand  foin  d’en  faire 
trois  claflès  , qu’on,  nomme  hareng'Vierge -,  hareng 
plein  & hareng  vide.  Chaque  efpèce  eft  falée  , & 
mife  ^ans  des  tonneaux  particuliers,  hc  hareng 
vierge  {en  Hollandais  voll  haaring)  eft  celui  qui 
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fe  prend  le  premier , & qui  efi;  rempli  de  laites  ■ 
ou  d’œufs  ) ce  qui  eft  fon  état  d’intégrité  ou  de  lûandc. 
perfeétion. 

Le  hareng  vide , ou  jehooten  - haaring  , eft 
celui  qui  a frayé , & le  hareng  plein  j celui  qui 
eft  fur  le  point  de  frayer.  La  première  de  ces" 
deux  cfpèces  eft  la  moins  eftimée , & ne  le  con- 
ferve  pas  fi  bien  que  le  hareng  plein  -,  ce  fout 
les  deux  dernieres  elpèces , qui  forment  la  charge 
ordinaire  des  huyjès , & elles  partent  à mcfurc 
qu’tlles  font  remplies  , ou  quand  la  pêche  eft 
finie.  Cette  pêche  dure  ordinairement  jufqu’au 
mois  de  Novembre  , & les  Ordonnances  même 
permettent  de  la  continuer  jufqu’à  la  fin  de 
Décembre. 

Les  tonnes  de  harengs  des  trois  efpcces,  étant 
arrivées  en  Hollande  » avant  da  les  tranfparter 
plus  loin  , on  les  ouvre,  on  les  fale  de  nouveau, 

& on  les  tehaufte’fi  bien  que,  de  quatorze  tonnes 
de  mer,  on  en  fait  douze  tonnes  d’Amfterdam  , 
qui  forment  ce  que  les  matins  appellent  un  ton^ 
neau  , où  on  les  mer  dans  de  petites  caques.  Le 
meilleur  hareng  qu’on  connaifte  en  Allemagne  & 
en  France  , vient  de  Hollande  pat  la  voie  de 
Hambourg.  A fon  arrivée  en  cette  Ville  , on  fe 
fait  ouvrir  par 'des^ Jurés-Ei^aUeurs , tjui  , après 
l’avoir  encore  fàlé  8c  entonné 'à  la  façon  Hollan- 
doife  ^ en  font  une  eftimation  juridique , & 
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* mettent  furies  nouveauxtonneaux  des  marques  ré- 
glées par  rOrdonnance.Sileharengde  Hollande  eft 
lî  excellent  J & ton  goût  infiniment  plus  délicieux 
que  celui  des  harengs  pris  & préparés  par  toutes  les 
autres  Nations , c’eft  que  les  pêcheurs  Hollandais 
Jui  coupent  les  ouies,  à mefure  qu’ils  le  prennent, 
& qu’après  l’avoir  préparé  avec  foin,  ils  ne  man- 
quent jamais  de  ferrer  tout  ce  qu’ils  ont  pris  dans 
une  nuit  avant  la  chute  du  Jour,  Les  tonneaux  > 
dans  lefquels  on  eiitanè  ces  harengs,  font  tous  de 
bois  de  chêne , & on  les  y arrange  avec  beaucoup 
d’ordre  , fur  des  couches  de  gros  fel  d’Efpagne 
ou  de  Portugal.  Tbutes  les  autres  Nations  dç 
l’Europe  prenant  beaucoup  moins  de  précautions, 
leurs  harengs  font  d’une  qualité  très-  inférieure  , 
& fe  confervent  bien  moins  que  ceux  de  Hol-' 
lande. 

Il  y a environ  trois  cens  cinquante  ans  que 
l’ufage  d’encaquer  le  hareng  fubïîfte.  Avant  qu’on 
eût  trouvé  le  moyen  de  le  conferver , on  ne  le 
mangeait  vraisemblablement  que  frais  ou  fec. 
L’époque  de  cette  utile  invention  eft  fixée , par 
quelques  Hiftoriens  , à l’an  1397,  & pat  d’au- 
tres, à 1416.  L’inventeur  s’appellait  Guillaume 
Beuckels , ou  Beuckelfen  , ou  Bucfdd , & il  était 
de  Biervlier  en  Flandre.  On  reconnut  bientôt  en 
Hollande  les  avantages  de  la  caque,  pour  confer- 
vet  le  goût  du  hareng  , & pour  le  tranfporter 
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iSféi'nent  par^tout.  Depuis  ce  temps , cette  invën- 
tion  ü fimple  eft  devenue  comme  la  bafe  du  Iflandct 
tommerce  des  Hollandais.  Audi  la  mémoire  de 
Beucicels  â-t-elle  été  dans  la  fuite  en  telle 're- 
commandation , que  rEmpeieur  Charles  V ^ la 
Reine  de  Hongrie  , allèrent , en  15-5  5 , en  per- 
fbnnes  , voir  fôn  tombeau  à Biervlier  , comme 
poBr  le  remercier  d’une  découverte  II  aVantageufe 
à leurs  fujets  de  Hollande. 

Avant  d’encaqüer  les  hàréngs , il  y a deux  façons 
de  les  faleir , én  blanc  ou  en  rouge  j c’eftee  qu’on 
appelle  blanc Joli  & rougt  falé.  Voici  là  première 
façon.  Aüfll-tôt  que  le  hareng  eft  pêché,  oh 
l'ouvré  , on  fépâre  les  boyaux  d’avec  les  œufs  Ou 
la  laite,  &'  on  les  ôte.'  On  lave  enfuite  le  poiftbh 
dans  de  l’eau  fraîche , on  1^  frotte  bien  avec  du 
fel , & on  le  mer  dans  une  faumure  compofée  de 
fel  & d’eau  fraîche , aflez  forte , pour  qu’un  œuf  ^ 
puifte  y tenir  fans  s’enfoncer.  Lés  harengs  y tef- 
tent  quatorze  ou  quinze  heures  •,  après  quoi,  on 
les  retire , on  les  feche  bien  , & on  les  met  dans 
un  tonneau  bien  preffés  , àvéc  du  fel  au  fond  & 
pardeflus  la  derniere  couche , lorfqu’il  eft  tx)Ut- 
à-fait  rempli.  On  ferme  enfuite  exatftement  le  ton- 
neau , pour  que  la  faumure  n’en  découle  pas , & 
qu  U n y entre  pas  le  moindre  air  \ lans  cette  pré- 
caution, le  hareng  fe  gîtefiûr  bientôt.  Quand  oti 
• change  les  harengs  de  tonneaux  , & qu’on  Ic« 
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remet  dans  les  caques , il  faut  avoir  les  mlttiêt 
Iflandc.  3ftei-jjjons. 

La  préparation  des  harengs  en  rouge  fe  fait  de 
la  maniéré  fuivante.  Quand  les  poiffons  font  tirés 
de  la  faumure  où  ils  ont  refté  au  - moins  vingtr 
quatre  heures  , on  leur  pafle  une  broche  de  bois 
dans  la  tcte  , & on  les  accroche  dans  un  four 
préparé  pour  cet  effet , & qui  en  contient  oïdii 
nairement  douze  mille.  On  allume  enfuite  au-? 
deflbus  des  poilTons , du  farment  qui  fait  beau-’ 
coup  de  fumée , & très-peu  de  flamme.  On  les 
' laiflè  en  cet  état,  jufqu  a ce  qu’ils  foient  fuffifam-] 
ment  féchés  & fumés , ce  qui  fe  fait  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures.  Alors  on  les  retire  pour 
les  mettre  dans  des  tonneaux.  Leur  mérite  con-; 
flfte  à être  gros  , gras  , frais  , tendres  , d’un 
bon  fel,  d’une  couleur  dorée,  & à n’ctre  point 
déchirés.  C’eft  l’efpèce  de  harengs  appellée  pick^ 
lin^s  J & en  Français , hareng  fore  ou  foret.  La 
première  forte  s'appelle  hareng  blanc. 

Les  harengs,  que  l’on  mange  en  France,  uepa*» 
raiflent  pas, tous  les  ans,  fur  les  côtes  d’Iflande, 
en  auflî  grande  quantité,  mais  feulement  de  temps 
à autre  ; de  forte  que  ces  poiilbns  ne  font  point 
une  branche  de  commerce  pour  les  Iflandais. 

L’efpèce  de  harengs  qui , chaque  année , n& 
manque  pas  de  fe  montrer  dans  ces  parages , eft 
celle  qu'on  appelle  Jardine  j & qui  arrive  avec  le{ , 
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ë&beltaux , dont  elle  eft  pourfuivie.  La  baleine , ‘ 
qui  ne  les  épargne  pas  non  plus , engloutit  fouvent 
les  fardines  & leurs  perfécuteurs. 

L’ardeur  & l’avidité  d’une  baleine  , l’ayant  un 
jour  fait  éÆoLret  fur  le  fable,  pour  s’être' trop 
approchée  des  côtes , tous  les  Iflandais  du  canton 
vinrent  bientôt  l’afftillir , 8c  la  ruerenr.  Une  ba- 
leine était  pour  eux  une  prUè  très -agréable  & 
très-heureufe  i mais  elle  le  devint  bien  davantage 
encore , lorsqu’on  trouva  dans  fon  ventre , plus 
de  hx  cens  cabeliaux  frais  & vivans , une  mul- 
citude  inânie  de  fardines , ôc  même  quelque 
oifeaux. 

«Il  eft  amufant  & curieux,  dit- M.  Horrebows^ 
3>qui  avait  jouiplufièurs  fois  de  ce  fpeélacle  , de 
«voir  arriver  les  fardines  en  grandes  troupes. 
«Pendant  que  les  flots  font  agités  par  le  mouve- 
» ment  de  ces  poiflbns  accumulés  par  millions  ; 
«le  ciel  efl:  oblcurci  par  une  multitude  innom- 
«brable  d’oifeaux  de  proie  , qui  voltigent  au-, 
» delTus  des  malheureufes  fardines , & qui  rem  i 
» pliflent  l’air  de  cris  perçans.  A chaque  inftant , 
«quelques-uns  de  ces  oiferfux  fe  détachent,  s’élani 
» cent  dans  les  eaux  comme  un  trait , s’y  enfon-] 
«cent  aflez  profondément , 8c  remontent  avec  leur 
» proie  dans  le  bec.» 

Des  poiflbns  bien  plus  utiles  aux  Iflandais  que 
les  l^arengs  3c  les  fardines , ce  font  le  cabeliaun 

R»i 


lilaadct 


Digilized  by  CoogI( 


) 


tSà  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

qu’ils  appellent  torchs , la  langue  ou  la  grancfe 

]ûande,  morue  , Végrefin  j 8c  tous  ceux  que  nous 
avons  nommés  au  commencement  de  ce  para- 

Lc  cabeliau  eft  trop  connu , pour  qu’il  foitbe- 
foin  d’en  donner  la  delcription.  Sa  chair  eft  d’un 
goût  (I  excellent , qu’il  paffe  p*ar-tout  pour  un  mets 
délicieux.  Les  Iflandais  pêchent  ce  poiffon  à l’ha- 
meçon , en  y attachant  pour  amorce  un  morceau 
de  moule  , de  poiflbn  ou  de  viande  crue.  On 
remarque  que  le  cabeliau  a reçu  de  la  Nature 
une  facilité  de  digérer  finguliere.  Tout  poiflbn 
qu’il  mange  , eft  digéré  en  moins  de  quatre 
heures.  L’écaille,  des  crabes  qu’il  avale  , devient 
dans  fon  eftomac  , aulïi  rouge  que  fi  elle  était 
bouillie. 

C’eft  avec  le  cabeliau , la  langue  & l’égrefin,  que 
les  habitans  préparent  le  flackfifch  & le  hengefifch, 
, deux  fortes  de  poiflbns  féchés , auxquels  on  donne 
le  nom  général  de  jîockfijch  , en  Allemagne.  Le 
détail  de  la  façon. dont  on  prépare  ces  poiflbns , 
apprendra  en  même-temps  ce  que  c’eft  que  le 
flackfifch  8c  le  hengefîfch  , & en  quoi  ils  different 
l’un  de  l’autre. 

Pour  faire  du  flackfifch  j on  coupe  la  tête  aux 
cabeliaux  > morues  ou  égrefins  -,  on  leur  ouvre  le 
ventre  dans  toute  fa  longueur , on  leur  arrache 
jüépine  du  dos , 8c  on  applique  ces  poiflons  les 
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ims  contre  les  autres  par  le  côté  ouvert , fi  le  temps 
' eft  fec.  Après  cette  opération  , on.  étale  ces 
poifions  fur  des  pierres  arrangées  exprès  , oit 
fur  le  fable  -,  on  les  retourne  plufieurs  fois  dans 
le  jour , expofant  alternativement  à.  l’air  le  côté 
de  la  chair  Sc  celui  de  la  peau.  Lorfque  le  temps 
eft  beau  & qu'il  régne  un  air  fec , quatorze  Jours 
fuffifeiit  pour  fécher  parfaitement  ces  poiffons*, 
mais  communément  il  faut  trois  femaines  ou  da- 
vantage , parce  qu’il  eft  rare  que  la  fécherefla  ne 
foit  pas  interrompue  par  un  temps  humide  dans 
la  laifon  delà  pêche , qui  dure  pendant  les  mots 
de  Mai  8r  de  Juin..  Le  poiflon  étant  bien  deiléché  , 
cxnle  met  en  tas,  fur  un  mur  conftruit  exprès  pour 
cela  , en  obfervant  q,ue  le  côté  de  la  peau  foie 
toujours  en-dehors.  Quelque  temps  qu’il  failé  alors, 
rien  ne  peut  lui  caufer  d'altération. 

Quant  au  hengefijeh  ,,  il  fe  prépare  de  la  meme 
maniéré , avec  la  feule  différence  qu’on  fend  le 
poifTon  par  le  dos , & qu’on  lui  fait  un  trou  au 
ventre,  afin  de  pouvoir  y palier  une- broche  de 
bois  , pour  le  fufpendre  à l’air  dans  de  petites  c'afes 
conftruites  aulli  pour  cet  ufage.  Les  parois  de 
ces  cafés , qu’on  appelle  hialdes  dans  le  pays , ne 
font  formées  que  de  lattes  attachées  à une  certaine 
diftance  1 une  de  l’autre,  de  façon  que  le  vent  & 
1 air  puKient  palier  au  travers , & mi  toit  garantit 
le  poiftbn  de  la  pluie.  Le  nom  de  hengefijeh , quç 
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porte  ce  poiflbn  ainfi  préparé , vient  de  ceîtï 
lüandc.  préparation  meme,  hengen  lignifiant  fujgendre, 
d’où  le  mot  compofé  de  hengefifch  veut  dire 
foijfon  fujpendu.  Il  fe  vend  plus  cher  que  le 
flackfifchi  & il  eft  aulli-bien  plus  eftitné  j cepen- 
dant on  en  fait  beaucoup  moins  que  de  ce  der- 
nier, qui  eft,  à proprement  parler , la  monnoie 
du  pays  : auffi  préparent -on  communément  cent 
livres  de  flackfîfch  contre  une  de  hengefifch. 

Ces  deux  fortes  de  poiffons  ainfi  fichés,  fe 
confervent  très-long- temps , même  pendant  dix 
ans.  Cependant  on  a vu  quil  n’entre  point  de 
fel  dans  cette  préparation , & quelle  confifte  fim- 
plement  à l’expofer  à l’air.  C’eft  dans  les  qualités 
de  cet  élément  qu’il  faut  chercher  les  caufes  de 
cette  confervation  ; la  pureté  3c  la  fécherefte  de 
Tair,  fuivant  M.  Horrebows,  font  les  agents  prin- 
cipaux de  la  defficcation , à quoi  il  faut  ajouter  une  ‘ 
chaleur  modérée  & confiante  pendant  dix  • huit 
ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poiffons , tels  que  le 
merlan,  le  turbot  ou  flaiton,  les  plies  & les  folles, 

* c’eft  les  avo^r  aftez  fait  connaître.  Les  Iflandais  en 
tirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  peu- 
ples, c’eft-à-dire,  qu’ils  les  mangent  frais,  lorf- 
qu’ils  en  prennent,  ou  qu’ils  font  fécher  pour  leur 
provifion  tout  ce  qu’ils  en  ont  de  fuperflu. 

Çes  Infulaires  en  ufent  de  meme  à l’égard  du 
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jltinhtiffer i ou  loup  marin , ou  brochet  de  mer  > 
des  rougets,  & de  quelques  autres  ppiflons  de  la 
petite  efpèce  qui  n’ont  rien  de  particulier. 

Parmi  les  poiffons  de  la  grande  efpèce  , la 
baleine  tient  le  premier  rang.  On  en  diftingue 
en  Iflande  plufieurs  fortés  qui  ont  chacune 
leur  nom,  mais  que  l’on  ne  nous  fait  connaître 
que  par  cette  feule  obfervation.  Au  refte , il  a 
été  déjà  traité^  de  ces  animaux  monftrueux,  & 
de  la  façon  de  les  prendre  -,  ainfi  , nous  n’a» 
jouterons  rien  à ce  fujet.  Nous  remarquerons 
feulement  qu’il  y a vingt  ans  que  les  Iflandais  fe 
contentaient  de  darder  la  baleine  avec  un  har- 
pon , où  était  la  marque  de  celui  qui  l’avait  lancé; 
qu’ils  attendaient  l’effet  de  la  bloffure  que  le  fer 
avait  faite , & que  la  baleine  vînt  échouer , en 
expirant,  fur  la  côte.  Alors  celui  à qui  appartenait 
le  harpon,  allait  le  reconnaître,  & la  loi  d’Iflande 
lui  adjugeait  une  certaine  portion  de  la  baleine; 
le  r^fte  était  dévolu  au  propriétaire  du  fonds  fut 
lequel  elle  avait  échoué.  Mais  le  Roi  de  Dane- 
marclc  ayant  fait  paffer  en  Iflande  , en  1 748  , 
tous  les  uftenfiles  du  harponnage,  & un  homme 
très-entendu  dans  le  métier  de  Harponneur,  on 
pratique  aujourd’hui  dans  cette  Ifle  à peu  - près 
la  même  méthode  que  nous  avons  indiquée 
ailleurs. 

Les  bœufs  maries,  les  efpadons  ou  feies  de 
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mer,  les  veaux  & les  chiens  marins  font  encor© 
des  poiflbns  afTeï  communs  fur  les  côtes  d’Iflaiide; 
la  defcription  qu’on  en  trouve  au  même  endroit 
que  celle  de  la  haleine,  nous  difpcnfe  de  rien 
dire  ici  de  ces  animamf , fi  çe  n’eft  des  chiens 
msrins  dont  les  Iflandais  tjteni;  dç  très -grands 
avantages, 

Ils  en  diftinguent  de  trois  fortes,  les 
chiens  marins  de  terre,  oe-feUf  chiens  marins' 
4’ifle,  gronlaad  - Jele  ^ chiens  marins  de  Gtôçn- 
land.  La  première  efpèce  eft  la  plus  petite,  mais 
Ja  plus  commune.  Ori  les  appelle  chiens  marine 
de  terre,  parce  qu’ils  fe  tiennent  prefqiie  toujours 
près  de  la  terre,  Ils  vont  auffi  dans  les  golfes  8ç 
les  petits  bras  de  mer,  pour  donner  la  ch^Iïeaux  ' . 
truites  & aux  faumons.  Les  chiens  marins  d’Iûes,  •-' 
font  les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom,  parç©’;^ v 
qu’ils  le  tiennent  volontiers  dans  les  Ifles  femces,  ’ > 

autour  de  la  terre-ferme,  & fur-tout  dans  célles 
qui  font  déferres , oi\  rien  ne  trouble  leur  re^os. 

Le  chien  tnarin  de  Groenland,  quoique  grand 
çorrime  celui  des  Illes,  auquel  il  refTcmble,.  na 
été  difiingué,  lans  doute , que  parce  qu’il  eft  étran-r  " 
ger,  & qu’il  arrîvç  , rous  les  ans  , au  mois  de  Dé- 
pefsbre.  Il  fe  tient  principalement  fut  les  cotes 
leptentrionalus  du  pays  on  il  relie  de  ces  ani- 
fnaux , jBfqu’aii  tuois  de  Mai  qu’ils  s’en  rerournent;. 
Çomme  Us  vieiiraent  en  troupes  t5;cs-nombteuiçs% 
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bn  peut  regarder  ceux  - ci  comme  une  richeire 
de  l’iilande. 

Dans  les  golfes  oû  ils  arrivent,  on  a-range  vingt 
ou  trente. filets  longs  d’environ  vingt  brades,  de 
maniéré  que,  par  les  décours  & les  contours  qu’on 
leur  f^c  faire,  ils  forment  une  efpèce  de  laby- 
rtnche,  d’oû  peu  de  ces  poifions  qui  s’y  prennent, 
peuvent.  Ce  dégager.  -Au  bout  • d’un  ou  de  deux 
jours, , les  pêcheurs  lèvent  leurs  filets,  & ils  y trou- 
vent depuis  fpixante  julqu’à  deux  cens  chiens  ma» 
tins.  Chacun  de  , ces  animaux  efl:  cftinié  la  valeur 
de  deux  écus  d’Empire,  par  rapport  à fa  graille 

à fa  pe3u.  Il  y à des  cantons  en  Iflande,  oti, 
au  lieu  de,  tendre" des  filets  aux  chiens  marins, 
les  habitans  les  harpoti.nent  comme' les  baleines. 
Ils  font  fi  adroits,  qu’ils  lancent  à dix  oii  vingt 
brailles  un  harpon  auquel  eft  attachée  une  longue 
çorde,  & rarement  ils  manquent  leur  coup. 

^ Cçs  chiens  naarins  de  Groenland  ont  deux  j 
quatre,  8e,  même  fix  aunes  d’Allemagne  .de  long. 
A l’égard  de  ceux  des  Ifles,  quelquefois  ort  en 
prend  auflî  de  grandes  quantités,  fur -tout  dans 
les  Ifles  déferres.  Corpme  cçs  animaux  s’y  croient 
en  sûreté,  les  habitans  s’y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier*,  &,  dès  que  les  chiens  marins  font  fortis 
de  la  mer  pour  venir  fe  coucher  au  folcil,  ils  les^ 
attaquent  8c  les  aHommOMc-^çq-^^ne  maflue  dont 
ils  font  armés.  U arrive  fouvént  qu’ils  en  tuçnt 
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E- une  centaine  en  une  feule  fois.  On  prend  auflî 

ïilandc.  ]g5  chiens  marins  de  terre  de  la  meme  façon  qtie» 
ceux  de  Groenland  , c’eft-à  dire  , avec  des  filets 
arrangés  en  labyrinthe , ou  on  les  tue  à coups  de 
fufil. 

Les  poifTons  d’eau  douce  ne  font  pas  en  auflî 
grand  nombre  en  Iflande  que  les  poiflons  de 
mer.  On  n’y  connaît  que  ceux  dont  nous  avons 
déjà  parlé  /avoir , les  faumons , les  truites  & les 
anguilles,  poiflons  trop  connus  pour  que  nous 
nous  y arrêtions. 

On  ne  voit  en  Iflande  ni  ferpent  , ni  aucua 
reptile  venimeux.  M.  Anderfon  en  attribue  la 
raifon  à la  rigueur  du  climat  j mais,  comme  dit 
M.  Herrebows , les  obfervarions  météorologiques 
démontrent  que  le  froid  n’y  cft  pas  plus  exceflif 
qu’en  Danemarck , & les  ferpens  pourraient  y 
vivre  de  la  même  façon.  D’ailleurs  on  fait  que 
rifle  de  Madère  & celle  de  Malte  , toutes  deux 
fituées  fous  un  climat  où  la  gelée  efl:  inconnue 
ont , comme  l’Iflande  , l’avantage  de  ne  nourrir 
aucun  reptile  venimeux  -,  propriété  heureufe  dont 
vraifemblablement  il  faut  afligner  la  caufe  à quel- 
ques qualités  particulières  de  l’air  ou  du  Toi  , & 
peut-être  à quelque  accident,  tel  qu’un  tremble- 
ment de  terre  , ou  une  inondation  qui  a pu 
anciennement  bouleverfer  ces  Ifles  , & faire 
périr  tous  les  reptiles,  fans  que  perfonne  ait 
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ït(?  renté  d’en  rapporter  pour  rétablir  refpèce. 

Il  y a peu  de  pays  qui  foient  moins  tourmen- 
tés des  infeéles  que  l’iHande.  Les  plus  communs 
font  des  araignées  fort  petites  ; on  n’y  connaît 
ni  ces  moucherons  piquans , nommés  communé- 
ment coufins  & mofquites  , ni  guêpes , ni  taons. 
Après  les  araignées,  le  feul  infeébe  dont  on  foie 
incommodé  en  quelques  endroits  , ce  font  de 
grandes  mouches  dont  il  y a une  quantité 
infinie  , fur-tout  dans  le  Norder-jîjpd  y canton 
îe  plus  froid  du  pays.  Elles  fe  tiennent  parti- 
culièrement près  des  eaux  & autour  du  lac 
My varne  ; nom  qui  lui  a été  donné  à caufe  des 
mouches  dont  fes  bords  font  infeélés  prefque 
toute  l'année.  Les  hommes  en  font  aufli  incom-] 
modés  que  les  beftiaux  , de  manière  que  les 
voyageurs  , qui  font  obligés  de  pafler  dans  le 
voifinage  de  ce  lac,  mettent  communément  un 
crêpe  fur  leur  vifage,  pour  fe  défendre  de  ces  in- 
feâesdont  la  piquure  eft  très-vive  & trcs-fenlible. 

Aux  endroits  ou  les  Pêcheurs  étalent  leur  pôif- 
fon  pour  en  faire  du  flalcfifch , il  fe  trouve  auffi 
des  eflaims  nombreux  de  ces  greffes  mouches; 
mais  on  ne  voit  en  Iflande  aucune  autre  efpèce 
d’iofeékes  volans  , ou  du  moins , dit  M.  Horre- 
fcows,  on  ne  les  connaît  pas. 

Lorfqu’après  une  grande  fécherefle  il  furvient 
iine  pluie  abondante,  on  voit  en  plaine,  comme 
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' par-tom  ailleurs  , fortir  de  terre  une  grandd 
■ quantité  de  vers  rougeâtres  , appelles  vers  de 
pluie , & quelques  autres  qui  font  cmieremenr 
verds , que  les  Infulaires  croient  être  tombés  du 
Cie!  avec  la  pluie.  Ces  derniers,  ont  prefque  la 
grandeur  Sc  la  figure  dés  vers  à foie,  qui  n’onc 
que  la  moitié  de.ieur 'acCroiflement  ordinaire-,  ils 
gâtent  & confument  l’herbe  d’une  façon  éton- 
nante aux  endroits  ou  ils  paraiflenr. 

Les  produéHons  naturelles  d’Iflande  , dans  le? 

‘ genre  minéral  , paraiflent  être  en  alTez  „grand 
nombre , mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes  bien 
contuies.  On  fait  que  plufieurs  habitans  ont  trouvé 
dans  les  montagnes  du  métal  qu’ils  ont  eux-mêmes 
fondu  , & qui  s’eft  trouvé  être  de  bon  argent  j 
mais  on  ignore  ou  exiftenr  les  mines.  D‘autres 
particuliers , lorfqu’ils  veulent  fouder  des  clefs  ^ 
vont  chercher  fur  les  montagnes  une  certaine 
matière  qu’ils  appliquent  à la  clef,  Sc  dans  laquelle 
ils  placènt  la  barbe.  Ils  enveloppent  .enfuite  le 
fout  d’une  pâte  de  glaife  ou  de  limon  , & le 
jettent  au  feu , où  ils  le  laifTent  jufqu'à  ce  qu’ils 
croient  la  matière  fondue.  Ils  retirent  alors  la  clef, 
brifent  l'enveloppe  de  terre , Sc  trouvent  la  barbe 
suffi- bien  attachée  à la  clef,  que  s’ils  euffent  em-? 
ployé  du  cuivre  dont  on  fe  fert  communément 
pour  de  pareilles  foudures.  Peut-être  fe  ttouve- 
t-U  des  parties  cuivreufes  dans  la  matière  qu’il*) 
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ramailem,  & qui,  félon  les  apparences,  ne  peut 
être  que  du  minerai  d’un  métal  quelconque. 

Tous  les  Iflandais  font  inftruits  par  la  tradition 
que  leur  Ifle  renferme  de  riches  mines  de  cuivre, 
mais  on  n’en  a jamais  cherché  ni  ouvert  aucune. 
Qaelques-uns  font,  de  leurs  propres  mains,  des 
uftenfiles  de  ménage , avec  du  fer  dont  ils  recueil- 
lent fans  peine  la  mine  en  différens  endroits.  Ainfi, 
l’induélion  naturelle  qu’on  doit  tirer  de  tous  ces 
faits,  c’eft  que  l'Iflande  ne  renferme  pas  feule- 
ment des  mines  de  cuivre  & de  fer , mais  peut 
encore  receler  des  métaux  bien  plus  précieux. 

Les  autres  produéfions  minérales  , après  les 
métaux , font  le  cryftal , la  bitume  , la  tourbe , la 
pierre-ponce , le  gagaiheou  ambre  noir,  le  foufre 
& le  fel. 

Parmi  les  cryftaux  qu’on  trouve,  en  Iflande  , 
il  en  eft  un  d’une  efpèce  particulière  connu  fous 
le  nom  de  cryftal  d’Iflande.  Il  a la  propriété  de  ' 
repréfenter  dbubles  tous  les  objets  qu’on  regarde 
au  travers.  Il  devient  feuilleté , lorfqu’on  le  f^iit 
calciner  dans  un  creufet,  & il  acquiert  alors  la 
vertu  de  luire  dans  robfcurité..  M,  Horrebows 
appelle  ce  cryftal  lapis  Jpecularis  , pierre  fpécu- 
laire-,  en  quoi  il  fc  trompe,  ainfi  que  quelques 
Auteurs  qui  ont  cru  que  c’était  une  pierre  tal- 
queulc , à caufe  de  fon  tiflu  feuilleté.  D’autres 
put  regardé  ce  cryftal  comme  une  elpèce  de  félé- 
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nite.  Cependant  il  paraît  confiant  que  c’cft  ùri 
fiatk  calcaire  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
d'autre^  fvibftances  qui  lui  refTemblent  par  la  figure 
rhomboidale  & par  la  tranfparence , mais  qui  en 
different  par  d'autres  propriétés. 

Le  bitume,  la  tourbe  , les  pierres-ponces  font 
des  matières  affez  connues  pour  nous  difpenfer 
d'en  parler  \ il  fuffit  d’dbferver  qu’elles  font 
fort  abondantes  en  Iflande  , & qu’en  cela  rien 
n’eft  plus  naturel , puifqu’il  s’y  trouve  tant  de 
.volcans. 

C’eft  vraifemblablement  avec  le  bitume  que  fc 
forme  la  pierre  appellée  gagathe  ou  ambre  noir  ; 
que  l’on  trouve  en  différens  endroits.'  On  en  dif- 
tingue  deux  fortes.  L’une,  qui  brûle  comme  une 
bougie,  lorfqu’on  l’allume  , eft,  fuivant  M.  Hor- 
rebows  , une-  efpèce  de  poix  terreftre  aflez  dure 
& d’un  noir  brillant.  L’autre,  que  les  Iflandais  ap- 
pellent harfn  îinna  , c’eft-à-dire  , pietre-à-fu(U 
noire , ne  brûle  pas  , & eft  beaucoup  plus  dure 
que  la  première.  Elle  eft  très-noire  & très-luifante. 
Les  Danois  l’appellent  agathe  noire  j parce  qu’elle 
fait  du  feu  comme  la  véritable  agathe.  C’eft  à 
celle-ci  que  convient  véritablement  le  nom  de 
gagathe  & de  pierre  objîdienne.  Il  paraît  que 
cette  pierre  noire  n’eft  autre  chofe  qu’une  feorie 
ou  vitrification  rrès-pure , unie  & bitumineufe  • 
formée  par  l’aébion  d'un  feu  violent  ^ & en  effet 
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lorfqu’on  en^aflc  un  morceau  > il  s’éclate  comme 
le  verre.  La  montagne  de  Krafle  fournit  une 
grande  quantité  de  ces  pierres,  parmi  lefquelles 
on  a trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d’une 
' petite  table , qui  pefaient  6 lifpfuns  & plus.  La 
pierre  , que  les  Anciens:  appellaient  ohjîdienne , ' 

fervait,  au  rapport  de  Pline , à faire  des  cartes  & 
des  cachets.  La  gagathe  d’Iflande  fe  grave  & fe 
travaille  de  même , mais  il  faut  beaucoup  de  pré- 
cautions. Un  Roi  de  Daneraarck  ayant  eu  Un  gros 
morceau  de  cette  pierre  noire  d’Iflande,  en  fit 
faire  une  jatte  avec  fon  couvercle , & l’on  prétend , •’ 
dit  M.  Anderfon  , qu’il  fallut  quatre  ans  pour  l’a- 
chever. Communément  on  en  fait  des  manches 
' de  couteaux,  des  colliers,  des  bouches  d’oreilles,  ' 
& toute  forte  de  bijoux  qui  entrent  dans  la  pa- 
rure des  femmes  en  temps  de  deuil. 

Le  foufre  fe  trouve  abondamment  en  deux 
endroits  de  l’Iflande;  favoir , dans  le  diftrift  de 
Hufevig , au  canton  du  Nord  , & près  de  Kry- 
fevig  dans  la  partie  méridionale,  au  quartier  de 
Guedbringe.  Ces  lieux  font  fccs  & ardens-,  on 
voit  des  vapeurs  s'en  élever  fans  cefle  , Sc  prefque 
• toujours  il  fe  trouve  aux  environs  quelque  fource 
chaude.  Lorfqu’on  a découvert  un  terrein  de  cette 
nature,  on  trouve  le  foufre  non-feulement  fur  les 
rochers  & fur  les  montagnes,  mais  meme  dans  la 
plaine  & aflèz  loin  du  pied  de  la  montagne.’  Il  y 
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*1  I i l a toujours  fur  le  foufre  une  couche  de  teir^ 
Mande*  ftérile,  ou  pour  mieux  dire  , de  limon  ou  dé 
fable.  Cette  terre  eft  de  difFéreutes  couleurs  t 
blanche,  jaune,  verte,  touge  & bleue.  Sous  là 
croûte  de  terre , on  trouve  le  foufre  qu’on  leve 
avec  des  bêches  & des  pelles.  Souvent  il  faut  que 
les  ouvriers  creufent  la  terre  jufqu’à  trois  pieds 
pour  trouver  de  bon  foufre  -,  mais  ils  ne  peuvénc 
creufer  à une  plus  grande  profondeur,  ilsy auraient 
trop  chaud  , & l’ouvrage  ferai? trop  pénible  •,  ée 
qui  ferait  d’autant  plus  défavantageux  ,^qu’ailleurs 
*ils  peuvent  en  prendre  des  provifions  fuffifantes 
avec  beaucoup  moins  de  peine.  Dans  les  endroits 
abondans  en  foufre  , on  peut  eu  charger , dans 
l'efpace  d’une  heure , quatre-vingt  chevaux,  donc 
chacun  porte  près  de  dou2elifpfüns,(  iio  livres). 
Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  reconhaiiïènt 
à une  petite  énrfinence  que  forme  la  terre  dans 
ces  endroits.  Cette  éminence  eft  percée  dans  le 
milieu  , & il  s’en  exhale  une  vapeur  beaucoup 
> plus  forte  & 'plus  chaude  que  dans  les  environs. 

, Ce  font  là^les  endroits  que  l’on  choifit  par  pré- 
férence pour  l’exploiytion  du  foufre. 

Lorfqu’on  a enlevé  la  croûte  de  terre  fur  cette 
éminence , on  y trouVe  le  foufre  le  plus  cotnpadl, 
le  meilleur  &:  en  plus  grande  quantité  j j^reflèmble 
prefque  à du  fucfe-candi.  A peu  de  diftance  du 
tertre  , on  trouve  du  foufre  en  petits  morceau^c 
' détachés 
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«îétachés , & on  le  ramaffe  avec  des  pelles.  Au 
contraire,  celui  qui  fe  trouve  fousTélévation  qu’on 
a fouillée , eft  en  mafîe  très-dure  ; il  faut  beau- 
coup de  travail  pour  le  détacher  & le  ramalTer. 

Le  foufre  qu’on  ramalTe  par  globules  dans  la 
terre , eft  bon  , mais  cependant  beaucoup  moins 
que  celui  qui  eft  ferme  8t  inhérent  au  tuf,  On  con- 
tinue ainfi  d’exploiter  la  mine , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  épuifée.  Alors  on  tâche  d’en  découvrir  une 
autre , & l’on  y parvient  d’autant  plus  vite , qu’elles 
font  en  grande  quantité  dans  les  deux  endroits 
qu’on  a indiqués.  f 

Quand  il  fait  chaud,  les  ouvriers  ne  peuvent 
travailler  pendant  le  jour.  Ils  choilîflent  les  nuits 
qui  en  été  font  aftez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
travaux.  Ils  ont  foin  aulli  d’attacher  autour  de 
leurs  fouliers  un  morceau  de  wadmel , gros  drap 
du  pays , ou  de  quelqu’autre  étoffe  de  laine  -,  au- 
trement ils  feraient  expofés  à fe  brûler  les  pieds; 

En  effet  , lorfqu’on  tire  le  foufre  , il  eft  ft  chaud 
qu’on  peut  à peine  le  tenir  dans  les  mains  ; il  fe 
refroidit  peu-à-peu  dès  qu’il  eft  à l’air.  Dans  l’en- 
droit où  l’on  a tiré  du  foufre  une  année  , on  peut 
en  tirer  encore  l’année  fuivante,  & meme  la  troi- 
lîème , les  mines  de  foufre  étant  inépuifables. 

Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  mi- 
néral paraifte  offrir  aux  irlandais , ils  s’y  adonnent 
peu  aujourd’hui , & différentes  caufes  ont  con- 
Tomc  XVII,.  S. 
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couru  à dérruire  cette  branche  de  trafic.  La  pre- 
mière , c'efl;  qu'un  vaiiïèau  qui  était  chatgé  de 
cette  marchandife  ayant  échoué,  malheureufémenc 
fortir  du  Port,  le  foufre  qui  était  tombé  à la 
mer  , écarta  tellement  le  poillon  de  cette,  côte , 
qu’il  fe  pafla  plufieurs  années , avant  qu'on  pût  en 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  habitans  du 
commerce  de  Toufre.  Ce  minéral  était  de  plus 
devenu  lî  commun  dans  les  villes  de  commerce 
del'lfle,  qu'on  n'en  avait  plus  de  débit}  ainfi, 
ceux  qui  l’apprêtaient  perdant  leurs  frais  & leurs 
peines , le  foin  d’en  recueillir  fut , avec  raifon  , 
négligé  par  .les  habitans.  Une  troifième  caufe  qui 
a fait  ceflTer  abfolument  le  commerce  de  foufre  y 
c’eft  que  le  Particulier  qui  avait  à Copenhague  le 
privilège  de  trafiquer  cette  marchandife  , étant 
mort  à-peu-près  dans  le  même  temps  , aucun  autre 
u’a  entrepris  de  le  remplacer  ; & depuis  cette 
époque,  ce  commerce  eft  toujours  refté  languilTanr. 

Quoique  M.  Anderfon  prétende  qu'il  n’y  a dans 
cette  Ifle  ni  fel , ni  fource  d’eau  falée  , il  paraît, 
par  le  récit  de  l’Auteur  Danois , que  cette  affec- 
tion eft  .hafafdée.  Je  n’ai  vu  , dit-il , aucune 
9»  fource  falée , ni  aucune  mine  de  fel } mais  j’ai 
a»  tenu  un  morceau  de  fel  minéral , & l’on  m’a 
»afi'uré  qu’il  s’en  trouvait  une  grande  quantité 
3>en  plufieurs  endroits.  Il  eff  certain  auffî  qu’il 
» doit  y avoir  des  fources  falées  fur  le$  côtes , Sc 
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■fetliême  dans  le  pays.  J’ai  vu  en  beaucoup  d’en-  : 
*>  droits  des  rochers  que  la  mer  venait  battre  peu*- 
:i*dant  la  marée  j couverts  d’une  croûte  de  fel 
a»  deflëché  par  le  foleil.  Les  habitans  à portée  de 
^‘«ces  endroits,  ont  attention  de  ramalTer  ce  fel 
9»  pour  leur  ulâge  : ces  faits  fuffifent  pour  pouvoir 
.» conclure  que  l'iflande  n’eft  pas  dépourvue  de 
9>fel.  Au  furplus,  on  voit,  par  les  anciennes  Fon<- 
*)  dations  & par  les  Lettres  de  donations  des 
30  temps  où  ride  était  Catholique,  qu’en  didérens 
soendtoits  de  l’Ifle  , & fur-tout  dans  la  partie 
a>  feptentrionale  , on  donnait  à de  certaines  Egli*- 
» fes  & aux  Prêtres , des  morceaux  de  fel  , fais 
viKoten  , & le  droit  feigneurial  de  faire  du 
•>  fel.  D’oû  il  fuit  évidemment  que,  dans  ces  temps 
39  reculés , il  y avait  du  fel  en  mine  dans  le  pays , 
93  & que  l’on  favait  en  faire  avec  de  l’eaü  de  la 
•>  mer  car  enfin  ces  Eccléfiaftiques  fe  feraient- 
» ils  contenté»  d’un  droit  chimérique  î C’eft  ce  qu’il 
fl»  n’eft  pas  poftible  de  ptéfumer. 

» Tout  récemment  deux  Sous-Baillîs  ont  elîayé 
9» défaire  du  fel  avec  de  l’eau  de  la  mer,  & l’iin 
so  d’eux  m’a  alluré  qu’après  avoir  fait  fondre  une 
9»  tonne  de  fel  de  France  dans  l’eau  de  la  mer , 
9>  & avoir  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques 
30  heures , U en  avait  retiré  une  tonne  & un  quart 
9»  de  beau  fel  blanc  & fin  , aulli  bon  que  celui  de 
(feLunebourg.  Cette  expérience  faite , rudi  mirterz 
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» V/f  J par  des  gens  qui  n’étaient  pas  inftruitS 
*>de  la  meilleure  maniéré  de  procéder  à cette 
» opération  , & qui  manquaient  des  uftenfiles 
30  néceflâires  , porte  à croire  qu’il  eft  pqfîiblc 
» & très  - aifé  même  de  fe  procurer  du.  fel  et^ 
3*  Iflande.  » 

Les  iHandais  font  en  général  d’une  ftature  mé- 
diocre , mais  bien  faits , affez  femblables  au  Nor- 
végiens par  la  figure  & par  les  traits.  Ils  ont  les 
dents  blanches  & bien  faines  •,  d’où  l’on  doit  con- 
clure que  leur  conftitution  eft  excellente , le  climat 
fain  & leur  nourriture  alTez  bonne  : auûl  leur 
tempérament  eft-il  vigoureux. 

Les  femmes  font  d’une  figure  paffable  , & 
quoique  d’une  conftitution  moitts  robufte  que  les 
hommes  , elles  jouiftent  d’une  fantc  qui  n’eft 
jamais  altérée  que  par  les  accidens  fâcheux  donc 
leurs  accouchemens  font  ordinairement  fuivis. 

L’habillement  des  Iflandais  , ou  du  commun 
de  la  Nation,  eft  allez  femblable  à celui  de  nos 
Matelots.  Ilconfifte,  pendant  l'été,  en  une  vefte 
& une  culotte  de  toile  *,  & , pendant  l’hiver  , l’une 
& l’autre  de  wadmel.  Chaque  homme  a encore 
un  habit  fort  long , fait  comme  un  furtout , qui 
s’appelle  hempe.  On  s’en  fert  lorlqu’on  fort  de  la 
inaifon  , lorlqu’on  voyage,  ou  qu’on  va  à l’Eglife. 

Les  femmes  ont  des  robes , des  camifoles  & des 
tabliers  de  wadmel  ou  d’autre  drap.  PardelTus 
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leur  camifole  , elles  mettent  ordinairement  une 
robe  très-ample  qui  monte  jufqu’au  cou  , enve- 
loppe bien  la  poitrine,  & dont  les  manches  étroites 
leur  couvrent  les  bras  jufqu'au  poignet  •,  c’eft 
à-peu-prcs  la  forme  de  celles  qu’on  appelle  ea 
France  robe  en  amadis. 

Cette  robe  chek  les  Iflandaifes  ne  traîne  pas 
à terre,  mais  elle  laide  dépader  les  vctemens  de 
dedbus  d’environ  fix  pouces.  Elle  eft  toujours 
noire,  & porte  le  nom  de  hempe  j ainfi  que  le 
furtout  des  hommes.  Elle  eft  bordée  par  en-bas 
d’un  ruban  de  velours  ou  de  certaine  garniture 
qu’elles  font  elles-mêmes , & qui  redémble  à de 
la  dentelle.  Le  tout  eft  coufu  très- proprement , 
& cet  habillement  eft  d’adez  bon  air. 

Les  perfonnes  aifées  portent , le  long  du  devant 
de  la  hempe,  plufieuts  paires  de  boucles  d’argent 
agréablement  travaillées  & prefque  toujours  do- 
rées. Elles  ne  fervent  uniquement  que  pour  la 
parure,  & compofent  la  garniture  de  la  robe.  Le 
bas  du  tablier  eft  audi  garni  de  rubans  de  velours 
ou  de  foie  de  diftérentes  couleurs.  Au  haut  de  ce 
tablier  font  trois  grands  boutons  de  filigrame 
d’argent , qui  font  ordinairement  dorés , & quel- 
que fois  de  cuivre',  ils  fervent  à attacher  le  tablier 
à une  ceinture  garnie  de  petites  plaques  & bof- 
fettes  d’argent  ou  de  cuivre  , dans  lefquelles  font 
pratiquées  de  petites  ouvertures  pour  recevoir  les 

. S iij 


Digiiized  by  Google 


liliinde; 


178  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
boutons.  Cette  ceinture  fe  ferme  pardevant  avec 
un  crochet  de-meme  travail. 

Les  camifoles , qui  fout  toujours  de  la  même 
couleur  que  la  hempe,  & juftes  à la  taille  avec  des 
manches  étroites  qui  vont  prefqu  au  poignet , font 
auflî  garnies  parderriere  8c  aux  côtés , fur  toutes 
les  coutures  , de  rubans  d«  foie  ou  de  velours 
de  divcrfes  couleurs , & tout  le  devant  eft  cou-» 
vert  d’une  étoffe  de  foie  pareille  aux  rubans.  Il 
y a au  bout  de  chaque  manche  quatre  ou  fîx 
boutons  d’argent  qui  fervent  à la  tenir  ouverte 
ou  fermée.  Ces  camifoles  ont  un  collet  fermé  , 
large  de  trois  doigts,  & un  peu  faillant.  La  robe 
de  deffus  fe  joint  très«exaéfement  ï ce  collet  qui 
eft  d’une  belle  étoffe  de  foie  ou  de  velours  noir, 
bordée  d’un  çordon  d’or  ou  d'argent. 

La  coëffure  des  Iflandaifes  eft  un  grand  mou- 
choir de  toile  blanche  fort  roide.  Une  autre  bande 
de  toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle  eft 
ajrrangée  fur  la  tête  en  forme  pyramidale,  en  forte 
que  ces  femmes  femblent  porter  fur  la  tête  un 
pain  de  fucre  de  la  hauteur  de  trois  pieds.  Autour 
du  front,  elles  mettent  un  autre  mouchoir  de 
foie  qui  leur  enveloppe  la  tête  & le  front  de  la 
largeur  de  trois  doigts. 

Outre  ces  habjllemens  ordinaires , la  coquet-, 
terie  ^ le  luxe  en  ont  fait  inventer  d’autres  pour 
les  femmes  qui  veulent  fe  diftingutr,  elles  fon? 
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ufage  de  ditférens  petits  orr>eineiis  d’argent  pro- 
preiTient  travaillé,  & fur-tout  d,e  filigrame  doté, 
tels  que  de  gros  boutons  montés  de  pierres  di- 
verfement  colorées,  ou  de  petits  anneaux  & des 
plaques  à |our.  Ot>  met  trois  ou  quatre  de-  ces 
gros  boutons  au-^delTus  du  front  en  forme  d’ai- 
grette, & c’eft-Ià  le  plus  ticbe  ornement  de  hi 
coëfFure. 

L’habillement  des  jeunes  mariées  eft  fing^ilier.’ 
Le  jour  de'  la  noce , elles  ne  portent  point  de 
hempe,  mais  feulement  leur  camifole  telle*qu’ort 
l’a  décrite.  Elles  ont  fur  la  tete  une  couronne  d^ar- 
gent  doré,  qui-  s’étend  Jufque  fur  le  front.  Deux 
chaînes  auiîî  d’argent  doré  font  difpofées  en  fau- 
toir  fur  la  camifole , y forment  des  feftons  & fa 
croifent  pardevant  & parderriere.  Leur  col  eft 
entouré  d’une  pareille  chaîne  à laquelle  eft  atta- 
chée une  petite  caftolette  d’odeur,  ou- à baume  ^ 
comme  ils  l’appellent,  qui  leur  tombe  fur  la  poi- 
trine. Cette  boîte  s’ouvre  des  deux  côtés,  & a 
communément  la  forme  d’un  cœur  ou  d’une  croi», 
.«  Je  puis  affûter,  dit  M.  Horrebows,  qtte  la  pa- 
sorure  & les  ornemens  des  femmes  d’Iflande  font 
wd’aflèz  bon  goût,  & ne  manquent  pas  de  graco, 
»par  la  difpofition  & l’arrangement  qu’on  leur 
» donne.  » Les  femmes  les  plus  aifées  en  ont  poux 
trois  ou  quatre  cens  écus  de  l’Empire. 

A l’égard  de  riches  lilandais , des  Officiers-  d^ 
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y ■ Juftice,  & autres  perfonncs  employées  à Tadmi- 

îflandc.  niflration  publique , ils  s’habillent  de  la  même 
façon  qu’en  Danemarck  j on  leur  voit  des  habits 
de  beau  drap  & fort  propres. 

Les  femmes  font  elles -memes  leur  chaulTure, 
& celle  des  hommes.  Cette  chaufTure  eft  fans 
( beaucoup  de  façon  : elle  eft  faite  de  cuir  de  bœuf 
ou  de  peau  de  mouton , dont  on  a gratté  le  poil 
ou  la  laine.  On  les  ramollir  dans  l’eau , on  les  fait 
fécher  enfuite,  puis  on  les  coût  de  maniéré  que 
les  foiiliers  emboîtent  exadtement  le  pied , & 
n’ont  point  de  talons.  On  les  aftujettit  encore  au 
moyen  de  quatre  courroies  fort  minces  de  peau 
de  mouton-,  deux  de  ces  courroies  attachées  au 
derrière  du  foulier,  fe  lient  pardevant  au-deftiis 
du  coup  - de  - pied  *,  les  deux  autres  partent  des 
deux  côtés,  nommés  communément  oreilles ^ & 
après  avoir  fait  un  tour  pardeflbus  la  chauiTure , 
£e  lient  de  même  au  bout  du  pied. 

L’ufage  des  chemifes  n’eft  point  inconnu  à ces 
Infulaires , mais  il  n’eft  pas  général.  On  en  porte 
de  flanelle  légère  ou  de  grofte  toile.  Lorfque  les 
hommes  vont  à la  pêche , ils  ont  des  habits  de 
peau  de  mouton  ou  de  veau , qu’ils  mettent  par- 
deffus  leurs  habits  odinaires , & qu’ils  ont  foin  de 
frotter  avec  du  foie  ou  de  la  graifle  de  poiftbn  , 
ce  qui  exhale  une  odeur  trcs-défagréable. 

Les  habitations  des  Iflandais,  fans  être  ni 
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gnifiques  ni  élégantes , font  commodes , & ils  y 
trouvent  toutes  leurs  aifances , à proportion  de 

leurs  facultés.  On  trouve,  dans  notre  Auteur  Da- 

nois , la  defcriptioii  d’une  maifon  ordinaire  de  Bîtiniens. 
payfan  , dont  quelques  détails  fuffiront  pour  mon- 
trer combien  ces  Infulaires  font  éloignés  de  l’état 
de  barbarie' dans  lequel  on  les  a toujours  repré- 
fentés.  Car  rien  ne  prouve  mieux  qu’une  Nation 
eflcivilifée,que  fon  induftrieà  fe vêtir,  à fe loger 
& à fe  nourrir  le  plus  avantageufement  qu’il  lui 
eft  poflîble. 

La  première  pièce  eft  un  corridor  Ibng  & étroit, 
de  la  largepr  d’une'  toife,  lequel  eft  couvert  par 
un  toit  porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe.  On 
pratique,  de  diftance  en  diftance,  au  toit,  pour 
donner  paffage  à la  lumière , des  ouvertures  en 
forme  d’œils-de-bœuf , fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre , ou  plus  communément  par 
de  petits  cerceaux , fur  lefquels.  eft  un  parchemin 
fortement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaires  j ils  le  font  avec  les  membranes 
cUantoïdes  des  bœufs  & des  vaches  ; ils  l’appel- 
lent hinne,  Sc  il  eft  fort  tranfparenr.  Lorfqu’il 
neige  ou  qu’on  eft  menacé  d’orage,  les  petites 
fenêtres  fe  couvrent  avec  des  efpèces  de  contre- 
vents. A l’un  des  bouts  du  corridor,  eft  l’entrée 
commune  : l’autre  enfile  une  pièce  de  vingt-qua- 
tre ou  trente  pieds  de  long,  fur  douze  ou  quinze 

V 


Digitized  by  Google 


z8î  HISTOIRE  GENERALE 

C de  large , laquelle  fait  face  à l'entrée.  Les  KTari- 

Ifliiide.  jjgjj  appellent  cette  /aile  bajiube  ou  étuve-,  c’efl 
. ordinairement  la  falle  de  travail,  où  les  femmes 
caufent  & font  les  ouvrages  du  ménage , où  l’on 
prépare  la  laine,  &c.  Derrière  cette  baftube,  eft 
une  chambre  à coucher  pour  le  maître  de  la  mai- 
fbn  & fa  femme,  & au-deflus  couchent  la  plupart 
des  enfans  <Sc  des  fervantes. 

Aux  deux  côtés,  de  cette  «falle  de  travail font 
quatre  autres  pièces  ou  petites  chambres , deux 
de  chaque  côté  de  l'entrée  commune-,  elles  n’orii 
d’ifTue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces 
fert  de  cuiline , l’autre  de  garde-manger , la  troi- 
iîeme  de  laiterie,  la  quatrième  eù  la  chambre  à 
coucher  des  domeftiques.  On  y fait  coucher  aufli 
les  étrangers  & les  voyageurs  de  cette  claffe-,  elle 
porte  le  nom  de  skaule. 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  fon  entier  lîx 
chambres,  dont  chacune  paraît  détachée,  i>’a  d’au- 
tre entrée  que  celle  du  corridor,  de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée , les  chambres  n’ont  plus 
de  communication  au -dehors.  On  pratique  dans 
le  toit  de  chaque  chambre,  comme  dans  celui  du 
corridor,  des  ouvertures  ppur  y introduire  la 
clarté  , au  moyen,  de  quelques  vitraux  ou  chaffis 
' de  hinne^  mais  la  falle  de  travail  e(l  ordinaire-r 
ment  éclairée  par  une  couple  de  fenêtres  ca 
Vitrage , afin  d’y  recevoir  plus  de  jour,. 
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Dans  quelques  • bâcimens , outre  les  fix  cham-  - 
bres , il  y a une  pièce  du  côté  de  la  sicaule,  c’eft- 
à-dire,  à l’entrée  du  corridor,  deftinée  à rece- 
voir les  étrangers  & les  voyageurs  de  diftinébion. 

C’eft,  à proprement  parler,  la  chambre  des  hô- 
tes, & en  même- temps  la  chambre  de  parade  ou 
d’honneur  des  Ulandats*,  c’eft  auHl  la  feule  de  la 
maifon  qui  ait  une  porte  particulière  en-dehors, 
indépendamment  de  celle  du  corridor.  ' • 

Vis  à- vis  ou  du  côté  de  la  sltaule , il  y a d’au- 
tres réduits  appellés  skiuner.  Les  habitans  y fer- 
rent leur  poiflon  fec  & toute  efpèce  de  provi- 
fîons  pour'  l’hiver , ainfî  que  les  harnais  des  che- 
vaux & toutes  fortes  d’uftenfiles. 

Près  de-là , ils  ont  une  cabane  ou  maifonnette 
qu’ils  appellent  la  Forge.  C’eft  - là  qu’ils  fabri- 
quent leurs  ouvrages  en  fer  & en  bois.  Près  de 
ces  bâtimens,  font  les  étables  ou  les  bergeries, 
fuivant  l’efpèce  de  bétail  que  nourrit  le  payfair. 

II  y a toujours  une  étable  à vaches,  une  écurie 
pour  les  chevaux,  8c  une  ou  plufîeurs  bergeries 
oii  l’on  tient  les  agneaux  féparés  des  moutons. 

On  ne  ferre  pas  le  foin  dans  des  bâtimens,  mais 
on  l’entaffe  dans  une  place  que  l’on  entoure  d’un 
fofté,  & dans  laquelle  on  le  met  par  petites  meu- 
les féparées  l’une  de  l’autre , & de  la  hauteur  d’une 
loife.  Ces  tas  de  foin  font  recouverts  de  gazon , 
qui  fert  à Içs  aliujettir  & à les  gr.ramir  de  la  pluie. 
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,_l;  L’étuve,  la  chambre  à coucher  du  maître,  Sc 
Iflaudc.  l’appartement  des  étrangers  font  entièrement  boi* 
fées  pour  la  plupart;  & au-deflus  de  ces  pièces, 
il  y a de  petits  cabinets  où  ils  ferrent  leurs  cof- 
fres, leurs  habits  & leurs  effets.  Ordinairement 
ces  mêmes  chambres  ont  de  petits  chaffis  compo- 
■ fés  de  cinq  ou  fix  -Carreaux  de  verre  ; mais  les  au- 
tres n’ont  point  d’autre  plafond  que  le  toit,  point 
d’autres 'fenêtres  que  les  ouvertures  couvertes  4^ 
parchemin  , dont  on  a parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  pas  en 
' général  d’une  grande  valeur.  Des  lits  faits  de 
wadmel  & de  plumes , que  la  quantité  d’oifeaux 
aquatiques  ne  rend  ni  rares  ni  cheres  ; des  tables , 
' des  chaifes,  des  bancs,  des  armoires,  c’eft  à peu- 
près  tout  ce  qui  compofe  l’ameublement  des  lilan- 
dais.  Mais  fi  ces  meubles  ne  font  pas  fort  délica- 
tement‘travaillés,  ils  n’en  font  pas  moins  commo- 
des; & le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les 
tenir  propres,  compenfe  ce  qui  leur. manque  du 
côté  de  l’élégance. 

Au  refte,  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  re- 
garde que  les  maifons  des  payfans  qui  font  récolte 
& des  autres  habitans  de  la  campagne.  A l’égard 
, des  perfonnes  diftinguées,  des  habitans  riches,  ils 
font  très  - bien  meublés:  les  glaces,  les  commo- 
des, tous  les  autres  meubles  utiles  ou  fimplemenc 
de  luxe , ne  leur  manquent  pas  plus  qu'aillcurs, 
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Quant  à l’architedlure  & à l’apparence  exté- 
rieure  des  maifons , on  conçoit  qu’il  n’y  a rien  Iflandc. 
de  bien  recherché.  Comme  tous  les  matériaux  fe 


tirent  de  Copenhague,  & coûtent  par  conféquent 
fort  cher  en  Iflande , on  y bâtir  avec  la  plus  grande 
économie.  Par  cette  railon,  les  maifons  n’ont  ni 


fondemens  ni  poutres.  Les  pièces  d’appui,  les 
corniers,  les  angles  des  édifices  repofent  fur  de 
grolles  pierres.  Les  murs  font  conftruîts  de  pier-, 
res  mêlées  avec  de  la  terre  & du  gazon.  Ils  peu- 
vent avoir  à leur  bafe  environ  quatre  pieds  d’é- 
paifleur,  & font  terminés  en  talus  large  de  deux 
pieds.  Les  toits  font  formés  de  planches  arrangées 
les  unes  fur  les  autres  comme  des  ardoifes,  & 


chez  les  pauvres,  c’eft  de  la  bruyere  recouverte 
fimplement  de  gazon.  Ces  maifons,  telles  qu’on 
les  voit  par  ce  détail,  font  très -fraîches  en  été,  & 
allez  chaudes  en  hiver,  pour  que  quelques  habi-”  • 

tans  n’aient  pas  befoin  de  faire  du  feu  dans  la 
baftube  ou  falle  de  travail.  D’autres  ont  des  poê- 
les de  terre  cuite  ou  de  brique.  Telle  eft  l’idée 
qu  on  doit  fe  faire  de  toutes  les  habitations  des 
métayers  ou  fermiers  de  riflande. 

Il  n y a proprement  en  IHande  ni  villes  ni 
bourgs:  on  ny  trouve'que  des  villages,  ou  plu-  ♦ 

tôt  ce  que  nous  ap'pellons  des  hameaux.  Cepen- 
dant on  y donne  le  nom  de  villes  ou  de  places 
de  commerce,  à l’alTemblage  de  trois  ou  quatte 
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Iflinde.  qui  fait  le  commerce  de  cette  Ifle,  & dont  dé'* 
pendent  autant  de  bâtimens  qui  fervent  de  cuilî- 
nés  & de  magafins.  Aux  environs  de  ces  prêtent 
. dues  villes , qui  font  communément  bâties  près  dé 
quelque  port,  on  voit  çà  & U quelques  habita- 
■ , rions  de  Pêcheurs  qui  trafiquent  leur  ftockfifch 
avec  les  Négocians  Danois  : auffi  les  côtes  & le 
voifinage  des  établiflfemens  de  la  Compagnie  font- 
ils  beaucoup  plus  peuplés  que  l’intérieur  du  pays. 

Dans  toute  l’Ide,  chaque  ferme  ou  métairie  efl: 
bâtie  feule  au  milieu  des  prairies  qui  en  font  dé- 
pendantes. Il  réfide  dans  ces  prairies  autant  de 
locataires  ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut 
s’en  procurer,  en  leur  louant  des  pâturages,  ou 
lîmplement  une  maifon.  Quelquefois  un  feul  pro- 
priétaire a autour  de  lui  cinq  ou  fix  fermiers,  qui 
ibnt  valoir  fon  fonds.  On  les  appelle  hialege  maenr 
ner,  c’eft  à-dire,  homme  locataire  de  prairies,  Sc 
la  maifon  qu’ils  occupent  porte  le  t>om  d’hialege. 
Les  hiaUges  maenner  font  diftingués  des  autres 
locataires  en 'ce,  qu’ils  ont  un  pâturage  pour  nour- 
rir une  ou  plufieurs  vaches,  au  lieirque  les  autres 
ne  louent  que  la  maifon  -,  c'eft  ce  qui  fait  que  toute 
l’ifle  eft  divifée  par  paroifles. 

Ces  métairies  ainfi  bâties  féparémcnt,  Sc  quel- 
quefois à une  grande  diftanee  les  unes  des  autres, 
forment  un  hameau  ou  un  village  ) car  U y a de 
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CPS  Miétairîe's,  qui,  comprenant  les  locataires,  ont 
depuis  douze  jufqu’à  cinquante  bâtimcns.  Au  refte, 
H ne  faut  pas  regarder  comme  un  inconvénient 
cette  méthode  de  bâtir  au  milieu  de  fes  fonds 
une  maifon  ifolée.  On  en  a plus  de  facilité  à veiller 
aux  travaux  de  la  campagne,  moins  d’embarras 
pour  la  récolte  8c  plus  de  sûreté  contre  les  incen* 
dies  ou  les  autres  accidens  qui  peuvent  provenir 
de  la  négligence  des  voifins. 

Après  le  poilTon  frais  ou  fec  cuit  à l’eau  de  lâ 
mer,  8c  accommodé  à force  de  beurre,  la  princi- 
pale nourriture  des  Iflandais  eft  le  lait  de  vache 
ou  de  brebis.  Ils  font  ufage  aulîî  de  gruau  ou  de 
farine  de  froment  cuite  dans  du  lait.  La  foupe 
faite  avec  de  la  viande  fraîche  & du  gruau,  eft 
encore  un  de  leurs  mets  favoris.  Comme  ils  ont 
peu  d’épicerie,  c’eft  le  gruau  qui  leur  en  tient  lieu, 
& iis  le  mêlent  dans  toutes  leurs  fauftes.  Le  rôti 
ne  leur  eft  pas  inconnu-,  mais  ils  ont  l’habitude 
de  faire  cuire  à i’eau||^utes  ies'viandes  qu’ils  man- 
gent, même  celles  qui  font  deftinées  à être  rôties, 
ce  qui  fe  fait  dans  une  pocle  de  ferj  au  furplus, 
chacun  régie  la  maniéré  de  fe  nourrir  fyr  fes 
facultés,  & les  gens  aifés  fe  nourriflent  en  Iflande 
auffi-bien  qu’ailleürs.  ’* 

Leur  boiflon  ordinaire  eft,  comme  on  l’a  dit, 
cette  liqueur  piquante  ■ qui  refte  apres  que  le 
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beurre  eft.fait,  & qu’ils  appellent  fyre , lorfqu’ils  | 
Iflande.  préparée  à leur  maniéré. 

C’eft  à tort  qu’on  a débité  dans  les  Géogra- 
phies & dans  l’Hiftoire  même  d’Ifiande,  que  Tes 
habitans  ne  connailTaient  point  l’ufage  du  pain.  Il 
eft  vrai  que  l’agriculture  n’y  étant  prefque  point 
exercée , le  bled  & tous  les  autres  grains  y font 
rares-,  mais  le  commerce  fupplée  à cette  difette. 
Tous  les  ans  on  rapporte  dans  fes  ports  de  la 
farine  & du  pain  cuit,  qui  fe  répandent  par -tout 
le  pays.  Il  n’eft  point  de  port  en  Iflande,  où  il 
n’entre  annuellement  depuis  quatre  cens  jufqu’à 
mille  tonneaux  de  farine , outre,  deux  ou  trois 
cens  tonnes  de  pain.  Quoique  cette  proviûon  ne 
foit  pas  fufEfante  pour  que  tous  les  Infulaires  man- 
gent du  pain  tous  les  jours-,  au- moins  en  eft-ce 
adez  pour  qu’on  ne  puidé  pas  dire  qu’ils  en  igno- 
rent i’ufagc.  Il  eft  certain  que  les  Ifla'ndais  les  plus 
pauvres  font  cuire  communément  du  pain  dans  ' 
les  jours  de  fêtes  folemne^j^,  pour  des  noces  & 
autres  ademblées  de  cette  efpèce,  & que  les  au-, 
très  en  mangent  toute  l’année. 

Le  bled  fauvage,  dont  il  a été  parlé  ci-devant  i 
fert  auffi.  à faire  d’excellenr  pain.  Malheureufe- 
ment  il  fe  trouve  en  petite  quantité-,  mais  il  donne 
une  farine  d belle  & fi  propre  à faire  du  pain , 
qu’un  habitant  n’en  donnerait  pas  une  tonne  pour 

une  pareille 
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\*nfc  pareille  quantité  de  farine  de  J).tnemarc!c.  — — 
La  farine  de  ce  bled  fauvage  a cependant  le  dé- 
faut  d’être  noire  i ce  qui  provient  de  ce  que  les 
Iflandais  manquant  de  bons  moulins-à-bras,  pooc 
broyer  ce  bled,  ils  le  font  tellement  féchcr  au  feu, 
qu’il  en  eft  un  peu  brûlé.  Ainli^  la  farine  qu’il 
produit  fait  un  pain  noir,  comme  le  pain  de  fei- 
gle;  en  revanche,  une  tonne  de  farine  fait  un 
quart  de  profit  de  plus  qu’une  tonne  de  farine  de 
Danemarclc. 

On  ne  peut  certainement  pas  dire  qu’un  pays 
foit  bien  peuplé,  lorfqu’il  contient  à peine  la  ‘ 
vingtième  partie  des  habitans  qu’il  peut  nourrir  i 
tel  eft  l’état  de  l’Iflande.  La  première  caufe  de  ce 
petit  nombre  d’habitans  eft  attribuée  d’abord  à 
cette  épidémie  fi  terrible,  appellée  la  pefle  noire t 
qui  défola  tout  le  Nord  pendant  les  années  1 347, 

1 548  & I 349.  Il  péritfant  de  monde  en  Ifiande, 
qu’il  n’y  r5fta  plus  perfonne  en  état  de  faire  une 
relation  des  effets  de  ce  fléau  meurtrier.  Les  An- 
nales Iflandaifes,  où  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuk  , 
que  le  pays  eft  habité,  eft  exaéfement  rapporté, 
n’en  font  aucune  mention.  On  fait  feulement,  par 
une  tradition  orale,. qu’il  n’échappa  de  cette  fu- 
nefte  contagion  qu’un  petit  nombre  d’habitans 
qui  s’étaient  fauvés  dans  les  rochers.  Tout  le  refte 
de  cette  nation  périt  fans  fecours,  & dans  la  plus 
affreufe  .mifere.  Cctre  meme  tradition  apprend 
Tomt  XVI L T 


Digiiized  by  Google 


Jflande. 


190  HISTOIRE  GÉN:éRALE 
- que  rout  le  plat-pays,  oi'i  la  pefte  exerçait  le  plus 
fes  fureurs,  était  couvert  d'un  brouillard  très- 
épais.  Le  Daneinarrk  ayant  été  aufll  dépeuplé 
dans  le  meme  temps,  ne  put  y envoyer  des 
colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à la  deftruc- 
tion  générale,  repeuplèrent  l'Ille  peu-à-peu« 
Mais  leurs  malheureufes  générations  ont  encore 
été  détruites  en  partie  par  des  fléaux  non  moins 
cruels  que  la  pelle. 

£11*1627,  des  Corfaires  Algériens  firent  une 
• irruption  dans  cette  Ifle,  y commirent  d’horribles 
cruautés,  & enlevèrent  deux  cens  quarante-deux 
hommes. 

En  1687,  un  Corfaire  Turc  prit  aullî  terre  en 
lllande,  Sc  ne  l’abandonna  qu’aprps  y avoir  volé 
des  marchandifes  & une  douzaine  d'hommes. , 

Les  années  165)7,  ^^9^  & 1699, ^furent  en- 
core plus  funclles  à la  nation  Iflandaife  : il  périt 
beaucoup  de  monde  par  la  faim , & l’on  prétend 
. qu’il  mourut  de  cette  maniéré  plus  de  cent  vingt 
perfonnes  dans  une  feule  paroilTe. 

En  1707,  la  petite- vérole,  jointe  à une  autre 
maladie  épidémique  & peflilentielle , emporta 
plus  de  vingt  mille  habitans  ÿ & , peu  de  temps 
après,  la  petite- vérole  feule  fit  périr  encore  beau»; 
coup  de  perfonnes. 

Aujourd’hqi  on  fait  monter  le  nombre  des  ' 
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ïflandais  à quatre  - vingt  mille  •,  ce  qui  efl  bien 
peu  confidérable,  (î  l’on  fait  attention  que  leur 
IHe  a deux  cens  lieues  de  long  , fur  cent  de  - 
large. 

«J’ai  fouvent  été  témoin  , dit  M.  Horrebows, 
fc  que  les  ïflandais  ne  font  ni  poltrons  , ni  timides, 
waiiilî  que  les  en  accufe  M.  Anderfon,  On  en  a 
»vu  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarck, 

» fervir  avec  diftinétion  , & parvenir  au  grade 
»de  Capitaine.  S’il  ne  fe  trouve  que  peu  d’Iflandais 
«dans  les  Armées  Danoifes  , c’eft  que  ce  pays 
«étant  peu  peuplé,  Tes  habicans  voyagent  rare- 
» ment  au-dehors  ; c’eft  en  outre  , qu’étant  pour 
» Ton  bonheur  , fort  éloigné  du  Royaume  , au- 
»cun  eiirôleur  n’eft  tenté  d’entreprendre  ‘ un 
» voyage  long  & pénible  , pour  y aller  faire  des 
*»  recrues.  » 

Les  Annales  Iflandaifes  .prouvent  encore  qu’ils 
n’ont  pas  plus  de  timidité  & de  lâcheté  que  les 
autres  peuples  de  l’Europe.  Us  ont  eu  emr’eux 
des  guerres  civiles  , dans  lefquelles  on  a vu  , 
comme  dans  toutes  les  guerres  de  cette  efpcce  , 
autant  d’exemples  de  valeur  , que  de  férocité. 

A l’égard  du  fervice  maritime  , il  eft  aifé  de 
préfumer  qu’ils  y font  auffi  propres  qu’à  celui  de . 
terre , étant  centinuellf  ment  fur  la  mer , Sc  très- 
familiarifés  avec  cet  élément. 

Quant  aux  Sciences  , nombre  d’Iflandais  s’y  font 
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appliques  avec  fûcccs.  Cette  Ifle  a produit  u« 
Snorron  Sturlefon  j un  Sœmondre  j un  Thormodus 
Thorlacius  , un  Amas  Magnacus  , Arngrimus 
Jonas  , & plufieurs  Ecrivains  allez  célèbres.  On 
voit  encore  aéluellement  dans  TUniverfité  de 
Copenhague  , des  Etudians  Iflandais  qui  ne  le  cè- 
dent point  aux  autres  : à parler  même  en  général, 
ils  les  furpaflent  ordinairement , & dans  le  nom- 
bre de  ,ces  Etudians , il  s’en  trouve  peu  de  mé- 
diocres. 

On  apprend  encore  par  leurs  Annales,  & quel- 
ques Auteurs  Iflandais  le  confirment  , que  pla- 
fieurs  de  ces  Infulaires  voyageaient  beaucoup  an- 
ciennement , dans  le  defléin  de  s’inftruire.  Un 
Ecrivain  de  cette  Nation  a publié  , il  y a quel- 
ques années  , une  Diflertacion  Latine  fur  les 
Voyages  des  anciens  Peuples  Septentrionaux  , & 
il  s’étend  particulièrement  fur  ceux  de  fes  com- 
patriotes. Il  s'attache  fur-tout  à démontrer  que  ces 
derniers  ne  méritent  pas  les  reproches  de  bar-, 
barie  & de  grolfiereté  qu’on  leur  fait  gratuite- 
ment , lâns  les  connaître.  De  tous  les  temps , dit 
cet  Ecrivain  , les  Iflandais  ont  aimé  à voyager. 
Ceux  qui  n’étaient  pas  fortis  de  l'Ifle , étaient  mé- 
prifés  de  leurs  concitoyens,  tandis  qu’au  contraire, 
ceux  qui  revenaient  après  de  longs  voyages , 
étaient  fêtés  , chéris  , & en  grande  vénération. 
L’Auteur  tire  les  preuves  de  ce  qu’il  avance , de 
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pluGeurs  maximes  Klandaifes  , recueillies  dans  les 
plus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation.  On  voit  en 
effet  par-là  , combien  les  Iflandais  étaient  per- 
fuaclés  que  les  voyages  fervent  beaucoup  à l’inf- 
truétion  de  la  Jeuneile  , & à perfectionner  fon 
éducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  Horrebovt's  dit 
avoir  remarqué  dans  ces  Infulaires,  c’efl:  qu’ils  font 
fujets  à ce  qu’on  appelle  la  maladie  du  pays  , 
quoiqu’il  foit  allez  apparent  qu’ils  font  beaucoup 
mieux  8c  plus  agréablement  ailleurs  que  chez  eux. 
Mais  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  : cette  fai- 
blelîe'leur  eft  commune  avec  toutes  les  Nations. 
Si  elle  fe  trouve  principalement  chez  celles  du 
Nord  , qui  paraîtraient  devoir  y être  les  moins 
fujettes , puifqu’ellesnepeuvent-guères  que  gagner 
à changer  de  climat , c’efl:  que  leurs  pays  étant 
moins  fréquentés  par  les  étrangers  , & qu’eux- 
mêmes  voyageant  peu,  l’habitude  de  ne  voir  que 
fes  compatriotes  , Jointe  au  peu  de  connailTance 
qu’on  y a des  autres  Peuples , attache  chacun  à fa 
patrie,  ce  qui  lui  infpire  naturellement  des  regrets ^ 
dès  qu’il  l’a  quittée  , & des  defirs  de  la  revoir , 
qui  lui  caufent  une  langueur  mortelle , s’il  n’y 
retourne  ptompt|«ient  ; d’où  l’on  peut  conclure 
qye  moins  ün  |^s  fera  fréquenté  , moins  fes 
habitans  communiqueront  avec  d’autres  Peu- 
ples, & plus  ils  feront  pafiionnés  pour  leur  fcA 

T ui 


idandc. 


I 


Digitized  by  Google 


194'  histoire  G ÉNÉRALÈ 
& leur  climat , & fujers  à !a  maladie  du  pays^ 

A l’égard  des  difpoiitions  des  Iflandais  pour  les 
Arts  , on  ne  peut  leur  contefter  qu’ils  n’en  aient 
de  très  grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  lHande, 
où  il  fe  trouve  plulîeurs  bons  ouvriers  en  diffé- 
rentes profelîîons  ,,  fans  qu’ils  aient  jamais  et» 
d’autres  msîtres  que  leur  goût  8c  leur  génie, 
plulîeurs  habit  ans  travaillent  égilemeiu  en  orfè- 
vrerie , en  cuivre  , en  mcnuifcrie  , & à tout  ce 
<jui  eft  du  rellôrt  du  maréchal  & du  forgeron  , 
du  conOrudeur  de  barque  , & des  autres  métiers 
de  première  nécelïïté.  Or  rien  ne  marque  plus 
d’adreffe  , que  de  favoir  faire  tout  ce  qui  eft  à 
l’ufage  ordinaire,  fai.s  avoir  ni  les  meilleurs  ma- 
tériaux , ni  les  inftrumens  propres  à toutes  les 
profeflîons. 

On  remarque  aufîi  , à l’avantage  des  Iflandais  > 
qu’il  en  eft  très-peu  qui  ne  fâchent  lire  & écrire, 
C’eft  une  étude  pour  laquelle  toute  la  Nation 
montre  le  même  empreflement  ; je  mets  en  fait, 
dit  l’Ecrivain  Danois  , qu’on  trouve  en  Illande  , 
parmi  le  peuple  , plus  dp  gens  qui  écrivent  bien  , 
que  par-tout  ailleurs. 

Les  autres  occupations  de  nos  Infulaires,  font 
de  prendre  foin  de  leurs  be^aux  , & de  tirer 
parti  de  tout  ce  qwi  en  el^lè  produit.  Les 
peaux  de  ces  animaux  font  tannées  allez  grof» 
lîerement , parce  qu’Us  n’ont  pas  les  ufteu.liles 
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nécefTaires  à la  profeffion  de  tanneur  -,  mais  , 
par  leur  méthode,  ils  gagnent  en  célérité,  ce 
qu’ils  perdent  du  côté  du  fini.  Avec  un  couteau 
bien  affilé  , ils  raclent  le  poil  fur  leurs  genoux , 
d’une  maniéré  fi  prompte , qu’on  en  eft  étonné. 
Ils  étendent  enfuite  ces  peaux , & les  font  féchcr 
au  vent.  Après  cette  première  opération , on  les 
laifle  tremper  dans  l’eau  Talée  ou  dans  du  petit- 
lait  , & on  les  foule  plufieurs  jours  de  fuite  avec 
les  pieds.  Ils  faveur  auflî  noircir  les  cuirs  de 
bœuf,  & en  faire  des  Telles  & des  harnois,  qui 
durent  plus  que  ceux  des  autres  pays  , quoiqu’ils 
foient  apprêtés  avec  beaucoup  moins  d’art  & de 
propreté. 

Mais  l’occupation  la  plus  générale  , celle  de 
toute  la  Nation  pendant  l’hiver , c’eft  de  préparer 
les  laines  de  leurs  moutons.  Ils  la  filent , la  tor- 
dent , & en  font  des  étoffes  fur  des  métiers  aulïi 
peu  commodes , que  grolïïerement  fabriqués.  Ces 
métiers  ne  font  point  horizontaux  comme  les 
nôtres , mais  perpendiculaires  , de  façon  que  la 
{îcxfture  gênante  à laquelle  font  affûjettis  les  ou- 
vriers , Jointe  au  défaut  d’outils  convenables,  leur 
permet  à peine  de  faire  par  jour  une  demi-aune 
de  France  de  ce  gros  drap , qu’on  appelle  wadmel. 
C’eft  ce  qui  a engagé  le  Roi  de  Danemarclc  à 
faire  palier  dans  cette  iQe  , plufieurs  tiflerans  ha- 
biles , avec  des  métiers  ordinaires , & on  efpere 
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de  grands  fuccès  pour  le  perfeftioiinemcm  des 
lût  n4c.  Fabriques. 

Le  pays  n’ayant  point  de  moulin  à foulon , on 
conçoit  bien  quelle  peine  les  habicans  ont  à fouler 
leurs  étoffes  de  laine,  & les  autres  objets  de  fa- 
. brique  , qui  ont  befoin  de  cette  opération,  tels 
que  les  gants , les  bas  & les  camifoles.  Ils  y em- 
ploienr  plus  de  travail  qtie  d’art , & voici  en  quoi 
• il  conlîfte.  Après  avoir  fait  tremper  dans  de  l’urine 

pendant  plufieurs  jours  , leur  wadmel  ou  autre 
étoffe  , ils  la  mettent  dans  un  tonneau , dont  les 
deux  fonds  font  ôtés  , & qui  eff  fur  le  côté.  Deux 
hommes  , aflis  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , devant 
chaque  fond  du  tonneau , y pouffent  les  pieds  de 
toute  leur  force , pour  fouler  l’étoffe  qu’on  arrofe 
de  temps  à autre  , toujours  avec  de  Turine.  Siles 
pièces  font  petites  , ils  les  foulent  fur  une  table, 
en  les  prelTant  avec  la  poitrine  i mais  l’une  & 
l’autre  de  ces  méthodes  font  également  pénibles  & 
très-longues.  Pour  les  gants,  ceux  qui  vont  en  mer^ 
les  mettent  à leurs  mains  , les  trempent  de  temps 
'en  temps  dans  l’eau  , & les  foulent  en  ramanf. 
Ainfî , la  peiné  de  ramer  fait  toute  la  difficulté. 

Dans  les  endroits  où  -il  y a des  bains  chauds  , 
ils  foulent  dans  l’eau  chaude  •,  l’étoffe  eft  bien 
plutôt  préparée  , & s’amollit  davantage  que  par 
i'urinc.  Pour  fouler  les  bas  & les  gants  , ils  ont 
aufïï  l’ufage  de  s’afTcoir  deffus , & de  les  fouler  , 
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en  Te  remuant  alternativement  d’un  côté,&  de  - 

l’autre.  Il  arrive  delà  qu’ils  contrafbent  fi  bien  lûandc, 
l'habitude  de  ce  mouvement,  qu’ils  le  confcrvent 
perpétuellement  , dès  qu’ils  font  aflîs  , alors 
même  qu’ils  n’ont  tien  à fouler.  Le  tifièrand  , que 
lè  Roi  de  Danemarck  a fait  palier  en  Illande , y 
ayant  fait  tranfporter  un  moulin  à foulon  , il  y a 
lieu  de  croire  que  les  habicans  abandonneront 
leur  ancienne  méthode. 

On  ne  fe  fert  point  de  favon  pour  blanchir  le 
linge , parce  qu’il  eft  très-rare  & fort  cher  : il  n’y 
a gucres  que  ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
connaillent  la  propriété  de  cette  compofition , & 
en  falTent  venir  pour  leur  ufage  particulier.  Tout 
le  peuple  ne  fe  fert  que  d’urine,  & quelquefois 
de  lelfive  faite  avec  de  la  cendre  -,  cependant  le 
linge  blanchi  de  cette  manière  , ne  l’eft  pas  fi  mal 
qu’on  pouri  ait  le  croire. 

On  connaît  en  Iflande  l’ufage  de  tirer  le  verd* 
de-gris  , du  cuivre  qu’on  arrofe  d’urine  -,  cette 
drogue  entre  pour  beaucoup  dans  les  teintures  des» 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoflés  rayées  & de 
diftérentes  couleurs. 

Les  Idandais  n’ayant  pas  la  moindre  connaif- 
fince  de  l’horlogerie  , ni  d'aucune  façon  artifi- 
cielle de  mefurcr  le  temps  \ ils  fe  règlent  uni- 
quement fur  le  Soleil  , ou  fur  les  marées  , 
fur  les  étoiles , quand  oet  aftre  n’eft  point 
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I.'  vilible.  Ils  n’onr  point,  l'u  âge  de  compter  les 

libBdc.  heures  comme  nous  , par  un  , deux  , trois  » 
quatre , &c.  ils  ont  même  alîe»  de  peine  à com- 
. prendre  cette  méthode;  mais  tlsdivifent  les  vingt- 
quatre  heures  en  certains  efpaces  qui  ont  des  noms 
particuliers.  Ils  connailTent  midi  & minuit , pui^ 
ils  fubdivifent  le  temps  écoulé  avant  le  premier 
de  ces  points  en  intervalles  d’une  durée  égale  , 
à qui  ils  donnent  en  leur  langue  , des  noms  qui 
reviennent  à-peu-prcs  à mi- jour,  ]our  plein.., 
jour  de  midi  -,  & après-midi  , c’eR  mi-foir.., 
foir-nuitj  minuit. 

Le  - principal  commerce  des  Iflandais  confifte 
en  beftiaux  , qu’ils  conduifent  dans  les  ports.  Là  \ 
ils  les  tuent  8c  les  livrent  à la  Compagnie  Da-» 
noife,  après  en  avoir  ôté  la  tête  Sc  les  entrailles  v 
les  Danois  falenr  ces  viandes  & les  emportent 
dans  des  tonneaux.  Il  y a un  tarif  qui  régie  le 
' prix  du  bétail  , ainfi  que  celui  du  poilTon  fec  » 
qui  cft  une  autre  branche  de  commerce, da  plus 
confidérable  après  la  vente  des  beftiaux. 

- Les  autres marchandifes  qu’on  exporte  d’Iflande, 
font  du  beurre,  de  l’huile  de.poillon  , des  raar- 
chandifes  de  laine  , telles  que  du  wadrael , des 
camifoles  groflïeres  & médiocres , des  gants  & 
des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de  mouton , 
d’agneaux  & de  renards  de  différentes  couleurs, 
de  l’édredon*  &-divetfes  plumes.  On  tirait  auffi 
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autrefois  du  foufre  de  cette  Kle  j mais  on  a déjà  ; 
dit  que  ce  commerce  a cefle. 

Les  marchaiidifes  qu’on  apporte  en  retour  aux 
irlandais  , font  du  bois  de  charpente  & de  me- 
nuiferie , du  fer  ouvré  & non  ouvré  , beaucoup 
de  hameçons  & de  fers  à cheval , du  vin  , de 
l’eau-de-vie  , du  bled  , du  tabac , du  pain  , de  la 
farine  , du  fel  , de  la  grqfle  toile  & quelques 
foieries.  Au  refte,  on  leur  apporte  tout  ce  qu’ils 
demandent.  Ce  commerce  étant  affermé  à une 
Compagnie  > on  peufe  bien  que  fes  privilèges  en 
excluent  toute  autre  Nation.  Les  marchandifes 
qu’elle  tire  d’I  (lande  , font  exemptes  de  tous 
droits  d’entrée  dans  les  ports  du  Royaume  de 
Danemarck  & des  Provinces  conquifes. 

Tout  ce  que  les  Iffandais  reçoivent , ils  le 
paient  avec  leurs  denrées  , & le  refte  en  argent 
comptant , dont  cependant  on  fait  peu  d’ufage. 
• Celui  qui  a cours  en  Iflande  , eft  argent  de  ban- 
^ que , & il  confîfte  en  couronnes  de  Danemarck. 
Toutes  les  acquifitions , les  ventes , &c.  fe  font  ei\ 
^ une  certainé  quantité  de  poiftons  fecs.  Les  livres 
de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un  bon  poifton 
de  deux  livres  , vaut  deux  fchellings  de/Lubec. 
Ainli  quarante-huit  poiftons  de  cette  forte,  font 
un  écu  d’Empire  , argent  de  banque.  Une  cou- 
ronne de  Danemarck  vaut , fuivant  la  taxe  du 
Pays , trente  poi(Toi>s  j une  demi-  couronne , quinze  j 
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un  demi-ccu  d’Empire,  vingt-quatre  poifTons;  Sè 
enfin  un  quart  decu,  douze  poifions.  Les  douze- 
poifibns  font  la  moindre  raonnoic  reçue  en  If- 
lande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  le  nombre  des 
poifions.  Comme  en  Danemarclc , on  y calcule 
par  marc  & par  fchelling , {ufqu'à  la  concurrence 
de  l’écu  de  banque.  En  Iflande  , ce  qui  vaut 
moins  de  douze  poifions , ne  peut  fe  payer  en 
argent.  En  pareil  cas , on  fe  fert  de  poifions  en 
nature  , ou  de  tabac  , dont  une  aune  fe  compte 
pour  un  poifiôn.  De  cette  forte  , on  peut  re- 
garder les  poifions  & le  tabac  comme  la  véritable 
monnoie  d'Ifiande. 

Le  calcul  des  poids  ne  s’y  fait  pas  comme  en 
Danemarclc  , où  on  les  réduit  en  lifpfuns.  Le  plus 
grand  poids  des  Iflandais  s’appelle  veUen  : c’eft  le 
poids  ordinaire  de  quarante  poifions , qui  valant 
quatre  - vingt  livres  , ou  cinq  lifpfuns.  Le  poids 
qui  fuit  immédiatement  le  verten  , efl:  appelle  * 
fuhrung , ou  fàringen  ; il  eft  de  dix  livres,  ils  ont 
Éufïï  des  poids  d’une  livre,  donc  deux  font  un 
-poifibn.  Cependant , quoique  tous  ces  poids  foient  . 
conformes  à ceux  de  Danemarclc , ils  ne  calculent 
pas  par  lifpfun  , mais  par  foringen  & vetten  ; 
en  forte  qu’un  foringen  efl:  compofé  de  dix  livres, 

8c  que  huit  foringens  font  un  vetten , qui  vaut 
cinq  lifpfuns. 

Arngrimus  Jonas,  Auteur  Iflandais  > efl  le  feul 
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<qui  ait  Jette  fur  la  découverte  de  riflaiide  quel- 
<jues  lumières , qu’il  dit  avoir  puifées  dans  les 
annales  de  fa  patrie.  Son  récit  eft  affez  curieux 
pour  trouver  place  ici.  Il  nous  apprend  qu’un  cer-  > 
tain  Maddocus,  allant  aux  Ifles  de  Faro,  fut  jette 
par  une  tempête  fur  la  côte  orientale  de  Tlflande, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Snelar.de , à caufe 
des  hautes  neiges  qu’il  y trouva.  Ce  fut-là  le  pre- 
mier Navigateur  du  Continent  qüi  prit  terre  en 
Jflande-,  mais  il  ne  s’y  arrêta  pas.  Gardants ^ Sué- 
dois, entendit  parler  de  cette  découverte:  il  par- 
tit pour  aller  chercher  l’iflande.  Il  y palTa  l’hiver 
en  364,  & lui  donna  le  nom  de  Gardars-Holms , 
e’ell-à-dire  , IJîe  de  Gardants. 

Un  troifieme,  nommé  FloccOy  Pirate  renommé 
de  Norvège , voulut  auffi  reconnaître  cette  Ifle 
dont  il  avait  entendu  parler.  On  lui  attribue  une 
invention  très-heureufe,  qu’il  employa  pour  diri^ 
^er  fa  route,  au  défaut  de  bouflole  & de  compas, 
qyi  étaient  alors  inconnus.  Comme  il  parcourait 
les  Ifles  des  mers  feptentrionales , fans  découvrir 
celle  qu’il  cherchait,  il  prit  trois  corbeaux  en 
partant  de  l’Ifle  de  Hetland,  l’une  des  Orcadês, 

& en  lâcha  un  lorfqu’il  fe  crut  bien  avant  en  mer. 

Il  reconnut  qu’il  n’était  pas  fi  éloigné  de  terre  qu’il 
l’avait  cru , puifque  le  corbeau  reprit  la  route  de 
Hetland.  Il  avança  toujours , & lâcha  un  fécond 
corbeau , qui  revint  dans  le  vaifleau , après  avoir 
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'ï.'.it.-ti:  beaucoup  tourné  de  côté  & d’autre  fans  voir  de 
lilandc.  terre.  Un  troifieme  corbeau , lâché  encore  plus 
avant  en  mer,  découvrit  l'idande  & s’y  envola. 
Flocco  remarqua  la  diredlion  de  fon  vol , le  fui- 
vit  des  yeux  & de  Tes  voiles,  & arrivajieureufe- 
ment  à la  partie  orientale  de  Gardars  - Holm,  oû 
il  palTa  l’hiver.  Au  printemps,  fe  voyant  affîégé 
des  glaces,  qui  venaient  de  Groenland,  il  donna 
le  nom  d’IJlancIe  à cette  Ifle,  & elle  l’a  toujours 
confervé.  Flocco  paffa  un  fécond  hiver  dans  la 
partie  méridionale  de  l’IIlande;  mais  apparem- 
ment il  ne  s'y  trouva  pas  bien,  car  il  revint  en 
Norwcge  ou  il  fut  appellé  Rafnajloke , c'eft-à- 
dire,  Flocco  • le  • Corbeau  ^ en  mémoire  des  cor- 
beaux dont  il  s’était  fervi  pour  faire  fa  découverte. 

Les  Annales  Iflandaifes  ne  marquent  point  fi 
ces  trois  Navigateurs  trouvèrent  des  habitans  en 
Iflande.  Elles  citent  comme  la  fourcè  des  peuples 
de  cette  Ifle,  un  certain  Ingulfe,  Baron  de  Nor- 
vège , qui  fe  retira  dans  cette  Ifle  avec  fon  beau- 
frere  Hior-Leifus,  pour  avoir  tué  deux  grands 
Sçigncurs  de  leur  pays.  Comme  c’était  une  cou- 
' tume  que  les  bannis  de  Norvège  arrachaflent 
les  portes  de  leurs  maifons  &•  les  emportaflent 
avec  eux,  Ingulfe,  qui  n’avait  pas  oublié  les  fien- 
nes,  les  jetta  dans  la  mer  dès  qu’il  fui  à la  vue  de 
l’Iflande,  en  fe  propofant  d’aborder  au  hafard  où 
les  flots  les  poufleraient.  Cependant  il  prit  terre 
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l’un  autre  endroit,  & ne  trouva  Tes  portes  que 
trois  ans  apres*,  ce' qui  l’engagea  à fixer  fon  féjour 
où  elles  s’étaient  arrêtées.  C’eft  à l’an  874  qu’eft 
fixée  l’époque  du  féjour  d’Ingulfe  en  Iflande.  Les^ 
Annales  affûtent  qu’il  trouva  cette  ïfle  inculte  & 
déferre,  lorfqu’il  y arriva,  6c  qu’il  reconnut  néan- 
moins que  des  Mariniers  Anglais  ou  Irlandais 
avaient  autrefois  pris  terre  dans  cette  Ifle , par  quel- 
ques cloches , par  certaines  croix , & quelques  au- 
tres ouvrages  faits  à la  mode  d'Irlande  & d’An- 
gleterre , qu’on  voyait  fur  le  rivage.  Cependant 
on  ne  peut  pas  conclure  de  ce  récit,  que  Tlffande 
I ne  fut  point  habitée  avant  l’arrivée  d’Ingulfe, 
mais  feulement  que  le  canton  où  il  fe  fixa  ne 
l’était  point.  Les  memes  Annales  rapportent,  que 
les  anciens  Iflandais  appellaient  ces  Irlandais  Pa- 
pas ^ 8c  la  partie  occidentale  de  leur  Iffe  Papey, 
parce  que  les  étrangers  avaient  coutume  d’y  abor- 
der comme  à la  plus  proche  & à la  plus  com- 
mode. Or  les  anciens  Iflandais  , parmi  lefquels 
femblablement  Flocco  pafla  les  deux  années  qu’il 
demeura  en  Iflande,  doivent  être  regardés  comme 
les  habitans  primitifs  de  l’Ifle  ; mais  leur  origine 
fe  perd  dans  la  nuit  des  temps,  & leur  fource  fe 
confond  avec  celle  des  Celtes , dont  il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’ils  faifaient  partie. 

Il  parait  encore , par  leurs  Annales , que,  dans 
ces  temps  reculés,  ils  adoraient,  entr’autres  Dieux, 
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Thof  & OdiTi.  Thof  était  comme  le  Jupiter,  êc 
Iflandc.  Odin  comme  le  Mercure  des  anciens  Grecs  & 
Latins.  Ceft  de  - là  que  le  Jeudi  porte  encore 
parmi  les  Iflandais  modernes  le  nom  de  Torsdagt 
& le  Mercredi  celui  à’Odensdagf  ce  qui  répond 
au  dies  Jovis  3c  dies  Mervurii  des  Latins.  Les  au- 
tels confacrés  à ces  divinités  étaient  revêtus  de 
fer  i un  feu  perpétuel  y brûlait , & on  y plaçait 
un  vafe  d’airain,  pour  recevoir  le  fang  des  vic- 
times, qui  fervait  à arrofer  les  afïïftans.  A côté  de 
ce  vafe  , était  un  anneau  d’argent  du  poids  de  ' 
vingt  onces , qu’on  frottait  de  ce  même  fang , & 
qu’on  empoignait  quand  on  voulait  faire  un  ferment 
folemnel.  Ces  Idolâtres  làcriBaient  des  hommes 
à leurs  Idoles.  Ils  les  écrafaient  fur  un  grand 
rocher , ou  les  jettaient  dans  des  puits  profonds , 
cteufés  exprès  à l’entrée  des  Temples.  Le  rocher 
était  au  milieu  d’un  cirque , fuivant  les  fades  d’if- 
lande.  Cette  coutume  barbare  ayant  été  abolie  > 
le'rocher  retint  plufieurs  (îécles  après  la  couleur 
du  fang  humain  qui  y avait  été  répandu. 

, On  repréfente  ces  anciens  Iflandais  comme  des 
hommes  fpirituels  & curieux  , qui  confervaienc 
avec  foin  la  mémoire,  non  - feulement  de  tout  ce 
qui  fe  paflàic  dans  leur  patrie , mais  même  de 
« tous  les  événemens  remarquables  qui  arrivaient 
dans  les  Royaumes  de  l’Europe.  AuflTi  leur  Com- 
patriote, Arngrimus  Jonas,  leui;âpplique-t-il  ce 
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<5u  Hérodote  & Platon  ont  dit  des  Egyptiens , — — **^ 
ad  totius  Europce  res  hijlorica  Lyncei.  En  effet , 

Saxon  ■ le  Grammairien , dans  la  Préface  de  fon 
Hifioire  Dd/io^,  avoue  qu’il  s’eftfervi  très-utile- 
ment des  Annales  Iflandaifes.  La  Pereyte  dit  que 
Je  Doâeur  IVormius , qui  en  avait  une  copie  , ' 

lui  en  avait  expliqué  différens  endroits,  & qu’il 
y avait  remarqué  plufieurs  traits  d’Hiftoire  re- 
latifs à la  Norwège,  au  Danemarclc , à l’Angle- 
terre A aux  Ifles  Orcades  -,  & entr’auires  le  récil 
de  l’irruption  des  Normands  en  France  , lequel 
était  fans  date.  Il  parle  aufli  dé  la  defcente  d’In- 
gulfe.  Or  cette  première  irruption  des  Saxons 
étant  de  1 an  8.^5  , fous  Charles- le -Chauve,  c’eft 
une  nouvelle  preuve  que  l’Iflande  était  habitée 
depuis  long-temps,  puifqu’elle  avait  déjà  des 
Hiftoriens  & des  Poëtes  •,  car  une  partie  de  ces 
Annales  eft  écrite  en  vers  -,  & les  Iflandais  ont 
toujours  joui , parmi  leurs  voifins,  d’une  grande 
réputation,  pour  leurs  Poéfies. 

Les  Iflandais  ont  une  Mythologie  très-ancienne, 

dont  la  Collection  fe  nomme  Edda.  Voici  l’idée 
qu’en  donne  la  Pereyte , dans  fa  Lettre  déjà  citée. 

<*  Les  Auteurs  de  l'Edda,  dit -il,  pofent  pour 
9»  principe  éternel  un  géant  qu’ils  appellent 
9>  Il  fortit  du  cahos , félon  eux , des  petits  hommes 
m qui  fe  jetterent  fur  le  géant  & le  mirent  en 
9»  pièces.  De  fon  crâne , ils  firent  le  Ciel  ; de  fon 
Tome  XVII  Y 
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■■IM  . » oclI  droit , le  Soleil  i de  fon  œil  gauche , la  Lunef 

Ul«nde.  » avec  fes  épaules , les  montagnes , avec  fes  os  a 
»les  rochers-,  avec  fa  veffie  ,.la  mer^  les  rivières 
39  avec  fon  urine  , & ainfi  de  routes  les  autres  parties 
. » de  fon  corps  -,  de  forte  que  ces  Pob'res  appellent 

3>le  Ciel,  le  crâne  d’ Immer  ; le  Soleil , jàn  œil 
droit;  la  Lune,  yô/i  œil  gauche.  Les  rochers,  les 
» montagnes , la  mer , les  rivieres , n’ont  de  même 
a»  point  d’autre  nom,  que  ceux  d’os  y d’épaules  ^ 
nde  vejfie  & d’urine  de  Junner.-a 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ée  récit  de  la  Pereyre 
ou  des  explications  de  Wormius , perfonne  n’a 
répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  iHan- 
daife,&en  particulier  furl’ErWa,  que  M.  Mallet, 
Auteur  de  la  meilleure  Hiftoire  de  Danemarck 
que  nous  ayions.  A la  fuite  de  fon  Inrrodudion 
à cette  Hiftoire , on  trouve  la  tradudion  de 
l’Edda  , ou  de  la  Mythologie  Celtique , & nous 
y renvoyons  les  ledeurs  curieux  de  connaître  cet 
ouvrage. 

Le  même  nous  apprend  qu’il  y a eu  deux 
Edda  : la  première  & la  plus  ancienne  rédigée 
‘ par  Sœmund  Sigf’ujen  j furnommé  le  Savant  j & 
né  en  Iflande  , environ  l’an  1057-,  l'autre  re- 
cueilli environ  116  ans  après  , par  Snorro 
Sturle/on  , célèbre  Iflandais  , né  l’an  1179,  d’une 
des  plus  illuftres  familles  de  i’Ifîe. 

On  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes , Nation  don^ 
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ies  Iflandais  failaient  partie,  avaient , coiHir.e  les 
anciens  Prêtres  d’Egypte  , ou  comme  les  Brames  Iflai»»!'* 
modernes  de  l’Indé  , deux  efpèces  de  doârines  ^ 
l’une,  qu’ils  fe  réfervaient  comme  un  fêc'ret  invio- 
lable , & qui  a péri  avec  eux  l’autre , qui  n’éraic 
qu’un  mélange  informe  de  fables  8c  de  dogmes 
politiques  , trànfmis'de  génération  en  génération, 
par  tradition  orales  Ces  vers  fe  perdirent  che* 
les  Gaulois  & les  Bretons , lorfque^  la  forme  de 
leur  Gouvernement  changea  •,  mais  probablement» 
les  Iflandais  les  conferverent  avec  foin , jufqu’au 
milieu  de  l’onzieme  fiécle , époque  de  la  première 
colleéiion  faite  parSœmundj  fous  le  nom  d’EJdai, 

Ce  nom  d’Edda  3 appliqué  au  corps  de  là  My- 
thologie Iflandaife , a donné  la  torture  aux  Ety- 
mologiftes  } mais  comme  , félon  M.  Mallet  , il 
vient  d’un  terme  de  l’ancien  Gothique  , qui  fignifijfe 
aïeule  , « il  eft , dit-il , dans  le  génie  des  atscicns 
» Philofophes  Celtes , d’avoir  voulu  délîgner  ainfi 
» l’antiquité  de  leur  doctrine.  » 

Il  ne  refte  aujourd’hui  de  V'Edda  > que  trois 
Po’êmes  entiers  , & l’abrégé  qu’en  fit  en  profe  , 
au  commencement  du  troifieme  fiécle  , Snorfa 
Sturlejon.  Ces  trois  Poëmes  font  les  plus  anciens 
qui  exiftent  en  langue  Gothique.  L’un  eft  intitulé, 

. Vanlofpa  ^ ou  Prophétie  de  la  Sybille ; le  fécond, 
Hnvamaal , & "il  contient  la  Morale  d’Odin , qui 
pafle  pour  en  être  l’Auteur  j le  troifieme  a pour 
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; titre  . Chapitre  Runique.  Il  renferme  le  détail  des 
prodiges  que  l’Auteur  fe  croyait  , ou  voulait 
fe  faire  croire  capable  d’opérer  par  le  moyen 
de  la  magie,  & fut -tout  des  Rua.es  , ou  carac- 
tères Runiques  , dont  le  même  ÔJin  eft  cru 
l’inventeur. 

• Cet  O lin , fuivant  les  Annales  Iflandaifes,  était 
un  Prince  Afiatique  , dont  les  Etats  étaient  Htués 
entre  la  Mer  Cafpienne  & le  Pont-Euxin.  Vaincu 
& fournis  pat  les  Armées  Romaines  que  Pompée 
commandait  dans  la  Phrygie  Mineure,  Odin  prit 
la  route  du  Nord  , s’établit  d’abord  en  Saxe  , & 
palTa  fucceffivement  dans  la  Suède,  la  Scandinavie 
& riflande  , avec  les  Phrygiens  qui  l’aVaienc 
fuivi. 

On  place  cette  migration  environ  70  ans  avant 
Jefus-Chrift  , & k cette  époque  , la  fcène  de  ces 
régions  feptentrionales  change  tout-à-coup.  Odin  y 
apporte  l’ufage  des  Lettres  •,  il  enfeignd  l’art  delà 
Pocfie  i il  perfuade  à ces  Peuples  qu’il  a mille 
fecrets  divins  , qu’il  peut , par  des  paroles  & de 

• certains  caraâeres , appaifer  les  querelles , chaflec 
la  triftefTe , & guérir  toutes  les  maladies  -,  en- 
chaîner les  vents*,  enfin  exciter  ou  appaifer  les 
ifiots.  Cet  Odin  , qui  parlait  ai n fi  aux  Scandi- 
naves , Nation  pauvre  & fauvage  , était  accom- 
pagné d’une  Cour  , dont  l’éclat  les  éblouilTàit.  Il 
ne  leur  parut  pa«  moins  qu’un  Dieu.  Le  Prince 
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'Afiatîque  fut  bien  profiter  de  leur  étonnemenr , 
pour  répandre  une  Hiftoire  merveillcufe , accom- 
modée à leurs  idées , & qu’il  fit  compofer  pjr  fes 
Poëtes.  La  crédulité  des  hommes  eft  toujours  en 
raifon  de  leur  ignorance.  Les  Scandinaves , aifé- 
ment  trompés , déifient  l’homme  qu’ils  avaient 
reçu  pour  Maître.  Ce  Souverain  établir  pour  Juges 
de  la  Nation  , douze  Seigneurs  de  fa  fuite  *, 
bientôt  on  en  fit  autant  de  Dieux  -,  leurs  femmes 
Sc  leurs  filles  participèrent  aux  mêmes  honneurs. 
Après  avoir  vu  mourir  toutes  ces  Divinités  hu- 
maines , on  continua  de  les  invoquer , comme 
fi  elles  préfidaient  encore  aux  emplois  qu’elles 
avaient  exercés  pendant  leur  vie.  ^ 

• La  Langue  & les  caraâieies  Runiques  apportés 
par  Odin  en  Scandinavie  , font  la  fource  de  celle 
qui  fe  parle  encore  à préfent  en  J (lande.  Le 
Docteur  Wormius  aflùrait  à la  Pereyre  , que 
riflandais  était  le  plus  pur  Runique  qui  fe  fût 
confervé.  Cet  idiome  eft  , fuivant  Bufehing,  l’an- 
cienne Langue  Novx^égienne  , qui  a reçu  qùel- 
qu’altération  > mais  cependant  très-utile  pour  ex- 
pliquer les  Langues  des  anciens  Peuples  du  Nord. 
Les  cataéfceres  de  la  Langue  Iftandaife  ont  retenu 
de  même  leur  origine  Runique.  Il  y en  a d’hyé- 
rogliphiques  , qui  lignifient  des  mots  entiers. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  > que  l’Iflanie 
n’ait  reçu  les  lumières  de  l’Evangile  dès  le  neu- 
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vieme  fiécle  , puifqu’il  exilte  des  nionumens  qu^ 
Iflandc.  l’attcftenc.  Telles  fonr,  entr’aucres , les  Lettres- 
Patentes  de  Louis-le-Débonnaire , du  i 5 Mai  8343, 
©îl  il  eft  dit  que  Jéfus-Chrift  a été  annoncé  et^ 
Idande  & dans  le  Groenland.  Ces  Lettres-Patentes 
font  adreflëes  à Anjgarias , Français,  Prélat  très- 
célèbre,  que  le  Monde  Arélique  reconnaît  pour 
fon  premier  Apôtre.  L’Empereur  le  fit  Archevêque 
de  Hambourg,  en  érigeant  pour  lui  ce  diUriél  en 
Archevêché  , dont  il  étendit  la  Jurifdiétion  dans 
''  tous  les  Pays  Septentrionaux,  depuis  l’Elbe , juf- 
qu’à  la  mer  glaciale  , & dans  les  Ides  qu’elle  ren- 
’ferrae.  Ces  Lettres-Patentes  furent  co.ifirmées  par 
Vine  B'.i||e  de  Grégoire  IV,  de  l’iin  8 5 5.  Quoique 
l'Evangile  eût  été  annoncé  en  Iflande,  toute  l’Ifle  ’* 
ne  l’embrafia  pas  d’abord.  Arngrhnus  Jonas  rap- 
porte que  le  paganifme  n’y  fut  abfbluraent  ex- 
tirpé que  vers  l’an  1 000  de  l’Ere  Chrétienne. 

^ Au  milieu- do  feizieroe  fiécle  , Frédéric  , Roi 
de  Danemarck,  ayant  introduit  le  Luthéranifine 
dans  fes  Etats,  voulut  l’étabHr  auflî'  dans  l’Iflando 
qui  lui  appartenait , comnie  une  dépendance  de  la 
Norvège,  unie  dès-lors  au  Danemarck j mais  It^ 
réformation  ne  put  s’efleétuer  dans  cette  Ide , fana 
trouble  & fans  etfufion  de  fang.  Un  Evêque  de 
haute  qualité  , fort  attaché  à la  Cour  de  Rome  , 
^ foutenu  par  un  parti  pnifiant , s’oppofa  vigou- 
i||Oufement , pendant  plufieurs  années , à l’établ\f> 
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fement  de  la  nouvelle  Religion  -,  mais  il  paya  (à 
fermeté  de  fa  tête  , & fa  mort  fut  fuivie  de  l’a- 
néaniiflement  total  de  la  Religion  Catholique. 
Depuis  cet  événement  , dont  nous  ne  trouvons 
point  l’époque,  le  Lutliéranifme  eft  la  feule  Re- 
ligion que  Ton  profed'e  en  Illande  ^ toutes  les 
autres  en  font  bannies.  Bufching  dit,  dans  fa  Géo- 
graphie , que  les  troubles  occafionnés  par  l'éta- 
blilfementde  la  Réforme,  durèrent  depuis  1555?, 
jufqu’eri  i^fi. 

Deux  Evêchés  partagent  Te  Domaine  hpiritiieî 
de  llflande  , Skalhoet  HooLufn.  Le  premier 
comprend  les  trois  quarts  du  pays , favoir , les 
cantons  dp  FOrient,  du  Midi  & de  l’Occident. 
Le  quartier  du  Nord  fcul  forme  le  Diocefe  de 
Hpolum.  H y a,  dans  chaque  Evêché,  une  école 
Latine  pourvue  d’un  Reébeu'r  & d’un  Régent  ,, 
dans  laquelFe  les  Etudians  prennent  tous  les  ans 
le  degré  de  Licentié.  Enfuite , lorfqu’ils  ont  donne.- 
des  preuves  de  leur  capacité,  ils  font  nommés  aux 
Cures  du  pays,  fans  qu’ils  foient  obligés  de  fubir 
aucun  examen  à l’Univerfité  de  Copenhague», 
t^ependant  ilfe  trouve  toujours  plufieurs  Iflandais 
qui  paffent  dans  cette  Capitale,  pour  y étudier 
la  Théologie  & le  Droit  Civil-,  auffi  ceux-là 
font-ils  a du  rés , à leur  retour  dans  leur  Patrie* 
d’avoir  la  préférence  for  les’autres,  & d'obtenir 
les  meilleures- Cures.  Ce  font  eux  qui  remplifoens, 
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■ ■mi  ■ ercore  les  OiHces  de  Baillis,  de  Sous- Baillis  8c 
Iflande.  ' les  autres  Charges  de  Judicature. 

On  peut  bien  dire  des _Evêques  en  lüande  ce 
quon  difait de  ceux  de  la  primitive  Eglife , CroJJes 
4e  bois  , Evgques  d’or  ; il  y a fûrement  peu  de 
pays  où  ils  fe  rapprochent  autant  des  Apôtres  • 
dont  ils  font  les  fucceffeurs.  Lorfque  la  réforma- 
tion fut  introduite  dans  cette  Ifle  , une  petite 
partie  des  biens  du  Clergé  Catholique  demeuta 
Unie  aux  Sièges  Epifcopaux  & aux  Cures  ■,  le  refte' 
fut  confifqué  au  profit  du  Roi  qui  en  jouit  encore. 
Les  Evêques  d’Iflande  ont  eux- mêmes  la  régie 
<de  leurs  biens  temporels.  Ils  en  tirent  environ 
deux  mille  écus  par  an  •,  mais  fur  cette  fomme 
chaque  Prélat’  paie  dans  fon  Di'ocèfe  le  Reéteur  » 
le  Régent  & le  Prédicateur  de  la  Cathédrale  qui 
cft  auflî  fon  Grand-Vicaire.  Il  efl:  en  outre  obligé 
de  loger  & d’entretenir  en  partie  u i certain  nom- 
dre  d’Etudians.  L’entretien  de  l’Eglife  & de  tous 
les  bâfimens  qui  dépendent  de  Ion  Siège  où  qui 
compofent  le  Palais  Epifcopal , font  encore  à fa 
charge.  Tout  cela  payé , M,  Hotrebows  eftime 
qu’il  ne  lui  refte  pas  mille  écus  par  an.  ^La  modi- 
cité  de  ce  revenu  a engagé  le  Roi  de  Danemarclc 
à concéder  aux  Evêques  d’Iflande  le  droit  de 
percevoir  la  taxe  annuelle  que  paie  chaque  ha- 
bitant, qui  conllfte  en  dix  poilfons  par  têre  ; mais 
ils  n’ufent  de  ce  dtoit  que  dans  quelques  Paroiffes  » 
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^ meme  fur  un  petit  nombre  de  têtes  : ainfi  c eft 
une  faible  augmentation  de  leurs  revenus.  t 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font  pas  à pro- 
portion plus  opulens  que  leurs  EvêqucsJPLeurs 
revenus  ne  confiftent  qu’en  fonds  de  terre  , joints 

la  Cure,  en  importions  fur  chaque  Métairie, 
& dans  les  émolumens  qu’ils  reçoivent  de  la 
Communauté  pour  l'exercice  de  leur  Miniftere. 
L’étendue  d’une  Paroiffe  & le  nombre  de  ,fes 
habitans  en  font  la  valeur.  Les  meilleures  Cures 
ne  vont  guères  qu’à  1200  liv.  Il  y en  a de  ttès- 
pauvrcs,  & dont  les  Pafteurs  ont  fi  peu  de  revenu , 
qu’ils  font  obligés  de  tra  ailler  pour  faire  fubfifte^ 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  On  les  voir  aller 
à la  pêche  avec  leurs  Paroifliens,  & fuivre  en 
cela  , comme  dit  l’Ecrivajn  Danois , l’exemple 
de  Saint  Paul,  qui,  pour  vivre  du  travail  de  fes 
mains , n’en  était  pas  moins  un  grand  Apôtre  , 
juflement  refpeélé  pendant  fa  vie , 8c  révéré  apres 
fa  mort. 

On  peut  juger , par  ce  détail  des  richeffes  du 
Clergé  , que  les  Eglifes  d’Iflande  font  peu  fomp- 
tueufes.  Il  n’y  a même,  à proprentent  parler,  que 
les  deux  feules  Cathédrales  qui  méritent  le  nom 
d’Eglifes  -,  tous  les  autres  bâtimens  de  ce  genre 
ne  fon*  que  de  petites  Chapelles , bâties  comme 
les  maifons  des  Payfans.  Un  Autel  , une  Chaire, 
un  ConfelSonal , un  Chœur,  des  Fonds  baptif- 
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— — » maux  & des  bancs  en  font  toute  la  décoration  r 
mande,  quelques-unes  cependant  font  boifées  en-dedans , 
& entretenues  fuivant  les  facultés  de  la  Commu- 
nauté^ tes  ornemens  de  l’Autel  8c  ceux  des  Prê- 
tres répondent  de  même  à l’opulence  ou  à la 
pauvreté  des  Paroifîîens. 

, Des  deux  Cathédrales , celle  de  Hoolum  eft 
la  plus  conlîdérable  par  fa  grandeur , 8c  par  la 
façon  dont  elle  eft  conftruite.  Ce  bâtiment  & le 
Palais  Epifcopal  qui  s’y  trouve  joint , paffent  eu 
^ Iftande  pour  la  merveille  du  pays. 

Cette  Eglife,  dit  M.  Horrebows,  eft  conftruite 
de  bois  de  charpente  portée  fur  de  gros  murs. 
Elle  a environ  quatre-vingt  pieds  de  longueur  > 
trente  de  largeur , & eft  élevée  de  quarante  ou 
cinquante.  Elle  eft  bâtie  fur  unè  petite  éminence* 
& elle  a un  petit  clocher  de  bois.  Autour  du 
Chœur  fubhfte  encore  un  gros  mur  de  belle  pierre  ^ 
détaillé,  conftruit  il  y a plus  de  quatre  cens  ans* 
par  un  Evêque,  qui  avait  deftein  de  fdre  bâtir 
toute  la  Cathédrale  de  la  même  façon  ; mais  fa 
mort  interrompit  rentreprife , Si  l’on  n’a  pas  fongé 
depuis  à la  continuer. 

Le  Palais  de  l’Evêque  confifte  en  différentes- 
maifons  bâties  à la  maniéré  d’Iflande , à la  réfetve 
de  celle  qui  forme  la  téfidence  habituelle  du 
Prélat.  Celle-ci  eft  de  bois  de  chêne,  avec  un  mur 
de  pierre  & un  toit  de  bois  fans  revêtilTeraenï  ds 
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terre , non  plus  qu’aux  murs  extérieurs.  Les  prtn-  : 
cipales  pièces  de  cette  conftruâiion  ont  été  tra- 
vaillées à Copenhague , puis  rademblées  & pofées 
en  1576  , par  les  foins  de  \’Evc(\i\c  Gudbrander : 
c’eft  ce  qu'indique  une  Iiifcription  gravée  fur  le 
lair.bris  de  la  falle.  Depuis  deux  cens  ans , cet 
édifice  s’t'ft  très-bien  confervé,  à l’exception  de 
quelques  parties  des  fondemens  qui  auraient 
befoin  d’être  renouvellées. 

L’Auteur  Danois  reproche  afTez  vivement  à; 
M.  Anderfon  , d’avoir  iiijuftement  calomnié  les 
Pafteurs  Iflandais , en  difant  qu’ils  font  générale- 
rftent  d’une  ignorance  crade , & qu’ils  font  de  11 
mauvaifes  études  , qu’à  peine  ils  favent  lire  le 
Latin.  Quant  aux  mœurs  , M.  Anderfon  écrit , 
que  les  Eccléfiaftiques  d’Iflande  font  fort  libertins  >• 
qu’ils  s’enivrent  perpétueFlement  d'eau  - de  - vie  , 
que  même  on  a vu  quelquefois  le  Pafleur  & les 
ouailles  tellement  hors  d’état  de  remplir  les  de- 
.voits  communs  de  la  Religion,  qu’on  était  oblige 
de  remettre  le  Service  \ un  autre  jour. 

L’Auteur  Danois  réfute  expreflément  ces  accu- 
fdtions  par  fou  propre  témoignage.  Il  alfure  que 
l'ignorance  n’eft  rien  mt)ins  qu’un  vice  commun 
à tout  le  Clergé;  qu’il  peut  y avoir  à la  vérité  , 
comme  il  s’en  trouve  pat-tout,  quelques  Etcléfiaf: 
tiques  peu  inftruits,  mais  qu’il  a vu  plus  commu- 
nément' parmi  eux  des  Prédicateurs  dignes  du. 
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nom  de  favans  & d’habiles  Littérateurs.  iFs  n’é- 
taient pas  même,  dit-il,  feulement  bons  Théolo- 
giens, & verfés  dans  la  connailTance  des  Livres 
Alcétiques  ; ils  pofféiaient  encore  fort  bien  les 
Poëtes  & les  Auteurs  Grecs  & Latins.  D’ailleurs , 
comme  il  l’obferve , la  plupart  des  Prêtres  I flan- 
dais  font  leurs  études  à Copenhague , & y fubiflent 
des  examens  fur  la  Théologie , avant  de  pouvoir 
pofledef  des  Bénéfices  en  Iflande  : il  faut  par 
conféquent  en  conclure  que  le  Clergé  ne  peut  y 
être  aufll  ignorant  que  M.  Anderfon  a voulu  le 
perfuader. 

, Il  y a plus  : on  veille  en  Iflande  avec  tant  d’at- 
tention furies  Prédicateurs,  fur  les  Miniftres  de 
l’Evangile,  & fur  tout  l’Etaf  Ecclélîaftique , que 
le  vice  le  plus  léger  ne  peut  manquer  d’y  être 
apperçu  , & que  les  foutes  y font  punies  très- 
féverement.  Qu’un  Prédicateur  entreprenne  feu- 
lement un  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche 
ou  de  Fête  , il  eft  aulE  tôt  cité  au  Confiftoire,  & 
il  n’en  fort  qu’après  avoir  été  amendé,  ou  du 
moins  pprès  avoir  efliiyé  une  réprimande  févere. 
On  peut  juger  de  la  juftice  que  l’on  ferait 
des  Eccléfiaftiques  qui  mèneraient  utie  vie  fean- 
daleufe. 

Les  mariages  des  Iflandais  fe  font  communé- 
ment fans  beaucoup  de  cérémonies  \ & , comme 
par-tout  ailleurs , l’intérêt  y a toujours  plus  de 
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part  que  l’inclination.  Il  n’eft  pas  rare  non  ^lus 
qu’il  fe  falTe  des  mariages  forcés  8c  arrangés  par  les 
paieus,  fans  la  participation  des  époux -,  m<^is  j 
dans  tous  ce -cas  , la  célébration  eft  toujours  la 
même.  L’ufage  eft,  que  le  Miniftte  de  la  Paroifîe 
du  jeune  homme  farte  les  propolîtiohs  du  mariage 
aux  pere  & mere  de  la  fille , ou  à ceux  qui  les 
tepréfentent.  Lorfqu’on  eft  d’accord  , les  plus 
proches  parens  de  patt  & d'autre  conduifent  les 
futurs  à l’Eglife , oû  ils  reçoivent  la  béiié  liétion 
nuptiale.  Elle  fe  donne  ordinairement  le  Dimanche 
devant  l’Autel  , après  que  le  Service  divin  eft 
commencé  , & avant  que  le  Prêtre  monte'  ea 
Chaire.  L'Office  fini  , les  nouveaux  mariés  Ce 
rendent  avec  les  conviés  dans  leur  'maifon  , od 
l’on  boit  & Ton  mange , où  l’on  fe  divertit , fui- 
yent  leur  état  & leurs  facultés.  Quelquefois  eA 
revenant  de  l’Eglife , on  donne  uti  verre  d'eau-’ 
de-vie  à chaque  afTiftanr  *,  mais  Jamais  il  n'y  a 
fiimufique  , ni  danfe.  Après  le ‘premier  repas, 
qui  eft  toujours  allèz  frugal,  chacun  fe  retire  chez 
foi.  Tout  ce  détail , tiré  de  M*  Horrebbtrs , prouve 
contre  M.  Anderfon  , que  les  Irtandais  ife  portent 
pas  le  goût  de  l’ivrogrierie  jufques  dans  l Eglife, 
gù  cet  Ecrivain  « fpit  boire  de  l’eau  - de  - vie  à 
• l’inftant  même  de  la  cérémonie  du  mariage,  au 
«Piètre,  aux  Futurs  Sc  taiÈ  A(fift«ns,  àbfll  tong- 
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» t^nps  qu’ils  peuvent  tenir  la  bouteille , & fe 
» fourenir  fur  leurs  jambes.  » 

»Cct  Hiftorien  , fuivant  M.'Horrebows,  n’eft 
pas  mieux  inftruit  fur  l’éducation  de*s  enfans  : 
tout  ce  qu’il  en  dit  eft  faux  & inventé  à plailir.  On 
élève  les  enfans  en  lOandè»  comme  ailleurs',  on 
a pour  eux  les  mêmes  foins,  les  mêmes  attentions , 

& la  fource  en  eft , ainfi  qué  par-tout , dans  U 
tendrefle  des  parens  & fur -tout  des  meres.  La 
feule  chofe  qu’on  trouvera  peut-être  finguliere, 
c’eft  qu’on  met  d’ordinaire  les  énfans  en  culotte 
& en  vefte  à neuf  ou  dix  femaines.  Cependant 
l’Auteur  Danois  allure  qu’il  n’a  vu  parmi  les  Iftan* 
dais  aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  cor* 
porel , ou  qui  fût  contrefais 
. Les  loins  néteftaires  pour  former  le  cœur  8c  l’çf- 
prit  des  enfans  fuivent  ceux  qu’on  a pris  pour  le 
corps;  les  facultés  & la  condition  des  parens  règlent 
le  genre  d’éducation  qu’ils  reçoivent , mais  en  com-j 
mence  d’abord  par  leur  apprendre  à lire  & les  élé- 
ment de  leur  Religion.  LeCatéchifme  du  célèbre  - 
'Pontoppidan  , Evêque  de  Berghén,  enNorwège, 
a été  tr.aduit  en  Langue  Iflandaife  ; il  eft  enfeigiié 
aux  enfans  non -leulement- dans  la  maifon  pater- 
nelle, mais  encore  dans  les  Eglifes  &.par  les  Mi- 
niftres  eux-mêmes.  Il  y aà.HooIum  une  Imprimerie 
qui  eft  particulièrement  occupée  à imprimer  de« 
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Livres  cie  dévotion.  On  imprime  auffi  quelque- 
fois des  Livres  de  Droit , & les  Ordonnances 
du  Roi  de  Danemarck  *,  le  tout  en^  langue  Iflan- 
daife. 

Les  divertinfemens  des  Iflandais  font  aulîî  fimples 
que  la  vie  qu’ils  mènent.  Toutes  leurs  récréations, 
dans  les  momens  de  loifir  qu’ils  ont  pendant  l'hiver, 
pendant  les  temps  orageux , & les  Dimanches  & 
les  Fêtes , confiftent  à fe  raOémbler  en  famille , 
à converfec  enferable  , à chanter  d’anciennes 
chanfons  guerrières  de  leurs  Ancêtres,  & ^ jouer 
aux  échecs.  Us  ont  une  grande  quantité  de  ces 
chanfons  , & ils  les  chantent  fur  des  airs  alTez 
grofliers,  parce  qu’ils  ne  connnailTent  ni  mefure, 
ni  mufiqne,  ni  aucune  forte  d’inftrumens.  La  danle 
étant  également  ignorée  chez  eux,  ils  n’en  font 
aucun  ufage,  ils  n’ont  même  aucun  exercice  qui  en 
approche-,  c’cfl:  en  quoi  ils  different  particulière- 
ment de  tous  les  habitans  des  pays  Septentrionaux  j 
& peut-être  de  tous  les  peuples  jju  monde.  . 

Les  Iflandais  ont  un  goût  marqué  pour  le  jeu 
d’échec  , & il  parait  que , de  tout  temps , ils  ont 
paffé  pour  d’habiles  joueurs  , comme  ils  en  ont 
encore  la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  eft  donc 
fort  en  ufage  chez  eux , Sc  il  u’eft:  pas  rare  de 
trouver  , même  parmi  le  petit  peuple,  des  gens 
qui  le  jouent  tiè^-bien.  La  Peteyre  dit  qu’il  n’y 
a point  de  lî  miféraole  payfan  qui  n’ait  chezlui  fon 
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jeu  d’échecs  fait  de  fa  main,  9c  d’os  de  poiffon.  La 
différence  qu’il  y a de  leurs  pions  aux  nôtres , c'eft 
que  leurs  fous  font  des  Evêques,  parce  qu'ils  penfenc 
que  les  Eccléliaftiques  doivent  être  près  de  la 
perfônne  des  Rois  -,  leurs  rocs , aujourd’hui  les 
Tours  , font  de  petits  Capitaines  repréfentés  , 
l’épée  au  côté,  les  joues  enflées , 8c  Tonnant  d’un 
cor  qu'ils  tiennent  des  deux  mains.  Le  jeu  d’échec 
n’efl  pas  ancien  & commun,  feulemetit  chez  les 
Iflandais , -mais  encore  dans  toutes  les  contrées 
du  Noid.  La  Chronique  de  NorWcge  rapporte 
que  le  géant  Drofon  , qui  avait  élevé  Hitalde  lé 
Chevelu,  ayant  appris  les  grands  exploits  de  Ton 
élève,  lui  envoya,  parmi  des  préfens  d’un  grand 
prix,  un  frès-beau  jeu d échec. Cet Héralde  régnait  - 
vers  l’an  870. 

Malgré  la  vie  frugale.que  mènent  les  Iflandais; 
ils  parviennent  rarement  à une  grande  vieillelle. 
'Dès  qu’ils  ont  paflé  cinquante  ans  , ils  font  com- 
mui.ément  attaqués  de  phtyfie , ou  d’autres  ma- 
ladies de  poitrine  qui  les  cOnduifent  au  tombeau , 
aptès  quelques  années  de  langueur,  ccll  n’eft  pas 
SB  -louteux , dit  M.  Horrebows,  que  cette  prompte 

• deftrudbion  ne  provienne  des  travaux  exceflîfs 

* qu’ils  füpportent  en  mer,  & de  l’imprudence 
»avec  laquelle  ils  Te  conduifent.  Ces  Infulaires 
«revenant  de  la  pêche  , où  foiivent  ils  fonit 

» entièrement 
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» entièrement  trempés  d’eau  , n'ont  pas  la  précau- 
»tion  de  ehanger .d’habits.  » 

Ils  donnent  à la  plus  grande  partie  des  maladies 

«quelles  ils  font  fujets , le  nom  général  de 
d-farjock  t fièvre  de  pays.  Il  régné  en  Iflande 
une  autre  maladie  , appellée  lèpre , qui  eflprefque 
toujours  héréditaire,  ^ns  qu’elle  foit  pourtant 
contagieufe.  Le  fcorbut  , les  coliques  de  toute 
efpèce  , les  maladies  hypocondriaques  font  encore 
très- communes  dans  i’Ille',  & , comme  il  n’y  a ni 
Médecins  lîi  Chirurgiens,  les  Iflandais  font  très- 
fouvent  viélimes  de  la  première  maladie  qui  le* 
attaque.  Rien  fur -tout  n’cfl:  plus  digne  de  com- 
pafllon  , que  de  voit  quelqu’un  qui  a eu  une 
jambe  ou  un  bras  calTé  , ou  d’autres  fraétures  de 
cette  efpèce.  Abandonné  à'  la  Nature , faute  de 
Chirurgien  & de  fecoucs  , il  demeure  eftropié 
toute  fa  vie,  ou  meurt  rniférabiement , après  avoir 
langui  dans  -les  fouftrances, 

C'eft  à tort  que  quelques  Voyageurs  ont  attribué 
flux  femmes  lilandaifes  1 heureux  avantage  d’ac-* 
coucher  facilement,  de  s’aller  baigner  même,  & 
de  fe  remettre  à l’ouvrage  auflî-tôt  après  leur 
délivrance.  « Il  s’en  faut  beaucoup  qu’elles  foienc 
» douées  de  tant  de  force,  dit  l’Ecrivain  Danois; 
9»  les  couches  font  la  maladie  la  plus  funefte  aux 
3»lflandaifes,  Il  en  meurt  beaucoup  en  cet  état, 
ao  parce  qu’elles  n'ont  ni  fages-femmes , ni  hommes 
Tome  XV  IL  X 
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_ » expérimentés  dans  i’att  des  accoucheraens.  » 
Iflande.  Lg  Chef  de  l’adminiftration , eft  ordinairement 

• un  Seigneur  du  premier  rang , qui  a le  titre  de 

Mmcnt"  Gouverneur ‘Général  » & qui  fait  fa  réfidenc^gfc 
’ la  Cour.  Après  le  Gouverneur  , eft  le  GraiS^ 
Bailli-,  il  eft  obligé  de  demeurer  en  Iflande,  k 
Beflefted,  maifon  apparj^nantc  au  Roi,  & oft 
eft  le  fiége  du  Confeil  Souverain , dont  le  Grand* 
Bailli  eft  comme  le  premier  Préfident , tant  pour 
le  civil  que  pour  le  criminel. 

/ Le  Grand-  Bailli  n’eft  pas  le  feul  Officier  con- 

fidérable  d’Iflande  -,  le  Roi  y entretient  encore 
un  Receveur-Général , appellé  Sénéchal , 8c  deux 
Juges  principaux,  appellés  lowmen.  L’emploi 
du  Sénéchal  eft  de  percevoir  tous  les  droits  & 
les  revenus  royaux , & d’en  rendre  compte  à la 
Chambre  des  Finances  de  Copenhague. 

Les  revenus  confiftent  en  une  forte  de  capi- 
tation , appellée  giefidd  j que  chaque  habitant 
doit,  dès  qu’il  a atteint  l’âge  de  vingt  ans,  & qui 
eft  de  dix  poiflbns  par  tête  -,  dans  la  location  de 
certains  bâtimens  publics  -,  dans  les  droits  qui  fe 
paient  fur  les  Ports,  & dans  ceux  que  la  Com- 
pagnie Danoife  doit  chaque  année  pour  le  com-, 

merce  exclufif  d Iflande. 

' La  capitation  fe  perçoit  dans  toute  1 Ifle  par 
le  moyen  des  Syjlomen  j ou  Sous -Baillis,  aux- 
quels le  Sénéchal  pafte  un  bail  particulier  de  cette 
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taxe , chacun  pour  le  diftriâ:  qui  eft  de  fa  Ju- 
rifdidHon-,  ces  Juges  y trouvent  en  même-temps 
les  appointeraens  de  leurs  Charges. 

Quoique  le  Grand-Bailli  ait  la  'Jurifdiâion-gé- 
rale  de  l’Ifle , elle  eft  encore  partagée  entre  les 
deux  Lowmen  , ou  Juges  principaux  , dont  lun 
a le  Département  des  cantons  de  l’Orient  & du 
Sudj  l’autre,  celui  du  Nord  & de  l'Occident. 

Outre  les  diftriéts  généraux  des  Lowmen , il 
y en  a dix-huit -particuliers , appellés  j nom 
qu’on  peut  rendre  par  le  mot  de  Bailliage.  Ces 
Syftel  ont  chacun  un  Syftomen  ou  Sous-Baillif,' 
qui , dans  chaque  Reftort  ^ juge  les  caufes  en 
, première  inftance  : ce  font  eux  qui , comme  on 
l’a  obfervé , font  les  fonctions  de  Fermiers  & de 
Receveurs  particuliers  des  revenus  qui  appartien- 
nent au  RîOi  de  Danemarclc.  Quelques  Syftëls , tels 
que  ceux  de  Mule  & de  Skaftefiel , plus  étendus 
que  les  autres , ont  deux  Syflomen  ainfi , en  y 
comprenant  celui  qui  réiîde  aux  liles  de  Weftman , 
qui  touchent  à l’iflande,  & qui  en  dépendent, 
on  compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

Il  y a différentes  lofcc , par  lefquelles  tous  les 
cas  litigieux  fe  décident.  La  première  eft  un  an- 
cien Code  de>  Droit  Iflandais , auquel  on  a re- 
cours dans  ceux  où  il  s’agit  de  fuccellîons , de 
biens  fonds  , & en  général  , dans  toutes  les 
conteftatlons  qui  s’élèvent  au  fujet  du  tien  8c  da 
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mien^  Les  caufes  qui  regardent  les  Terres  SeiguC'U* 
flande*  jjales  & les  affaires  Eccléfiaftiques  j fe  décident 
par  les  Loix  de  Norwège  , & par  difFérens  Edits 
partieuliers  des  Rois  de  Danemardc. 

, A l’égard  des  formalités  prefcrites  dans  les' 

procès  criminels , on  fe  conforme  encore  aux  Loix 
de  Norwège.  Il  y a de  plus , différentes  Cou- 
tumes & quelques  Edits  particuliers  , qui , avec 
ceux  qu  on  vient  de  citer , forment  le  Corps  de  ' 
la  Jurifprudence.  Frédéric  , Roi  de  Danemardc, 
avait  chargé  plufieuts  Jurifconfultes  de  compofec 
un  nouveau  Corps  de  Droit  pour  l’Iflande  j il  a 
été  exécuté  fous  le  feû  Roi  Frédéric  V *,  mais 
on  ignore  s’il  eft  aéiuellement  établi  en  Iflande.  • 
Toutes  les  caufes  font  portées  d’abord  par- 
devant  le  Syflomen,  & à ^audience  du  diftriét 
où  elle  reffortit  -,  car  chacun  de  ces  Juges  a des 
audiences  déterminées , auxquelles  appartiennent 
les  caufes  de  certains  diftriéls , à l'exclufion  de 
toutes  autres.  Du  Tribunal  du  Syffomen , on  peut 
appeller  au  Lowmen  , qui  tient  des  efpèces 
d’alTifes  ou  de  plaids , tous  les  ans , en  un  certain 
lieu.  Sa  féance  commence  le  8 Juillet , & continue 
aufli  long  - temps  qu’il  fe  préfenre  des  affaires  à 
juger.  Chaque  Lowmen  a huit  Afièffeurs  , qui 
prononcent  les  Jugemens  avec  lui  -,  cependant  ils 
ne  font  pas  encore  définitifs  : on  peut  en  faire 
^ppel  à la  grande  Jucifdiétion-,  qui  fe  tient  dans* 
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le  meme -temps  & au  meme  endroit,  & dont  le 
Grand- Bailli  eftj  le  Préfident.  Ce  Magiftrat  *eft 
alîifté  par  le  LowmeHj  qui’ n'a  pas  rendu  le  Ju- 
gement fur  lequel  on  plaide  , par  plufieurs 
Sydomeos,  Sc , en  cas  debefoin,  par  les  Aifedeucs 
de  la  Jurifdi(fHon  du  Low^men.  Il  y a donc  tou* 
jours  douze  Juges  , fans  compter  le  Grand-Bailli 
qui  préfide  , en  fon  abfênce , il  efl:  remplacé 
par  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  Juftice  a du  rap- 
port avec  le  Confejl  fouverain  de  Notwège  , 
quant  aux  formalités  , & en  ce  qu’un  Juge  peut 
y être  cité  direétement  pour  déni  de  Juftice,oii 
pour  d'autres  cas  qui  concernent  Ces  fondions. 
De  ce  Tribunal  fupérieur  d'Iflande , on  appelle 
à la  Cour  fuprême  de  Copenhague  , lorfque 
l'affaire  eft  importante ,,  & d'une  nature  preferita 
pat  les  loiic., 

^ Les  affaires  Eccléfiaftiques  fe  Jugent  en  pre- 
mière inflancc , par  la  JurifdidlioH  du  Chapitre 
de  chaque  Cathédrale  , qui  eft  compofé  dut» 
Prévôt  & de  deux  AflèfTéws.  Elles  paffent  de  ce 
Tribunal  à celui  d'une  Chambre  confîftoriale  *, 
tenue  par  l’Evêque, le  Prévôt,  les.Prébendaires 
& autres  Ecdéjiaftiqucs  ^ & encore-  préfidée  pac 
le  Grand  Bailli  , ou  par  un  autre  Magiftrat  que 
1 nomme  le  Gouverneur -Général  de  l'I lie..  Cette 
Chambre  de  Juftice  reflortit  direâement  à la 
Cour  fouveraine  de  Copenhague.  Dans  ces  Ait- 
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^ femblées  Ecclcfiaftiques , on  ne  s'occupe  pas  feu« 
lfla*de.  lement  d’affaires  ccwitentieufes  , on  y examine 
aulïï  tout  ce  qui  a rapport  à la  police  du  Clergés 
On  y diffribue  des  penlîons  aux  anciens  Mi> 
niftres , & aux  veuves  de  ceux  qui  font  mortx 
dans  l’année. 

Il  n'y  a en  Iflande  aucun  Avocat  reconnu  & 
immatriculé.  Les  Juges  en  conftituent  chaque  fois 
qu’on  en  a befoin. 

C’eft  une  erreur  de  M.  Anderfon  > d’avoir  die 
que  les  Siflomen  ou  Sous>6aillis  étaient  chargés 
des  exécutions  , tant  au  civil  qu’au  criminel. 
Il  y a des  particuliers  qui  ont  des  gages  pour 
- exercer  cette  pfofeflion,  qui,  à la  vérité,  n’eft 
point  infamante  en  lHande. 

Il  n’y  a d’autres  fupplices  pour  les  hommes  , 
que  d’avoir  la  tête  tranchée  avec  une  hache , ou 
d’être  pendus.  Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort , 
font  iioyées  dans  un  fac. 
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APP.ENDICE 

AU  LIVRE  TROISIEME. 

I[le  de  Jean  Mayen.  Nouvelle-Zemble, 

» 

L'Isle  de  Jean  Mayen,  fituée  fous  le 
foixante-&-onzieme  degré  de  latitude,  &à  qua- 
rante degrés  environ  de  longitude  Occidentale  du 
Méridien  de  Paris,  n’eft  confidérable  ni  par  fon 
étendue,  ni  par  Tes  productions.  Elle  tire  fon  nom 
du  Capitaine  Jean  Jacobs  May , Hollandais  , qui  la 
découvrit  en  1614.  Son  étendue  neft  que  de  huit 
à dix  lieues  du  Sud-Ouefl:  au  Nord-Eft.  Sa  largeur 
varie  fuivant  la  hauteur  oû  l’on  aborde.  En  quel- 
ques endroits  , elle  peut  avoir  deux  ou  trois 
lieues  de  largeur,  & en  d’autres,  un  quart  de 
lieue.  Elle  fe  rétrécit , ^ mefure  que  l’on  avance 
du  Nord-Eft  au  Sud  Oueft. 

Cette  Ifle  eft  entièrement  couverte  de  rochers 
plus  ou  moins  élevés , mais  abfolument  nus  & 
ftériles.  Elle  était^  autrefois  très-fréquentée  par  les 
Européens  , qui  allaient  à la  pêche  des  baleines 
dans  fes  parages.  Mais  aujourd’hui  que  ces  ani- 
maux en  ont  abandonné  les  côtes , oh  n’y  aborde 
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que  fort  rarement , & feulement  pour  fe  mettcfi 

IfledcJean  ^ l'abri  des  gros  temps,  ou  pour  chercher  du 

Maycn.  ^ i r k 

iecours  contre  le  Icorbur. 


La  côte  orientale  de  cette  ifte  , au  rapport 
des  Navigateurs  » eft  environnée  de  glaces  pen- 
dant toute  l’année,  jufques  dans  l’étendue  de  dix 
milles  en  mer.  A la  difficulté  du  pallage , le  long 
de  cette  côte  , fe  joint  ertcore  le  danger  auquel 
on  eft  expofé  par  un  vent  terrible,  qui  vient 
d’une  montagne  , nommée  Seerenèerg , e’eft-i- 
dire  , montagne  des  ours. 

Cette  Ifle  , dit  Anderfon,  paraît  être  un 
• fragment  du  monde , détaché  du  continent , ou 
produit,  foit  par  dés  feux  fouterrains fort  par 
quelqu’autre  accident  extraordinaire  : elle  eft  ih- 
habitée , & tout-à^fait  inhabitable.  Dans  la  partie 
fejstemrionale  eft  Te  mont • aux  ~ ours  ap- 

péllé  à caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  ani- 
maux qu’on  y apparçoit  en  tout  temps.  M eft  li 
élevé  , que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues  ; &, 
félon  le  rapport  de  quelques  navigateurs  de 
Hambourg,  très -dignes  de  foi,  on  le  découvre 
par  un  temps  ferein  , à la  diftance  de  trente-deux 
lieues.  Cette  montagne  eft  nue,  & fon  fommec 
eft  perpétuellement  couvert  de  glaces  & de 
neiges.  Elle  remplit  tour  l’cfpace  qui  eft  encre  la 
Côte  Orientale  & celle  d’Oecident , & c’eft  en 
eet  endroit*^  qu’eft  la  plus  grande  largeur  de 

rifle. 
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Il  ne  s’y  trouve  ni  herbes  , ni  brouflâilles , ! 

pi  aucune  terre  propre  à produire  des  vcgé- 
taux.  Mais  au  pied  de  la  Montagne  des  Ours , 
on  voit  une  croûte  afïez  mince  , d’une  matière 
de  couleur  de  terre  , qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  fiente  des  oifeaux  de  proie  , dont  il  fe  tient- 
là  des  quantités  prodigieufes , pour  donner  la 
chaffe  aux  crabes  de  mer,  très-fréquens  dan?  les 
bas-fonds  qui  environnent  cette  Ifle.  Cette  fiente, 
par  un  heureux  hafard , produit  beaucoup  de 
cochlearia  , d’ofeille  , & d’autres  herbes  anti-feor- 
butiques  , d’une  grande  reflource  pour  les  marins 
qui  pafTent  devant  cette  Ifle  dans  leur  voyage  au 
Groenland. 

L’Ifle  de  Jean  Mayen  n’offrant  plus  tien  dm- 
tcrefl'jnt  du  côté  de  fes  produdtions  , nous  allons 
terminer  cct  article  par  le  récit  d’un  incendie 
fingulier  qu’on  y a vu  en  173 Ce  phénomène 
ne  manquera  pas  de  plaire  aux  Phyficiens,  & 
pourra  leur  fournir  en  même -temps  une  belle 
occafîon  d’exercer  leurs  talens  pour  les  cdnjcc- 
tures.  M.  Anderfon , dans  fon  Hiftoire  Naturelle 
de  riflande , la  rapporte  de  la  maniéré,  fuivatue. 

Un  Capitaine  de  vaifTéau  de  Hambourg , nom- 
mé Jean- Jacques  Laab , allant  en  Groenland  , & 
é:ant  à l’ancre  à caufe  du  vent  contraire,  à trois 
lieues  au  Sud  de  la  Montagne  deS  Ours,  vit,  le 
17  Mai,  des  flammes  d'une  longueur  prodigieufe 
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qui  s'élevaient  du  bas  de  la  montagne,  en  fe  dif* 
perfant  de  tous  côtés  comme  des  éclairs  très-vifs 
& très-rapides  des  détonnations  fouterraines  Sc 
terribles  accompagnaient  cet  incendie  de  terre, 
Laab  faifi  de  la  plus  grande  frayeur , ne  pou- 
vait quitter  l’endroit  oïl  il  était  détenu  par  le 
vent  contraire , & avait  de  vives  inquiétudes  fur  les 
fuites  que  pourrait  avoir  cet  incendie  à l’égard 
de  fon  vailTeau.  Un  brouillard  fort  épais  & très- 
étendu  , fembla  mettre  lin  k ces  accidens  > & les 

t 

flammes  ne  durèrent  que  vingt-quatre  heures.  La 
montagne  ne  s’ouvrit  point  j elle  ne  jetta  ni  pierre  , 
ni  matière  combudible , mais  il  en  fortic  une  fu- 
mée noire  & épailTe  qui  continua  jufqu’au  1 1 du 
meme  mois.  Le  vent  ayant  alors  changé,  le  vaif- 
feau  gagna  promptement  le  large.  Il  était  à peine  à 
quinze  lieues  de  cette  Ifle , que  Laab  fut  effrayé 
de  nouveau  par  une  énorme  quantité  de  cendres 
que  le  vent  jettait  derrière  lui , & dont  les  voiles 
& le  pont  de  fon  navire  furent  bientôt  couverts 
& tout  noircis.  Il  craignit  d’abord  que  cesvçen- 
dres  n’euffent  apporté  avec  elles  quelques  char- 
bons ardens , ou  des  parcelles  de  minéraux  en- 
flammés, qui  auraient  pumettre  le  feu  à fon  vaif- 
fcau  i mais  ayant.  Kouvç  cendres  froides  à 
rattouchemenç^  ,&V^oyant  rien  de  combuftible 
en  les  approchant  du  feu  , il  fe  raflura,  ,&  les  fit 
enlever  avec  de  l’eau.  Tout  l’équipage  s’occupa 
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<le  ce  travail  pendant  plus  de  cinq  heures , avant 
qu’on  pi4f  venir  à bout  de  nettoyer  parfaitement 
le  navire , parce  que  tatir  qu'il  fut  fous  le  vent , 
il  recevait  de  temps  en  temps  de  nouvelles  bor- 
dées de  ces  cendres.  M.  Anderfon,  à qui  l’on 
apporta  de  cette  cendre , trouva  qu’elle  était  d’un 
gris  clair , & fort  douce  au  tad;  *,  vue  au  microf- 
cope , elle  lui  parut  compofée  de  petits  grains  de 
fable  , ou  plutôt  de  petits  morceaux  de  pierre 
brifée. 

Un  autre  Capitaine  de  vaiflèau , appellé  /4/ici 
Tayens , compatriote  du  précédent , pafla  quinze 
jours  apres  dans  cet  endroit.  Comme  il  avait  en- 
tendu parler  de  l’aventure  de  Laab  , il  aborda 
à rifle  de‘Jean  Mayeu , & il  eut  allez  de  courage 
■pour  viflter  l’endroit  où  avait  paru  l'incendie.  !l 
remarqua  que  la  monragne  n’avait  aucune  cre- 
vaffe  , qu’elle  n’avait  jetté  que  des  cendres  , & 
que  tout  le  terrein  en  était  couvert  à deux  lieues 
à l’entour  « à la  hauteur  d’un  pied. 

Les  Voyageurs  & les  Géographes  ne  font  point 
d’accord  entr'eux  fur  le  véritable  état  de  la  Nou- 
velle-Zemble. Les  uns  la  repréfentent  comme  une 
Ifle  féparée  par  le  Détroit  de  Weigatz,  & tou- 
jours bordée  de  ce  côté- là  par  des  montagnes 
de  glace  • d’une  hauteur  étonnante.  Les  autres 
donnent  cette  terre  pour  une  Péninfule , & alTurent 
qu’elle  [tient  par  un  Ifthme  à la  côte  Orientale 
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de  la  Sibérie , fort  près  dé  l'embouchure  dii  ffeuvè 
Oby.  • 

Le  Barom  de  Strahlenberg , Colonel  Suédois  , 
qui  a paffé  douze  années  dans  ces  Contrées,  & 
qui  s’eft  appliqué  à les  connaître,  allure  pofitivc- 
ment  que,  for  les  informations  qu'il  a faites  au 
fujet  de  la  Nouvelle  - Zèmble , il  paraît  certain 
qu’elle  tient  à la  Sibérie  du  côté  de  l’Eft,  en  par- 
tie par  des  montagnes  de  glaces , qui  occupent 
tout  l’intervalle  qui  la  fépare  de  cette' province 
RufTe,  & en  partie  par  un  ifthme.  Cet  Ecrivain 
entre  enfoite  dàns  le  détail  de  plulîeurs  témoi- 
gnages qu’il  a recueillis  dé  différentes  perfonnes 
qui  ont  habité  la  ville  de  Turochanski  , fîtuée 
fut  le  Jenifée  , & allez  près  de  la  mer  -,  it 
s’en  fert  pour  infinuer  que  la  Nouvelle  - Zem* 
ble  tient  à la  Sibérie.  Un  vieillard'  l’a  alluré  » 
que  pendant  fon  féjour  à Manga\eia  ou  Turo^ 
chanski , un  domeftique  RulTe , qui  s’était  fauve 
de  chez  fon  maître,  & qui  vouhit  éviter  d'être 
poutfoivi , avait  pénétré  à la  Nouvelle  ■ Zemble 
en  foivant , du  côté  du  Nord  > l’IUhme  qui  la  Joint 
au  Continent;  & qu’aprcs  avoir  fait  le  tour  di» 
golfe  Tajowskoi  du  côté  feptentrional , il  était 
revenu  fur  la  glace,  par  le  détroit. dé  Wéigatz, 
près  de  Tembouchure  de  l’Oby.  Mais  cé  rapport 
eft  formellement  contredit  par  la  Relation  des 
Découvertes  faites  par  les  RuHes,  qu.a  puolie© 
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M.  Muller.  Le  Lieutenant  Murawiew  fut  corn- 

mandé,  en  1734.,  pour  tenter  le  partage  d’Ar-  Nouvelle- j j 

changel  jufqu’à  l’Oby,  il  n’avança  le  premier  été 

que  jufqu’à  la  riviece  de  Petfehera^  Sc  parta  l’hiver 

à Pujlo  - Serskoi  - Ofîrog,  L’été  fuivant , il  parta  le 

détroit  de  Weigatz,  ayant  à fa  gauche  l’Ifle  de  ^ 

ce  nom , & le  continent  à fa  droite.  Il  ne  vifita  ' 

pas  l’autre  partage  entre  l’Ifle  Weigatz  & Nowa- 

Zembla.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long 

de  cette  pointe,  jufqu’à  la  hauteur  de  foixante- 

deux  degrés  trente  minutes.  Les  Lieutenans  Ma- 

■lygin  êc  Skuratow  continuèrent  la  navigation  , 

doublèrent  le  cap  Julmali  Sc  entrèrent  dans  le 

golfe  de  l’Oby  en  1738. 

La  même  année  Ow^in  8c  Kofihdey,  partis  de 
l’Oby,  doublèrent  non-feulement  le  Cap  Matfol, 
rttué  à l’Eft  du  golfe  de  l’Oby , mais  curent  en- 
core le  bonheur  d’entrer  dans  le  Jénifée  fans  obf- 
tacle.  Ces  navigations  démontrent  d’une  maniéré 
inconteftable  qup  la  Nouvelle-Zemble  eft  une 
lile.  Ain  fi,  tout  ce  qu’a  rapporté  M.  de  Strahlen- 
berg  eft  contraire  à la  vérité,  quelque  confiance 
qu’y  aient  pris  quelques  Géographes  Européens. 

•Tous  les  Ecrivains  & les  Géographes  s’accordent  à 
la  placer  depuis  le  foixante-neuvieme  degré  de  lati- 
tude, jufques  près  du  ,foixante-dix  - feptieme.  Sa 
longueur  eft  donc  d’environ  deux  cens  lieues  fur 
Soixante  à foixanie-dix  de  largeur,  ^ 
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> -■ — Le  nom  de  Nouvelle  - Zemble , fuivant  Strah^ 
^Tmbfc'  fignifie/en  langue  Rufle,  nouveau  pays^ 

Le  meme  Ecrivain  remarque  que  cette  Ifle  eft 
celle  de  Tazata , que  Pline  place  dans  la  mer  fcp- 
tentrionale  ou  de  Scythie.  Elle  fut  ainfi  nommée 
anciennement  du  fleuve  Taas,  qui  eft  paflfable* 
ment  grand,  & navigable  pour  de  gros  bâtimens. 
Ce  fleuve  fe  décharge  vis  - à - vis  la  Nouvelle- 
Zemble,  dans  le  même  golfe  que  l’Oby,  avant 
d’entrer  dans  le  détroit  de  Weigatz.  Les  Ruftes 
donnent  au  golfe  le  nom  de  Cuba  Tajbwskaia , 
c’cft-à-dire,  golfe  du  Taas.  C’cft  vraifemblable- 
ment  du  nom  de  ce  fleuve  qu'on  avait  appellé 
i’Ifle  qui  en  eft  proche , Tajata  ou  Ifle  de  Taas. 
f II  réfulte  des  rapports  de  tous  les  Navigateurs 

qui  ont  pris  terre  dans  la  Nouvelle-Zemble,  que 
ceft  le  plus  mifcrable  pays  de  l'univers*,  un  pays 
remplide  montagnes  & toujours  couvert  de  neige, 
& que  les  feuls  endroits  qui  en  foient  exempts , 
font  des  fondrières  inaccelllbles , où  il  croît  une 
forte  de  moufle  qui  porte  de  petites  fleurs  bleues 
& jaunes , à quoi  fe  réduifent  apparemment  tou- 
tes les  produtftions  de  Ifle  dans  le  genre  végétal. 

Le  régné  animal  n’eft  guere  plus  riche  : à l’ex- 
ception des  renards  & des  ours  blancs  qui  font' 
très  - féroces,  il  ne  paraît  pas  que  la  Nouvelle-' 
Zemble  nourrifle  d’autres  quadrupèdes.  A l'égard 
des  oifeaux,ony  rcuouve  une  partie  des  mêmes- 
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érpcces  ^que  dans  le  Spirzberg  -,  mais  ils  n’y  paf- 
fent  que  huit  ou  neuf  mois.  Le  refte  de  l’année , 

' , \ 1 r • Zciabk, 

qui  çft  le  temps  de  l’hiver,  ou  le  foleil  ne  le 
montre  que  quelques  inftans , ou  même  ne  paraît 
du  tout,  on  n’y  voit  que  des  renards.  Lés  ours 
mênae  relient  coniinuellement  dans  leurs  tannie- 
res.  On  trouve  la  defeription  de  ces  animaux  8c 
des  exeùiples  terribles  de  leur  force  & de  leur 
voracité  en  ditférens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Les  obfervations  du  Capitaine  JVood,  Anglais 
font  voir  que  les  produélions  minérales  de  la 
Nouvelle  - Zemble  font  encore  plus  rares  que 
celles  des  deux  autres  régnés.  On  ne  trouvait  que 
de  la  glace,  dit  ce  Voyageur,  en  creufant  même 
à deux  pieds  en  terre,  & cette  glace  était  audî 
dure  que  du  marbre.  Il  ajoute  qu’en  quelques 
endroits  découverts  par  les  ruifleaux,  qui  fe  for- 
ment , pendant  l’été  , de  la  fonte  des  neiges , on 
voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à 
raies  blanches  & de  l’ardoife. 

Quelques  faibles  que  foient  les  notions  que  y 
nous  avons  pu  raffembler  fur  la  Nouvelle-Zem- 
ble & fur  fes  produélions,  il  faut  avouer  que 
nous  en  avons  encore  moins  à l’égard  des  habi- 
tans  quelle  peut. renfermer.  Il  y a très  > peu  de 
Voyageurs  qui  aient  parlé  des  Zembliens  j & le 
portrait  qu’ils  en  ont  fait  eft  lî  éloigné  de  la  vrai- 
femblance,  que  leur  exiftence  paraît  une  chimere. 
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- — --  Le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  & des  Voyâ- 
^cmbl^c  * modernes  prétend  que  la  NouvelIe  Zetv.ble 
n’a  point  d’habitans  naturels*,  & c’eft  l’opinipn  la 
plus  probable.  Suivant  les  Voyageurs  Hollandais 
& un  manufcrit  du  Dépôt  de  la  Marine , cotté  XX 
& XXIX,  les  hommes  qu’on  trouve  dans  cetre 
terre  font  des  Samoyedes,  qui  y pallènt  à la  Bnde 
l’hiver,  & qui  s’y  occupent  pendant  l’été  feule- 
ment à la  chalTe  & à la  pêche  j mais  leurs  caba- 
nes & leurs  inftrumens  y relient  toute  l’année,  & 
c’eft  ce  qui  a fait  croire,  fans  doute,  que  la  Nou- 
velle-Zemble avait  des  habitans.  Les  Samoyedes 
rapportèrent  aux  Hollandais,  qu’il  n’y  avait  point 
d’habitans  dans  la  Nouvelle-Zemble  que  ceux  de 
/ leur  nation , qui  y paftaient  & qui  y reftaienc 
pendant  l’hiver,  lotfqu’ils  ne  pouvaient  pas  reve- 
nir. Ils  dirent  auûl  qu’il  en  pétillait  feuvent  par 
un  vent  de  Nord,  qui  éteignait,  en  très -peu  de 
temps,  toute  chaleur  naturelle,  quelques  précau- 
tions qu’on  eût  prifes  pour  fe  garantie  des  effets 
du  froid.  C’eft  vraifemblableinent  ce  qui  rend 
cette  Ille  inhabitable. 

Un  Seigneur  Ruffe  difgracié  ( félon  le  même 
manufcrit  ),  ayant  rapporté  à la  Cour  de  Mofeow, 
qu'il  y avait  des  mines  d’argent  dans  la  Nouvelle-  . 
Zemble,  y fut  envoyé  pour  en  faire  la  décou- 
verte; mais  il  revint  comme  il  y était  allé.  Il  y 
retourna  une  fécondé  fois,  accompagné  d’une 

grande 
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grande  quantité  d’ouvriers  : il  n’a  jamais  reparu  , 
ni  lui , ni  aucun  des  fiens.  On  foupçonne  qu’érant 
reftés  trop  long  - temps  à terre , ils  n'auront  pu 
s’en  revenir  avant  l’hiver,  à caufé  des  glaces,  & 
qu’ils  font  tous  morts  de  froid. 

Cependant  un  certain  la  Martiniere , non  le 
Géographe,  mais  un  Chirurgien  de  vaifTeau,  dans 
Un  Voyage  aux  pays  Septentrionaux  y dit  avoir 
vu  des  Zembliens-,  & il  en  fait  une  peinture  11 
teflemblante  à celle  des  Samoy  edes,  qu’en  fiippofant 
qu’ils  formalTent  réellement  deilx  tiations  diftinéfes, 
la  defcription  des  derniers  ferait  auffi  nécedàire- 
ment  celle  des  Zembliens,  s’il  en  exiftait.  Mais  il  y 
a bien  del’apparence  que  ce  Voyageur  s’eft  trompé 
h cet  égard,  puifque  tous  les  Navigateurs  Hollan- 
dais & Anglais , qui  ont  abordé  à la  Nouvelle-* 
Zemble,  avouent  qu’ils  n’y  ont  jamais  vu  aucun 
naturel  du  pays.  On  ignore  même  jufqu’à  leur 
nom  dans  tout  le  Nord.  Ainfi,  l’on  doit  être 
étonné  que  les  judicieux  Auteurs  de  ÏHifloire 
. Naturelle , aient , fur  la  foi  d’un  témoin  unique 
& Juftement  fufpeél  j parlé  des  Zembliens  & des 
Borandicns.  Au  refte,  pour  mettre  les  Lcéleurs  à 
portée  de  juger  eux- mêmes  du  degré  de  foi  que 
mérite  le  rapport  de  la  Martiniere , nous  allons 
donner  un  exemple  de  fa  maniéré  de  voir  le» 
»hofes  & de  les  raconter.  ' 

Tomt  XFIL  Y 
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! «Ce  Chirurgien  raconte  d'abord  fort  ferieu* 
safement,  que  le  Capitaine  de  fon  vaiffeau  & lui, 

• ayant  appris  qu’il  y avait,  parmi  ieshabitans  des 

• côtes  delaLapponie  Danoife,  des  forciers  qui 
» difpofaient  des  vents  à leur  volonté , ils  s’adref- 
» ferent  au  principal  Négromancien  d’une  habi- 
» tation , & le  prièrent  de  leur  fournir  un  vent 
=0  qui  les  portât  au  Cap-Nord  dont  ils  étaient  fort 
» éloignés.  Le  Lappon  leur  répondit , qu’il  ne 
*>  pouvait  fournir  du  vent  que  pour  les  conduire 
wjufqu'à  un  prortit>ntoire  qu’il  leur  nomma,  & 

• qui  était  alTez  près, 'du  Cap  oîi  ils  voulaient 

• aborder.  En  conféqucnce,  ils  firent  marché 

• pour  vingt  francs , outre  une  livre  de  tabac. 

• Le  prétendu  Sorcier  attacha  à un  coin  de  la 

• voile  du  mât  de  mifene  un  lambeau  de  toile 

• de  la  longueur  d’un  tiers  d’aune,  & large  de 

• quatre  doigts,  auquel  il  avait  fait  trois  nœuds, 
» & regagna  fon  habitation. 

• Il  n’eut  pas  pliltôt  quitté  notre  bord,  pour- 

• fuit  la  Martiniere,  que  notre  Patron  défit  le 
» premier  nœud  du  lambeau.  Auflî-tôt  il  s’élève 

• un  vent  d’Oueft  - Sud  - Oueft , le  plus  agréable 

• du  monde,  qui  nous  poulïa  à plus  de  trente 

• lieues  .du  Maelftroom,  fans  être  obligés  de  dé- 

» faire  le  fécond  nœud.  Cependant  le  vent  com- 

» mencant  à varier , & à vouloir  fe  tourner  au 
» 

• Nord,  notre  Patron  dénoua  le  fécond  nœud. 
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J*  5c  le  vent  nous  demeura  favorable  jufcju’à  plus  ■■  " m 
tode  quarante  lieues  de  cet  endroit.  Aux  monta-  Nouvelle* 
»gnes  de  Roncela,  notre  bouffole  fe  détourna 
Sade  p]||s  de  lîx  lignes.  Notre  Pilote  la  fit  fer- 
*>mer-,  &,  comme  il  avait  fouvent  navigué  dans 
9>ces  mers,  il  fe  fetvit  feulement  de  la  Carte 
* marine,  pour  gouverner  le  vaiiïesu  jufqo’à  ce 
» que  nous  eulîions  dé^anTé  toutes  les  monragnes, 

**dans  Icfquelles  nous  foupçonnâmes  qu’il  y avait 
9»  de  l’aimant.  Alors  la  boufible  reprit  fa  direc- 
» tion , & nous  fît  connaître  que  nous  appro- 
» chions  du  Cap.  Ml 

» Le  vent  manquait  : notre  Patron  dénoua  le 
«troifieme  nœud  du  lambeau.  Mais,  6 malheur! 
s»  nous  eûmes  grand  fujet  de  nous  en  repentir.' 
a* A peine  ce  nœud  fut-il  défait,  qu’il  s’éleva  un 
«furieux  vent  de  Nord- Nord -Oueft,  qui  nous 
» fit  voir  à chaque  inftant  des  abîmes  immenfes , 

«prêts  d’engloutir  notre  vaifièau.  Il  fcmblait  que 
«le  firmament  allait  s’écrouler  pour  nous  écralet 
» fous  fes  ruines,  & que  Dieu,  par  une  jufte  ven-' 
«geance,  nous  voulait  exterminer  pour  la  faute  ' 

» que  nous  avions  commife  d’avoir  adhéré  aux 
«Sorciers.  Nous  ne  pouvions  tenir  aucune  voile, 

«&  nous  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à la 
» merci  des  flots  en  courroux.  Apres  avoir  palTé 
«trois  jours  dans  cet  crac  cruel,  une  bourrafque  ’ 

» nous  jetra  tout-d’un-coup  fur  un  rocher  à qua- 
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s trc  licucs  dcs  côtes.  Chacun  commença  à fe 

Nouvelle-  «lamenter,  & à demander  pardon  à Dieu  de  bon 
Zombie.  > , 

•vcceur,  croyant  que  c était  Ion  dernier  jourj  car 

99  tout  le  monde  s’attendait  à voir  brifef^le  vaif- 

»Teau  en  mille  pièces.  Une  vague  des  plus  vio- 

1»  lentes  fit  notre  bonheur  : elle  releva  notre  vaif- 

t»feau  de  delTus  le  rocher,  & le  remit  à flot. 


Fin  du.  Livre  troijleme» 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Voyages  autour  du  Monde 
ET  AUX  Pôles, 


LIVRE  IV. 

KAMSCHA  T KA. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Climat.  Minéraux.  Animaux, 

0 

La  terre  de  Kamfchatka  femble  ouvrir  aux 
Nations  Européennes  du  Nord  , la  route  des 
deux  Indes,  & leur  indiquer  de  loin  le  commerce 
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Il  I des  deux  plus  riches  parties  du  monde.  C’en  eft 
Karnf-  allez  pour  tenter  l’ambition  des  Princes,  laviditc 
cbatka.  Navigateurs , & la  curiofité  de  tous  Idl  Hommes 
qui  aiment  à connaître  le  globe  qu’ils  habitent. 

LeKamfchatkajiuué  à l’extrémité  la  plus  Orien- 
tale de  tiorre  hémifphere  , eft  une  grande  Pénin- 
fule  , qui  bornanr  l’Afie  au  Nord -Eft  , fe  pro- 
longe fur  une  largeur  inégale  de  cinq  degrés  au 
plus,  depuis  environ  le  cinquante- unième  degré 
de  latitude  au  Nord,  jusqu’au  foixante-deuxieme. 
tn  s’avançant  du  Nord  au  Midi , cette  terrea  fur  fa’ 
droite  un  long  golfe , qu’on  appelle  la  mer  do 
Ptngina  t & fur  fa  gauche  l’Océan  Oriental,  qui 
fépare  l’Alie  de  l’Amérique.  L’Ifthme  comrnetice 
à s’éloigner  du  Continent  vers  le  foixatnieme  degré 
de  l:t:tude  Nord,  entre  la  riviere  de  Pujlaja  ^ 
qni  le  jette  dans  le  golfe  Occidental  , & celle 
d'AtU'.pkoi  qui,  débouche  dans  la  mer  Orientale. 
De  la  cime  des  montagnes  qui  s’élèvent  au  milieu 
de  riültme , vers  la  fource  de  ces  deux  rivières» 
' oft  naît  proprement  le  Kamfchatkà  , l’on  dé- 
couvre les  deux  mers  d.tns  im  temps  ferein  ; ce 
qui  moiure  combien  la  Péninfule  eft  étroite.  Pro- 
longée  obliquement  du  Nord -Eft  au  Sud-Oueft, 
fi  largeur  eft 'renfermée  entre  les  i ^ o®*  & 
les  degiés  de  longitude.  Comme  la 

plupart  des  preiqu’Ules  , grandes  ou  petites  , 
ccUe-ci  eft  partagée  dans  toute  fa  longueur,  pac 
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une  chaîne  de  montagnes , qui  la  traverfe  au  milieu , 
courant  du  Sud  au  Nord.  Cette  chaîne  a des  ra- 
mçaux  à droite  & à gauche  , qui  s’avancent  vers 
la  iner , avec  des  rivières  qu’elles  y verfenr.  Ces 
branches  de  rochers  forment , ça  & là,  des  caps 
feparés  par  autant  de  baies.  T(»iite  cette  langue  de 
terre  eft  coupée  de  rivîeres  & de  lacs  qui  ne  la 
rendent  ni  très- fertile , ni  fort  habitable,  par  la 
furabondance  & ,1a  dirpofition  de  leurs  eaux. 

La  côte  Occidentale  du  Kamfchatka  , qui  eft 
la  feule  par  oîi  l’on  y aborde  de  notre  Continenr, 
forme  une  courbe  elliptique  , irrégulière  , & 
compofée  elle-mcine  d’une  infinité  de  courbes, 
ainfi  que  toutes  les  côtes.  Elle  s’éten  1 depuis  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Pengina,  qui  donne| 
fon  nom  au  bras  de  mer  où  ce  fleuve  fe  jette  , 
jufqii'à  la  pointe  de  Lopatkaj  qui  termine  la  pref- 
qu’Hle  au  midi.  De  toute  cette  côte,  qui  comprend 
un  efpace  d’environ  douze  degrés , débouchent 
trente-quatre  rivières,  donc  trente  font  renfer- 
mées dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace,  tandis 
qu’il  n’y  en  a que  trois  dans  le  refte  de  la  côre  , 
qui  s’enfonce  au  Nord  , vers  les  terres.  La  ralfon 
de  cette  diflérence  remarquable , vient  fans  doute 
de  ce  que  le  nombre  des  montagnes  diminue 
vers  le  Continent  , & fe  multiplie  à proportion 
que  cette  langue  de  terre  s’along^|yître  deux 
mers.  Ainfi  , la  Péniufule  paraît  appUtenir  à la 
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mer  par  des  montagnes,  & s’attacher  au  Conti-J 
lient  par  des  plnii;es.  Mais  G la  mer  a formé  les 
montagnes  , celles-ci  rendent  en  dédommagemenc  , 
des  rivières  à l’Océan.  Une  des  plus  belles  eft 
la  Bolfchaia-Reka  j ou  grande  riviere.  C’eft  par 
fon  embouchure  q^e  les  vailFeaux  RufTes , partis 
à'OchoJlskoi , abordent  »u  Kamfchatka.  Ils  y en- 
trent dans  les  grandes  marées,  qui  montent  à la 
hauteur  de  quatre  verges  de  Ruffie.  Elle  eft  na- 
vigable dans  le  printemps , mais  difficile  à re- 
monter, par  la  rapidité  de  Ton  cours,  & la  quantité 
de  fes  Iffes, 

Depuis  l’embouchure  de  la  grande  riviere,  au 
cinquanie  - troWîeme  degré,  jufqu’à  celle  de  la 
Pufuija , au  foixantième  , la  côte  eft  baffe  & ma- 
récageufe , fans  danger  pour  les  vaiffeaux  qui  peu- 
vei.t  y être  jettés,  mais  non  y aborder.  Là,  com- 
mençant à s’élever , elle  devient  plus  inacceflîble 
à caufe  des  rochers  que  la  mer  y couvre.  Cette 
longue  côte  , qui  fait  face  au  Continent  de 
la  domination  des  Ruffes  , ne  leur  offre  rien  d’at- 
trayant , ni  de  llngulier.  Le  Kamfchatka  ne  peut 
leur  donner,  ce  fcmbie,  que  la  tentation  d’aller 
plus  loin.  Quand  ils  auront  bien  pratiqué  la  route 
des  Indes  , ou  de  l’Amérique  , ce  fera  un  lieu  de 
relâche  pour  la  navigation,  ou  d’entrepôt  pour  le 
commerce  ^une  ftation  d’autant  plu^  commode  , 
que  l’on  pflpna  y établir  une  communication  entre 
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les  deux  Continens  d’Afie  & d’Amérique , par  celle 
qui  fe  trouve  déjà  comme  ouverte  entre  la  côte 
Occidentale  du  Kamfchatka  & fa  côte  Orientale. 

Celle-ci  qui  eft  auffi  concave  , que  l’autre  eft 
convexe , a moins  de  longueur , & plus  d’irrégu- 
larité dans  fa  courbure.  La  mer  iqui  la  ronge  y fait 
de  grandes  baies  , des  caps , des  ifles  , des  pref- 
qu’ifles  & des  lagunes  î enfin  ces  ravages  & ces 
incifions  qui  prouvent  fa  pente , ou  fon  mouve- 
ment d’Orient  en  Occident.  Une  fingubrité  frap- 
pante , ce  font  quatre  caps  , ou  promontoires  , 
féparés  par  des  diftances  à-peu-près  égales  , & 
dont  trois  finilTent  prefque  au  meme  degré  de 
longitude  , comme  fi  l’Océan  battoir  uniformé- 
ment; fur  cette  côte.  C’eft  là  proprement  b côte  du 
Kamfchatlca-,  puifque  vers  le  milieu  de  fa  longueur, 
elle  décharge  la  riviere  qui  donne  fon  nom  à 
toute  b Péninfule.  Elle  a une  malTe  de  rochers 
eicarpés  , très-longue , qui  ne  fournit  point  de 
rivières  à la  mer  , tant  elle  en  eft  voifine.  Mais  fi 
ces  rochers  ne  donnent  point  d’eau , il  ont  des 
fources  de  feu.  A l’embouchure  d’AwatJcha 
la  Baie  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul , creufée  en 
rond  par  la  mer,  couronnée  de  hautes  montagnes, 
avec  une  entrée  fort  étroite  , mifs  aflez  profonde 
pour  recevoir  les  plus  gros  vaiffeaux.  Ce  golfe  a 
trois  ports,  dont  le  premier,  qui  s'appellait  jadis 
, aujourd’hui  Saint-Pierre  & Saint-Paul, 
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î pfeut  conrenir  vingt  vaifTeaux  ; le  fécond  , qu*oa 
nomme  Rakova  , à caufe  des  écreviflcs  qu’on  y 
trouve,  recevrait,  dit-on,  quarante  vailTeaux  de 
ligne  j & le  troificiiie , appelié  Tareinaj  eft  plus 
grand  que  les  deux  autres.  La  riviere  d’Awatfcha 
cft  défendue  , d’un  côté,  par  le  Fort  de  Kuritm- 
f/z//2,que  les  Ru  (Tes  y ont  bâti;  de  l’autre,  par 
deux  montagnes , dont  l’une  vomit  toujours  de 
la  fumée  , & quelquefois  des  flammes.  Depui» 
cet  endroit,  la  côte  n’oflPie  rien  de  curieux  jufqu’à 
la  riviere  de  Joupanova.  Son  abord  eft  très-dan- 
gereux , par  la  quantité  de  rochers , ou  piliers  , 
dont  la  mer  eft  parfemée  t heureufement  leur  tête 

déborde  au-delTus  de  l’eau.  Avant  d’arriver  à cette 

* 

riviere  , par  le  Sud  , on  rencontre  la  baie  de 
l'futrenoi  i où  des  montagnes  efcarpées  mettent  à 
couvert  des  vents.  Plus  haut  eft  la  riviere  de 
'Kroiakighe  , qui  s’élançant-  du  lac  Kronoskoi  , 
formé  lui-même  de  plulîeurs  rivières  , ptélente 
aux  yeux  du  voyageur  une  belle  cafcade  , fous 
laquelle  on  pafte  fans  fe  mouiller.  Du  lac  & de 
la  baie  de  Kronoskoi  3 on  monte  au  Nord,  & 
l’on  trouve  le  Kamfchatka , le  plus  beau  fleuve 
de  tout  le  pays  ^ pùifque  les  petits  vaifleaux  le 
remontent  , Jufqu’à  deux  cens  vefftes  au-deftus 
de  fon  embouchure. 

Depuis  le  Kamfchatka  jufqu’à  la  mer  d’Olutors- 
Aoi  J qui  tire  fon  nom  de  la  riviere  Olutora , à 
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l’embouchure  de  laquelle  fe  termine  , au  Nord  , — 

la  côte  Orientale , on  trouve  douze  rivières.  Celle 
d'Ounak/g  Ce  fait  remarquer  par  trois  colonnes  de 
roc,  dont  la  plus  haute  n’a  pas  moins  de  quatorze  fa- 
genes  (a).  C’eft  l’ouvrage  des  tremblemens  de  terre , 
ou*  des  inondations  de  la  mer.  Cet  élément  forme 
tous  les  Jours  des  iiles  fur  ces  côtes  , qu’il  menace 
continuellement.  Dans  les  grands  debordemens , 
les  eaux  de  l’Ounak/g , tombent  dans  le  Kamt- 
chatka, par  la  pente  du  .terrein  , quoique  les  lits 
de  ces  deux’rivieres  foicnc  féparés  par  un  efpace 
de  dix  lieues.  On  préfume  qu’à  la  longue  , ce 
cours  des  inondations  détachera  le  Cap  de  Kamp 
chatkoi  du  Continent , pour  en  faire  une  Ifle.  La 
riviere  de  Ningin  va  le  Jetter  dans  une  baie , où 
les  habitans  ont  conftruit  fur  une  colline,  au  Nord, 
une  eTpcce  de  fortification,  pour  fe  défendre,  foit 
contre  les  Tthouktchi  (]ui  viennent  du  Continent, 
fait  contre  les  Rufles  qui  arrivent  par  terre  & par 
mer.  Une  autre  riviere  remarquable  eft  ce'lle  de 
"Karoga.  Elle  a deux  lacs  dans  fon  voifinage.  L’un 
a pris  un  air  merveilleux  dans  l’imagination  des 
Cofaques.  M.  Stelletj  fur  leur  rapport,  a dit  que 
les  eaux  de  ce  lac  s’enflaient  & bailfaient  avec  le 
flux  & le  reflux  de  la  mer,  quoiqu’il  ne  commu- 
niquât point  à l’Océan  ,j  qu’il  nourriflàit  des  poif- 

(a)  La  fagcnc  eft  un  peu  plus  qu’une  toife. 
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fons  qu’on  ne  trouve  jamais  dans  les  riviereSjSc 
dont  la  mer  couvre  fes  bords  à plufieurs  pieds  de 
hauteur  au  mois  de  Juillet  -,  enfin  qu’il  y avait  dans 
ce  lac,  des  coquillages,  des  perles  & des  grains 
de  verre  blanc,  qui  faifaient  venir  des  panaris  aux 
doigts  de  ceux  qui  en  raraaiïaient.  Mais  M.  Kra- 
cheninnikow  dit  que  de  ces  deux  lacs , il  n’y  en 
a qu’un,  & très  petit  i qu’il  communique  à la  mer 
par  la  riviere  de  Karaga  ; qu’il  peut  bien  s’y  trou- 
ver des  perles  , puifqu’il  y en  a dans  plufieurs 
rivières  du  Kamfchatlca  -,  mais  que  ce  qu’on  a pris 
pour  des  perles,  & même  pour  des  coquillages , 
ne  doit  être  que  des  bulles  de  verre , dont  la 
couleur  verte  ne  convient  point  à des  perles , & 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  coquillages.  La  riviere 
de  Karaga  fe  fait  encore  remarquer  par  une  Kîe 
qui  porte  Ton  nom , & que  la  mer  a enlevée  de 
la  côte  où  débouche  ce  fleuve.  Les  habitant 
de  cette  Ifle  font  fi  ftupides  , dit-on  , que  les 
Sau\ÿges  du  Continent  voifin  les  appellent 
Kamcharerii  c’eft-à-dire  , race  de  chien  j préten- 
dant que  le  Dieu  du  Kamfchatlca  n’a  point  créé 
des  hommes  dans  cette  Ifle.  Ils  paraiflentaulli  bar- 
bares aux  Koriaques , que  les  Koriaques  aux  Rufïes. 

Après  la  riviere  de  Karaga  , l’on  trouve  une 
chaîne  de  montagnes  qui  ferme  la  côte  au  Nord  » 
comme  les  montagnes  d’Awatfcha  la  bordent  & 
la  terminent  au  Midi.  En  général , la  plupart  des 
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nvîcres  du  Kamfchailca,  qui  couleur  entre  des 
montagnes  , font  bordées  , des  deux  côtés , de 
rochers  efcarpés.  Mais  , quelque  hauteur  qu’aient 
les  deux  rives , l’une  a toujours  plus  de  pente. 
M.  Stellcr  & M.  Kracheninnikow  ont  obfervé  dans 
les  vallées',  qui  s’étendent  entre  les  montagnes, 
cette  correfpondance  des  angles  rentrans  aux 
angles  failLans , que  M.  Bourguer  a remarquée 
dans  les  Alpes.  Quelles  que  foient  les  confé- 
quences  qu’on  peu|  tirer  de  cette  obfervation, 
il  eft  vifible  que  les  eaux  feules,  qui  viennent  de 
la  fonte  des  neiges  Sc  des  glaces , peuvent  défor- 
sner  les  montagnes , Sc  creufer  ces  vallons  étroits 
& tortueux , qui  ferpentent  au  pied  de  ces^autes 
cimes.  Les  voyageurs , qui  traverfent  les  grandes 
chaînes  , font  obligés  de  fuivre  par-tout  le  che- 
min des  torrens.  Tantôt  il  faut  elcalader  jufqu’à 
leur  fource*,  & tantôt  defcendre  au  fond  des 
abîmes,  au  travers  defquels  ils  fc  foht  une  route 
dans  la  plaine.  Sans  la  coopération  de  la  mer, 
il  femble  d’abord  qu’il  fuffirait,  pour  la  formation 
des  montagnes,  qu*un  terrain  eût  étéeonfidérable- 
ment  élevé  dans  l’origine  -,  parce  qu’avec  le  cours 
des  fiécles  , les  eaux  de  pluie^  de  neige  ont  pu 
fîllonner , percer  , creufer  le  terrain  qu’elles  im- 
bibaient, & le  tailler  en  pyramides,  en  tombeaux , 
en  mille  formes  irrégulières  , dont  fe  compofe 
l’afpeâ:  monftrueux  que  préfentent  aujourd’hui 


Kamf- 

chatka* 


Digitized  by  Google 


Kairjf- 

cLütkii. 


150  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
les  grandes  montagnes.  Mais  les  grandes  plaines 
dont  elles  font  environnées , prouvent  toujours 
une  révolution  étonnante  , qui  n’a  pu  fe  faire 
que  par  une  pente  confidérabic , que  la  mer  a dd 
former  & agrandir  en  fe  retirant  des  lieux  ou  font 
les  montagnes  , dans  le  lit  qu’elle  occupe.  Le 
Kam/chatka  eft  un  nouveau  monument  de  cette 
théorie.  La  côte  Orientale  , où  l'aéHon  des  eaux  eft 
plus  fenfiblc  & plus  diredbe  , préfente  un  front 
plus  fourcilleux,  plus  menaçant  que  la  côte  Occi- 
dentale. Que  (î  ronpénctrc dans  l’intéiieur  du  pays* 
on  y relTent  toujours  le  voif  nage  & les  traces  de 
l’Océan  qui  l’a  fans  doire  englou  i,  revomi  , 
confo^iié  , détruit  eu  défiguré,  tel  qu’il  eft  au- 
jourd’hui. 

La  pointe  la  plus  méridionale  du  Ksmfchatka» 
qui  fépare  les^eux  mers  dont  cette  Prefqu’Ifie 
eft  environnée , s’appelle  le  cap  de  Lopatka  j parce 
qu’elle  lelfemblc  à l’omoplate , ou  , félon  d’autres , 
à une  pelle.  Cette  plage  ne  furpafle  le  niveau  de 
la  mer,  que  de  dix  bralTes.  Elle  eft  fujette  à des 
inondations  qui  ne  la  rendent  habitable  qu’à  vingt 
verftes  du  rivage.  Il  n’y  croît  que  de  la  moufte. 
Elle  a des  lacs  & des  étangs  , fans  ruifteaiix  ni 
rivières.  Le  tevrain^y  eft  compofé  de  deux  cou- 
clics  , dont  la  fupérieure  eft  d’une  tourbe  fpen- 
gieufe' & lans  fuc,qui  ne  produit  rien. 

Les  onze  montagnes  qu’il  faut  traverfer , pour 
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aller  de  cetrc  pointe  à TAwarfcha  , font  fi  efcar- 
pceSjqu'on  eft  obligé  den  defcendre  une  partie 
avec  des  cordes,  La  côte,  vers  la  gauche,  eft  fort 
bdfle  jufqu’à  Kambrdino  ; mais  elle  monte  enfuite 
^confidérablement,  puis  elle  forme  une  valle,plaine 
jufqu’à  la  grande  rivière.  Delà  , quand  on  veut 
fe  rendre  par  les  terres  à Kamrchatka , on  pafTe 
plufieurs  petites  rivières,  qui  tombent  d'une  chaîne 
de  montagnes  qu’il  faut  traverfer.  On  ne  le  peut 
que  dans  un  temps  ferein  , qu’on  eft  obligé  d’at- 
tendre quelquefois  dix  jours.  Quand  on  ne  voit 
aucun  nuage  fur  les  montagnes  , on  s’y  hafarde. 
Mais  fi  le  ciel  n’y  eft  pas  entièrement  éclairci, 
on  eft  aftàilli  d’un  orage , qui  empêchant  de  voir 
le  chemin  , fait  tomber  dans  des  précipices , d’oii 
l’on  ne  fort  jamais.  Le  péril  le  plus  grand  eft  fut 
la  montagne  qud  les  Cofaques  appellent  Gre^en, 
qui  fignifie  peigne , ou  crête.  Elle  reftemble  à un 
bateau  renverfé  , & fon  fommet  large  de  trente 
brades  , eft  couvert  de  glace,  Auffi  ceux  qui  le 
paflent  ont-ils  foin  d’armer  leurs  patins  de  deux 
clous:  mais  cette  précaution  ne  peut  les  garantir, 
ni  du  vent  qui  les  emporte  , les  écrafe , ou  les 
cftropie  contre  les  .rochers  , ni  de  la  neige  qui  , 
tombant  des  cimes  perpendiculaires  enféveîit  les 
paftans  , fur-tout  quand  ils  le  trouvent  datis  des 
vallées  étroites  & profondes.  On  monte  le  Greben 
à pied  j car  les  chiens  même , qui  traîhem  les  vol- 
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turcs  dans  le  Kamfchatlca  , ne  peuvent  le  gravir. 
Mais  quand  on  le  defeend , un  feul  chien  futhe 
au  traîneau.  Cette  route,  quelque  pénible  qu’elle 
foitjCft  pourtant  celle  que  prennent  les  Rudes , 
pour  aller  de  la  grande  riviere  à celle  de  Kamf- 
chatka.  Il  y aurait  fans  doute  plus  de  rifque  à dou- 
blet le  Cap , en  padant  d’une  mer  à l’autre.  De 
même  qu’on  anive  aux  montagnes  de  Stanovoi , 
par  un  défert  de  cent  dix  verftes-,  on  trouve  une 
plaine  inculte  de  foixante-cinq  verftes,  pour  aller 
de  cette  chaîne  au  Fort  de  Kamschatica , qui  cft 
à la  fource  du  fleuve  de  ce  nom.  C’eft  un  terrain 
marécageux,  d’où  cette  riviere  parcourt  cinq  cens 
vingt- cinq  verftes  dans  l’étendue  de  quatre  degrés, 
avant  de  fe  jerter  dans  l’Océan , recevant  en 
chemin  le  tribut  de  dix  à douze  rivières  , ou 
ruideaux. 

Il  y a"  trois  routes  pour  aller  de  Boltchereskoi 
au  Fort  de  Kamschatkoi.  Par  la  première  , on 
monte  , au  Nord-£ft  , une  riviere  qui  conduit 
à une  chaîne  de  montagnes , d’où  l’on  aboutit  à 
une  autre  riviere  qui  va  fe  jetter  dans  le  Kams- 
chatica, qu’on  remonte  jufqu’au  Fort  fupérieur  de 
ce  nom.  • 

Par  la  fécondé , on  côtoie  la  grande  riviere, 
jufqu’Sü  Fort  de  Nachikin  j où  l’on  pafte  les 
montagnes,  au  pied  defquelles  on  trouve  l’Awats- 
cha,  qu’on  defeend  Jufqu’au  Port  de  Saint-Pierre 
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& de  Saint- Paul.  De-là  on  va  gagn*  ; par  la  ; 
côte , Ja  riviere  de  Joupanowa  j qu’on  remonte 
jufqu’à  fa  fource.  Là,  pafTant  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, on  rencontre  la  riviere  Povw/rAa , qu’on 
defcend  jufqu’à  fon  embouchure  , vis-à-vis 
du  Fort  que  l’on  cherche.  Ces  deux  routes 
font  fréquentées  , & l’itinéraire  en  a été  bien  , 
marqué. 

La  troifieme  , qui  fe  fait  à pied  dans  l’été  » 
conduit  le  long  de  la  grande  riviere  au  Fort  d’O- 
pachin  ; de-là  par  la  plaine , à la  Bijîroi , riviere 
que  les  rochers  & les  cararaétes  rendent  fort  ra- 
pide. On  la  remonte  cependant  jufqu’à  fa  fource  j 
d’oi'i  l’on  fe  rend  par  le  Kamfchatlca,  au  terme 
defiré.  La  première  route  eft  de  quatre  cens  quatre- 
yingc-fix  verftes’,  les  deux  autres , d’environ  deux 
cens  quarante -deux  •,  mais  la  derniere  n’eft  ni 
‘lî  bien  connue  , ni  décaillée  avec  autant  d’exac- 
titude. • 

• 

Les  volcans  font  aufîi  fréquens  dans  les  Zones 
tempérées  glaciales , qu’entre  les  deux  Tro- 
piques. Si  le  Soleil  apprit  l’ufage  du  feu  aux  ha- 
bicaus  de  la  Zone  torride  , qui -d’ailleurs  n’en 
avaient  pas  un  extrême  befoin  , on  pour  croire 
que  les  Peuples  Septentrionaux  n’ont  pu  tiret 
que  des  volcans  ce  fecours  fi  nécelTaire  , fans 
lequel  ils  eulTent  péri  dès  le  berceau.  Mais , com- 
ment ce  feu  naturel  eft-il  fi  commun  dans  les 
Tomt  X Vil  Z 
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climats  glacés  des  Pôles , oîi  la  température  de 
l’air  ne  femble  pas  devoir  échaufter  la  terre  î 
Eft-ce  en  effet  de  la  chaleur  intérieure  & cen- 
trale du  globe  , laquelle  s’augmente  & fe  nourrit 
au-dedans,  à proportion  du  peu  d’iffue  qu’elle  a 
pour  s’évaporer  au -dehors?  Ou  bien  eft-ce  au 
voiffnage  de  la  mer , qu’on  doit  attribuer  la  fer-  - 
mentation  qui  produit  ces  éruptions  violentes  de 
matières  embrafées  ? Quoique  la  plupart  des 
volcans  Portent  d’une  chaîne  de  montagnes,  qui 
paraiffent  devoir  être  le  foyer  de  ces  feux  éter- 
nels , cependant , comme  ces  chaînes  font  conf- 
tamment  voilînes  de  la  mer , que  les  matrices  des 
volcans  n’en  font  gueres  éloignées  , Sc  qu’il  y a 
même  des  montagnes  ifolées , qui  vomiffent  des 
feux  , pour  ainfi  dire  , dans  la  mer , foit  du  fein 
des  Ifles  , ou  des  bords  du  Continent , il  peut  y 
avoir  de  l’affinité  entre  la  mer  & les  volcans  , 
comme  fi  l’eau,  qui  le  plus  fouverft  éteint  le  feu, 
devait  l’allumer  & l’embrafer  dans  ces  grandes 
forges  de  la  terre. 

De  quelque  caufe  que  naiftènt  les  volcans  , il 
y a trois  de  ces  fourneaux  dans  le  Kamfchatka.  Le 
premier  eft  celui  d’Awatcha  , au  Nord  de  la  Baie 
de  ce  nom.  C’eft  un  grouppe  de  montagnes  , 
comme  ifolé , dont  la  bafe  , couverte  de  bois , 
s’étend  jufqu’à  la  Baie  le  milieu  forme  une  forte 
d’amphithéâtre , & le  fommet  offre  une  tête  aride 
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5r  chenue.  Ces  montagnes  jettent  de  la  fumee  , ' 
mais  rarement  du  feu.  Cependant  il  s’en  lit. 
une  éruption  dan^  l’été  de  1757  , qui  ne  dura 
qu’un  jour  , & ne  vomit  que  des  cendres 
cpaifles.  Mais  ce  fut  l'avanc-coureur  d’un  trem- 
blement de  terre,  qui,  le  6 d'Oétobre  fuivant, 
renverla  , dans  un  quart  d’heure  , toutes  les 
huttes  & les  tentes  des  KamfchaJales.  Ce  mou- 
vement fut  accompagné  d’un  flux  Sc  reflux  de  la 
mer  , très-fingulier  *,  car  elle  monta  d’abord  à la 
hauteur  de  vingt  pieds  , recula  plus  loin  que  l’en- 
droit d’oii  elle  était  venucT  remonta  une  fécondé 
fois  plus  haut  que  la  première  , & fe  retira  fl 
loin  , qu’on  la  perdit  de  vue.  Au  bout  d’un  quart- 
d’heure  , le  tremblement  de  terre  recommença  > 
la  mer  s’éleva  à deux  cens  pieds,  inonda  la  côte, 
& fe  retira.  Les  habitans  y perdit ent  leurs  biens, 
& plufieurs  la  vie.  Des  champs  y furent  changés 
en  lacs  d’eau  lalée. 

Le  fécond  volcan  fort  d’une  ou  deux  mon- 
tagnes , iîtuées  entre  la  riviere  de  Kamfchatka  & 
celle  de  Tolbatchick.  Ces  montagnes  n’avaient 
jamais  exhalé  que  de  la  ftimétj,  lorfqu’en  175.0, 
elles  vomirent  un  tourbillon  de  flammes  qui  dé- 
vora les  forêts.  De  ce  tourbillon  , fortit  un  nuage 
épais , qui  couvrit  la  neige  de  cendres  , dans 
l’efpace  de  cinquante  verftes.  Il  fallut  attendre 
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■— — » qf^il  retombât  de  la  neige  fur  cette  cendre,  pouf 
Kamf-  pouvoir  marcher  dans  la  campagne. 

Le  troifieme  volcan  eft  la  montagne  la  plus 
haute  du  Kamfchatka  , fur  les  bords  du  fleuve 
de  ce  nom,  environnée  d’un  amphithéâtre  de 
montagnes  , jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 
Son  fommet  efcarpé  & fendu  en  longues  crevafles 
de  tous  les  côtés , s’élargit  infenfiblèment  en  forme 
d’entonnoir,  & s’élève  au  point  qu’on  le  découvre 
à trois  cens  verftes.  Quand  un  orage  s’appr’oche, 
ce  fommet  fe  couvre  de  trois  ceintures , dont  la 
plus  large  a le  quart»  de  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne. Elle  vomit  une  fumée  épailTe , & quel- 
• quefois  des  cendres  à la  circonférence  de  trois 
cens  verftes.  Elle  a brillé  depuis  lya/,  jufqu’en 
1731.  Mais  fa  plus  grande  éruption  fut  en  1737» 
le  25  Septembre, & dura  l’efpace  d'une  femaine 
entière.  Les  yeux  , ou  l’imagination  des  Peuples 
fauvages  d’alentour  , virent  fortir'de  ce  rocher 
embrafé  , comme  des  fleuves  de  feu  *,  c'étaient 
des  flammes  ondoyantes.  On  entendit  , on  crue 
entendre  un  tonnerre  dans  les  flancs  de  la  mon- 
tagne -,  un  fifflement , un  mugiflement  des  vents 
qui  foufflaient , qui  allumaient  cette  forge  infer- 
nale. Il  en  fortit  un  tourbillon  de  charbons  em- 
brafés  , & de  cendres  fumantes  , que  le  vent 
pouflà  dans  ‘la  mer , fans  que  la  campagne  s’en 
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relTentîr.  Ce  phénomène  prodigieux  , fut  fuivi  ■ — ^ 2 

d’un  tremblement  de  terre  , dont  les  fecoulTes  chitka, 
interrompues , durèrent  depuis  le  mois  d’Oéiobre 
fuivant,  jufqu’au  printemps  de  Tannée  1758  » & 
cauferent  d’alïez  grands  ravages. 

M.  Steller  obferve  , au  fujet  de  ces  volcans  i 
que  les  montagnes  qui  vomilTent  ces  feux  , font 
prefque  toujours  ifolées  •,  qu’elles  ont,  à peu-près, 

Ja  même  croûte- ou  furface  , & doivent  contenir 
en-dedans  les  mêmes  matières,  qu'on  trouve  tou- 
jours des  lacs  fur  le  fommet,  & des  eaux  chaudes 
au  pied  des  montagnes  oii  les  volcans  fe  font 
éteints  -,  c’eft  une  nouvelle  preuve  de  la  corref- 
pondance  que  la  nature  a mife  entre  la  mer,  les 
montagnes , les  volcans  & les  eaux  chaudes  j 
comme  fi  celles-ci  venaient  originairement  de  ces 
fources  de  feu. 

On  trouve  des  eaux  chaudes,  dès  la  pointe  "" 
méridionale  du  Kamfchatka.  Elles  coulent  , pref-  5 

que  toutes , le  long  de  la  riviere  O^ernaya  , qui 
fort  du  lac  Kuriskoi  , 8c  finifient  par  fe  jetrer 
toutes  enfemble  dans  ce  fleuve  j mais  elle  n’ont 
pas  un  grand  degré  de  chaleur. 

A quatre  ver  fies  de  celle-ci,  eft  une  mon- 
tagne , fituée  à l’Orient  d’une  riviere  qu’on  ap- 
pelle PaSdja.  Au  fommet  de  cette  montagne , efl: 
une  plaine  longue  de  trois  cens  cinquante  fagenes, 
fur  trois  cens  de  largeur.  C’efl:  de -là  que  tombe. 

Z iij 
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! une  foule  de  fources  chaudes  , qu’on  voit  fourdre 
avec  un  grand  bruit , & jaillir  à la  hauteur  d’un 
pied  ou  dix-huit  pouces.  Quelques-unes  forment 
de*-  lacs  ou  des  étangs , qui  fe  diftribuent  en 
n.illeaux  , lefqueh,  ap'cs  avoir  coupé  la  plaine 
en  une  infinité  d lHes  , vont  fc  jetter  dans  la 
Poudja.  La  monrag  e d oit  coulent  ces  eaux , eft 
conipofée  de  pieires  féches  en-dehors,  mais  lî 
naolles  en  - dedans  , qu’elles  fe  paîtrifTent  entre 
les  doigts  , comme  de  l’argille  ; & ces  fources 
baignent  une  glailê  colorée , qui  n’eft  autre  chofe 
que  ces  mêmes  pierres  amollies  par  la  chaleur, 
& l’humidité.  En  rompant  cette  glaife,  on  y voit 
une  eftlorefcence  d’alun  de  difiérenres  couleurs, 
bleue,  Jaune,  rouge,  blanche  & noire,  toutes 
fort  vives , tant  que  la  glaife  cft  humide. 

La  riviere  Baaniou  reçoit  aufli  fur  fes  detix 

* 

rivet,  au  Nord  & au  Midi , quantité  de  fources 
chauvles.  Parmi  celles  que  l’on  trouve  fur  la  rive 
Méridionale  , il  en  eft  une  dont  l’eau  Jaillit  avec 
grand  bruit  à la  hauteur  d’environ  cinq  pieds, 
dans  un  endroit  rempli  de  fentes  & d’ouvertures  y 
de  diftérens  diamètres. 

«.  Le  thermomètre , qui  en  plein  air , dit  M.  Kra-^ 
wchenninnilcüW  , était  à cent  quatre-vingt  cinq 
a>  degrés  •,  lorfqu’il  fut  mis  dans  ces  fource*,  monta 
» de  quinze  degrés. 

' K Les  f@urces  de  la  riviere  Baaniou  forment 
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îp^un  ruiffeau  a(Tez  confidérable  , qui  coule  dans 
»un  vallon  fort  étroit,  entre  deux  chaînes  de 
«montagnes.  Ses  bords  font  marécageux.  Le 
«fond  en  eft  pierreux  & couvert  de  inoufîe.  Le 
» thermomètre  ( de  M.  Del’ifle  ) ayant  été  mis 
» près  de  fa  fource  , le  mercure  monta  julqu’à 
«vingt-trois  degrés  & demi.  De-là,en  s’ap- 
« prochant  de  fon  embouchure,  la  chaleur  di- 
«minua  peu- à -peu;  de  forte  que  le  mercure  à 
w l’endroit  même  où  la  Baaniou  fe  jette  dans  la 
» Bolchaia  Beka,  n’était  qu’à  cent  quinze  degrés, 

3>  En  plein  air  , la  hauteur  du  mercure  était  de, 
»cent  foixante -quinze.» 

Près  de  la  riviere  Chemetch  j on  voit  courir  8c 
tomber  dans  la  mer  orientale,  une  fource  d’eau 
chaude,  qui,  fur  trois  verftes  de  longueur,  s’élar-  * 
git  jufqu’à  trois  fagenes  à fon  embouchure.  Elle 
coule  entre  deux  rochers,  dans  un  lit  quelquefois 
profond  de  quatre  pieds , fur  une  pierre  dure , 
couverte  d’une  mouffe,  qui,  dans  certains  en- 
droits , où  l’eau-  devient  plus  calme  , s’élève  & 
nage  à la  furface  du  ruilTeau^  L’effet  de  fa  cha- 
leur, eft  de  couvrir  fes  bords  de  plantes  vertes 
& fleuries,  dès  le  mois  de  Mars,  quand  la  nature 
eft  encore  morte  aux  environs.  Pour  aller  de  cette 
cfpèce  de  riviere  à une  autre  fource  qui  fe  jette 
dans  la  Chetmech , il  faut  pafler  une  chaîne  de 
montagnes,  dont  le  fommet, à l’Orient , oftre  une 
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; plaine  couverte  de  cailloux  grisâtres,  fitns  aucun? 
plante.  C’eft  de -là  qu’on  voit  fortir  une  vapeur 
fumante,  avec  un  bruit  femblable  à celui  d’une 
eau  qui  bout  fur  le  feu.  Cependant  on  n’y  trouve, 
fous  une  couche  de  terre  molle , qu’un  lit  de  pierre  . 
impoffiblc  à creufer.  L’Auteur  conjedure  que  ces 
pierres  couvrent  & recèlent  la  fource  de  ces  ruif- 
feaux  d'eau  chaude.  Celui  des  deux  qui  tombe 
dans  la  Chemetch , traverfe  un  défilé  de  coteaux 
qui  exhalent  de  la  fumée , & Ton  fond  eft  rempli 
de  fources,  qui,  au  bout  d'un  verfte  & demi,  fe 
réuniffent. 

Le  meme  fond  a deux  puits,  dont  l’un  a cinq^ 
fagenes  de  diamètre , fur  dix  pieds  de  profondeur  j 
& l’autre,  trois  fagenes  de  diamètre  fur  une  de 
profondeur.  Entre  ces  deux  puits  ou  gouffres , il 
n’y  a que  trois  fagenes  d’un  terrain  marécageux 
& mouvant.  L’eau  qui  bout  dans  ces  fources  fait 
tant  de  bruit,  qu’on  ne  peut  s’entendre  en  par- 
lant très  - hauf,  elle  s’y  couvre  d’une  vapeur  fi 
épaiffe,  qu’elle  dérobe  la  vue  d^un  homme  à la 
diftance  de  fept  fagenes.  Cependant,  pour  enten- 
dre le  bouillonnement  de  l’eau,  il  faut  fe  coucher 
par  terre  : mais  il  refte  à favoir , fi  lorfqu’on  eft 
dans  cette  attitude,  avec  une  oreille  appliquée 
contre  terre,  il  eft  aifé  d’entendre  un  autre  bruit 
que  celui  don,t  cette  oreille  eft  frappée,  ou  fi  l’on 
peut  entendre  à- la-fois  deux  bruits  très-différens. 
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L’eau  de  toutes  ces  fources  eft  remarquable 
par  une  furface  de  matière  noire,  & qui  tache  les 
doigts,  comme  l’encre. de  la  Chine.  Une  'cHofe 
encore  plus  digne  d’obfervation  •,  c’eft  que  ces 
fources  d’eau  bouillantes  font  comprifes  entre  l’em- 
bouchure du  fleuve  Kamfchatka  fur  la  côte  orien- 
tale, & celle  de  TOzernaya  fur  la  côte  occiden- 
tale. C’efl  un  efp^ce  où  fe  trouvent  les  lacs  & les 
volcans  les  plus  confidérables  ^e  toute  la  pref- 
qu’ffle  -,  où  les  montagnes  font  le  plus  déformées  « 
rompues  & coupées  par  les  eauy,  les  feux  & les 
ttemblemens  de  terre  -,  enfin , où  le  voiiïnage  de 
la  mer  exerce  le  plus  de  ravages.  Tout  le  refee 
du  pays  eft  rempli  de  pyrites,  de  foufre , de 
pierres  mêlées  d’alun  & de  fel  vitriolique,  même 
de  morceaux  de  mines  ferrugineufes.  Cependant 
on  n’y  trouve  point  de  fer  , ni  d’eaux  chaudes. 
M.  Kracheninnilcow  penfe  que  dans  les  endroits 
où  ces  matières  inflammables  produifent  des  érup- 
tions & des  ttemblemens  de  terre,  ces  accidens. 
doivent  provenir  d’une  fermentation  caufée  par  l’eau 
de  la  mer , qui  s’ouvre  un  paftage  dans  les  cavités 
dont  tout  le  fol  du  Kamfchatka  fe  trouve  creufé. 
Car  ot^  obferve  'que  les  ttemblemens  de  terre  y 
font  plus  fréquens  aux  équinoxes , fur  - tout  du 
printemps  > où  les  marées  font  les  plus  fortes. 

Malgré  la  communication  de  la  mer  avec  ces 
cavernes  intérieures  du  Kamfchatka,  l’on  n’y  a 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
point  encore  rencontré  de  fontaines  falées.  Du 
refte , les  fources  dont  on  vient  de  parler , Sc  une 
infioii.é  d’autres  eaux  courantes,  qui  fe  jettent  dans 
les  rivières,  empêchent  celles-ci  de  fe  geler  en- 
tièrement par  les  plus  grands  froids,  & de  tarir 
dans  rété.  Celles  de  ces  fources,  qui,  réunies  for- 
ment la  petite  riviere  de  Klioutchwka , ont  le 
double  avantage  de  fournir  du  poillon  frais,  & 
d’être  fort  faines  à boire,  malgft  leur  fraîcheur. 
Dans  tous  les  autrSs  endroits,  l’eau  froide  quelles 
Kamfchadales  boivent  en  mangeant  leur  poilTon 
brûlant  & plein  d’huile , leur  caufe  des  dyflenteries. 

Les ‘lieux  qu’atrofe  le  Kamfchatlca,  fe  relfen- 
tent  de  l'abondance  que  répandent  par  - tout  les 
beaux  fleuves.  Ses  Bords  font  couverts  de  raci- 
nes & de  baies , qui  femblent  tenir  lieu  de  nos 
grains  nourriciers.  La  nature  y poulTe  des  bois 
egalement  propres  à la  conftrudKon  des  maifons , 
& à celle  dts  vailfeaux  : les  plantes  qui  veulent 
un  terrain  chaud,  y croiflent  beaucoup  mieux, 
fur-tout  à la  fource  du.Kamfchatka  , où  la  pénin- 
fule  eft  le  plus  large,  le  plus  loin  de  la  mer , moins 
fujette  aux  broui  lards,  dans  des  climats  allez  voi- 
fins  du  Midi.  Entre  fa  fource  & fon  embouchure , 
on  a femé  de  l’orge  & de  l’avoine  avec  fucccs. 
Mais  il  refte  à expérimenter  fi  le  bled , femé  avant 
l’hiver , pourra  rendre  une  récolte  aulfi  heureufe. 
M.  Steller  n’en  doute  point. 
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Les  légumes , qui  ont  befoin  de  chaleur  , ne  lül'-  _ . "a  ; 
profperent  p^s  au  Kamfchdtka  : tels,  lont  li  Liime 
& le  chou,  qui  ne  pomment  jamai'.,  ainfî  que  les 
pois,  qui  ne  font  que  fleurir.  Mais  ceux  qui  ne 
demandent^que  de  l’humidité , comme  les  navets,  ' 
les  radix  ou  raiforts,  & les  betteraves,  viennent 
par-tout  plus  abondans,  plus  gros,  de  meilleure  ^ It- 

qualité  le  long  de  la  riviere  de  Kamfchatka. 

Tout  le  pays  eft  plus  fécond  en  htrbes,  qu’au- 
cun endroit  de  la  Rufîie.  Au  bord  des  rivières , 
dans  les  marais  & les  bois,  elles  furpafTent  la  hau- 
teur de  l’homme , & peuvent  fe  faucher  jufqu’à 
trois  fois  dans  un  été.  C’eft  aux  pluies  du  prin- 
temps,  à l’humidité  du  terrain,  qu’il  faut  attri- 
buer ce  genre  de  fécondité,  qui  conferve  le  foin  . 

fort  avant  dans  l’automne,  & lui  donne  du  fuc  & 
de  la  feve,  même  en  hiver.  Audi  les  beftiaux  y 
font-ils  d’une  grolTeur  prodigieufe,  toujours  gras,  ' 4- 

& donnant  du  lait  dans  toutes  les  faifons. 

Cependant  les  bords  de  la  mer  font  en  général  ! 

trop  pierreux , trop  fablonneux , ou  trop  maré-  * 

cageux,  pour  être  propres  aux  pâturages,  ou  à la 
culture-,  mais  fur  la  côte  occidentale,  depuis  la 
mer  de  Pengina,  l’on  trouve  en  avançant  dans  le  . ^ 

pays,  des  endroits  bas  qui  paraifTent  formés  des 
fables  que  la  mer  y a tranfporrés.  La  terre  n’y 
gele  qu’à*un  piecl  de  profondeur.  Au-de(ïous  efl: 
une  terre  molle , jufqu'à  l’épailîeur  d’une  archine  A 
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& demie  •,  plus  bas , une  couche  de  glace  très- 
dure  à brifer-,  puis  une  vafe  délayée  & liquide; 
enfin  le.  roc  qui  s’étend  depuis  les  montagnes 
jufqu’à  la  mer.  Cette  terre  eft  comme  une  éponge 
imbibée , qui  n’a  point  aiïez  de  confiftance  pour 
faire  croître  même  des  bois. 

La  mer  a couvert  Jadis  la  terre  du  Kamfchatica  ; 
rien  n’autorife  plus  cette  coüjcéiure,  que  les  riva- 
ges de  la  BclJchdia-'Reka , coupés  à pic,  où  l’on 
trouve  fous  plufieurs  couches  de  glaife,  de  fable, 
dé"  fange  & de  vafe  , à fix  pieds  de  profon- 
deur , des  arbres  d'une  efpèce  inconnue  au 
Kamfchatica. 

Si  les  cantons  voifins’  de  la  mer  font  commu- 
nément ftérileSj  les  endroits  élevés,  & les  colli- 
nes, qui  s’en  éloignent,  fe  couvrent  de  bois  & 
de  cette  nuance  de  fraîcheur  Sc  de  vie  qui  fem- 
ble  inviter  à la  culture.  Mais  1^  neige  qui  précède 
la  gelée  aux  premiers  Jours  de  l’automne,  s’op- 
pofe  à la  femence  des  grains;  foit  av'ant  l'hiver, 
parce  que  vepant  à fondre,  elle  emporte,  ou  cor- 
rompt les  femences  ; foit  au  printemps , parce 
qu’elle  féjourne  Jufqu’à  la  moitié  de  Mai,  temps" 
fuivi  de  près  par  les  pluies  qui  durent  Jufqu’au 
mois  d’Aout.  Ce  qu’on  a femé,  ne  laifTe  pas  de 
croître  allez  vite  au  milieu  des  eaux  ; mais  comme 
la  faifon  de  l’été  fe  trouvç  fort  courte,  ’&  qu'elle 
a quelquefois  quinze  jours  fans  foleil , la  moilToa 
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he  mûrit  point,  & la  gelée  vient  la  furprendrc 
en  fleur. 

Les  côtes  ont  peu  de  bois,  & les  bords  des 
rivières  n’ont  que  des  jâules  & des  cannes , même 
à trente  verftes  de  la  mer,  Cette  difette  fl  nuifl- 
ble  à l’art  de  la  cuifine , gêne  beaucoup  les  habi- 
tans,  qui,  dans  l’été,  vonrs’établir  fur  les  bords' 
de  la  mer,  pour  la  commodité  de  la  pêche.  On 
eft  obligé  d’aller  chercher  du  bois  fort  loin , avec 
beaucoup  de  peine , & très  - peu  d’avantage.  La 
rapidité  des  rivières,  les  bancs  de  fable  dont 
elles  fe  rempliflent,  font  qu’au  lieu  de  le  laifler 
flotter  au  gré  des  courans , on  eft  forcé  d’en  attacher 
de  longs  faifceaux,  aux  deux  côtés  d’un  petit 
canot  de  Pêcheur.  Pour  peu  que  la  charge  ou  le 
train  fût  confidérable  ,•  il  embarrafterait  le  canot, 
le  jetterait,  ou  le  ferait  échouer  contre  les  rochers, 
les  pointes  & les  bancs-  de  terre.  La  mer  fupplée 
à cet  inconvénient  par  les  arbres  qu’elle  difperfe 
fur  fes  côtes:  mais  ils  font  rares  j & ce  bois  mouillé, 
pourri , vermoulu,  bleftc  plus  la  vue  par  la  fumée, 
qu’il  n’eft  utile  par  le  feu.  Le  voifinage  des  mon- 
tagnes offre  plus  de  fccours , fur  - tout  dans  les 
endroits  où  les  rivières,  peu  éloignées  de  la  mer, 
font  plus  navigables.  * 

Le  meilleur  bois  eft  le  bouleau  des  bords  de 
la  Bijlraia,  qui  fe  jette  dans  la  grande  riviere. 
11  y croît  de  ces  arbres  fl  gros , que  M.  Spanherg 
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I en  fit  conftruire  un  bâtiæent , allez  confidérablé 
pour  des  voyages  de  long  cours.  Ce  vaifleau  vide 
enfonça  d’abord  aulli  profondément  dans  l’eau, 
que  s’il  eût  été  chargé.  Mais  la  cargaifon  n’ajouta 
rien , ce  femble , à fort  poids.  Il  n’cn  prit  pas  plus 
d’eau  qu’auparavant , & n’cn  fat  pas  moins  bon 
voilier.  Ce  fait  eft  trop  fingulier , ou  trop  mal  pré- 
fenté,  pour  ne  pas  embat rafler  un  Ledeur,  un 
peu  verfé  dans  la  phyfique.  On  a vu  des  vaifleaux 
neufs  prendre  d’abord  beaucoup  d’eau  , au  mo- 
ment qu’ils  y font  lancés , puis  quelque  temps 
après,  en  faire  moins.  Sans  doute  que  les  pores 
venant  à fe  dérober,  & le  bois  à fe  gonfler,  l’eau 
ne  peut  plus  y pénétrer  -,  & qu’aprcs  qu’on  a vidé 
celle  qui  étant  entrée  dans  le  vaiflèau , l’avait  fait 
enfoncer , il  remonte  de  beaucoup.  Il  fe  peut 
qu’alors' toute  la  charge,  que  fa  capacité  lui  per- 
met de  recevoir,  ne  lui  fait  pas  prendre  plus  d’eau 
qu’il  n’en  avait  tiré  d’abord.  Mais  ce  phénomène 
d’hydroftatique  a befoin  d’être  bien  vérifié  par 
l’expérience,  avant  qu’on  en  cherche  l’explica- 
tion. 

Quelques  ftériles  que  foient  les  côtes  de  Kamf- 
chatka , celle  de  l’Orient  eft  pourtant  moins  dé- 
garnie de  bois,  fans  doute  parce  que  les  monta- 
gnes font  très -proches  de  la  mer.  Mais  les  plai- 
nes même  en  fournifTent  de  fort  lîeaux,  fur-tout 
au  - deflus  de  la  riviere  de  Joupanowa  j vers  le 
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cinquante -trcifieme  degré  trente  minutes  de  lati-  : 
litude.  On  y trouve  des  forêts  de  mélefe  ou  de 
larix,  qui  s’étendent  le  long  des  montagnes  d’ou 
tombe  le  Kamfchatlca.  Ce  fleuve  en  a lui-  même  fes 
bords  revêtus  jufqu’à  l’embouchure  de  YElowka, 
qui  fe  couronne  aulli  de  ces  arbres  jnfqu’à  fa 
fource  dans  les  montagnes.  Ainfi , les  arbres  cher- 
chent les  montagnes  & les  rivières , comme  les 
rivières  8c  les  montagnes  cherchent  la  mer. 

La  variation  de  la  température  des  climats, 
dépend  non-feulement  de  la  diftance  de  l’Equa- 
teur , mars  de  la  mer  d’oii  viennent  les  vents , & 
de  la  terre  qui  leur  donne  plus  ou  moins  d’accès 
ou  de  prife.  D’un  côté,  les  montagnes  occafion- 
nent  du  froid  -,  & de  l’autre , elles  en  garamifleiK. 
Ici,  la  mer  entretient  la  chaleur  par  des  brouil- 
lards pefanrs,  tandis  qu’ailleurs  elle  la  tempere 
par  des  vents  périodiques.  Tantôt  un  fol  aquati- 
que & marécageux  engendre  tour  - à - tour  les 
glaces  & les  vapeurs  brûlantes-,  tantôt  un  fol  pier- 
reux & fec,  expofe  à toutes  les  rigueurs  des  hivers 
& des  étés  également  execêmes.  Quoique  l’éloi- 
gnement du  pôle  ou  de  la  ligne  décide  conftam- 
ment  de  la  nature  des  faifons  dans  chaque  climat, 
le  fol  n’a  pas  moins  d’influence  que  le  ciel,  fur 
l’air  que  refpirent  les  habitans  des  diftérentes 
zones.  C’eft  dans  l’athmofphete  qu’ils  viveur,  & 
«clle-ci  fe  compofc.des  exbalaifons  de  la  terre. 
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La  direftion  des  vents  condenfe  ou  raréfie  fes 
viwtki.  vapeurs 5 afiemble  ou  difperfe  les  nuages;  les  ré- 
fout en  neige  ou  en  pluie  ; fond  ou  glace  les  nei- 
, ges.  De- là,  cette  inégalité  qui  fait  qu’un  pays  plus 

feptetitrional , eft  moins  froid  qu’un  climat  plus 
auftral.  Ainfi,  le  Kamfcfiatlca  n’a  pas  un  hiver  aufli 
rude  que  l’annonce  fa  pofition  géographique,  ni 
également  rigoureux  dans  la  même  latitude  : mais 
s’il  eft  modéré , il  eft  long  & confiant.  Le  mer- 
cure du  thermomètre  de  M.  Del’ifle,  s’y  tient 
|)our  l’ordinaire , entre  le  cent  foixantieme  & le 
cent  quatre -vingtième  degré;  fi  ce  n’cft  en  Jan- 
vier, moi?  le  plus  froid  de  l’année,  qu’d  defcend 
de  cent  fôixante -quinze  à deux  cens  degrés.  Le 
printemps  eft  court  ; mais  quoique  pluvieux , il 
eft  parfemé  de  beaux  jours.  L’été  n’eft  pas  plus 
long;  mais  plus  inconftant,  plus  bizarre,  il  eft 
plus  froid  à proportion.  Le  voilînage  de  la  mer, 
& la  fonte  des  neiges,  y couvrent  tous  les  jours 
le  ciel  d'un  voile  de  vapeurs  , que  le  foleil  ne 
dilfipe  gueres  qu’à  midi.  L’on  peut,  très-rarement, 
s’y  palier  de  fourrures., Cependant , loin  de  la  mer, 
le  temps  eft  conftamment  ferein , depuis  le  mois 
d’Avril  jufqu’à  la  mi- Juillet.  Ainfi,  dans  les  ter- 
• xes  on  voit  le  thermomètre  varier  du  cent  qua- 
rante-fixieme  au  cent  trentième  degré.  Mais,  au 
mois  de  Juillet,  il  mon^e  quelquefois  jufqu’au 
cent  dix  - huitième,  degré.  L’ét^  n’a  rien  de  vio- 
lent 
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lent  au  Kamfcha:ka.  La  pluie  y eft  fine,  la  grcle  ■ 

petite,  le  tonnerre  fourd,  l’éclair  faible,  la  foudre  Kamf* 

,'ii  t • . ^ r I chiitka* 

rare,  bile  n y a jamais  tue  perlonne. 

La  plus  belle  faifon  de  l’artnée  eft  l’âutomne  ^ 
qui  donne  de  beaux  jours  durant  le  mois  de  Sep- 
teirrbre,  mais  rroublés  à la  fin  par  lés  vents  Sc  les 
tempêtes,  qui  préludent  à l’hiver.  La  glace  prend 
aux  rivières  , dès  l'entrée  de  Novembre.  Ce 
mois  & les  deux  fûivans,  offrent  rarement  des 
jours  fereins.  C’eft  en  Septembre  & Oélobre,  en 
Février  & Mars,  qu’on  peut  voyager  & commer- 
cer avec  le  plus  de  fûreté. 

Ce  font  les  vents  qui  préfident  aux  faifons  dans 
ïe  Kamfchatka.  Sur  la  mer  occidentale,  régné 
dans  le  printemps  le  vent  du  Sud,  tournant  tan-^ 
tôt  à l’Eft,  tantôt  à l’Oueft  -,  en  été , le  vent  d’Oueft; 
en  automne , le  vent  du  Nord  qui  penche  louvenc 
à l’Eft;  en  hiver,  le  vent  d’Eft  courant  au  Sud, 
d’oii  fouffle  un  vent  impétueux  qui  i^vient  fou- 
Vent,  & dure  trois  jours,  renversant  les  hommes 
par  terre,  & pouffant  des  caftors  marins*  fur  dés 
glaçons  flottans  contre  la  pointe  de  Lotpatka.  Le 
vent  du  Nord  donne  en  toute  faifon  le  plus  beau 
temps*,  celui  du  Midi,  de  la  pluie  en  été,  de  la 
neige  en  hiver.  Comme  ces,  vents  viennent  la 
plupart  de  la  mer , il  n’eft  pas  étonnant  qu'ils 
dominent  fur  une  langue  de  terre  jettée  entre 
deux  mers,  & qu’un  élément  s’y  reffente  des  int- 
Tonie  XV IL  A a 


Digiii''^"  Sy  Googk’ 


î)  Ê s V Ô Y A G E s.  ' 

fléchis  fur  cette  fuperficie  éblouiiïante  & dure, 
brûlent  la  peau  & fatiguent  les  yeux.  Quoi  qu*il  Kamf- 
en  foit  de  ce  premier  effet  de  la  neige,  le  fécond 
eft  très  - certain  : aufli  les  habitans  portent  - ils 
pour  garde-vue  j des  réfeaux  tifl’us  de  crin  noir , 
ou  des  écorces  de  bouleau  , criblées  de  petits 
trous'.  Mais  ces  bandeaux  n’empêchent  pas  que 
le  mal  des  yeux  ne  foit  très  - fiéquent  au  Kamf- 
chatlca.  M.  Steller  y trouva  .un  remède  qui  difli- 
pait  en  llx  heures  de  temps  la  rougeur  & l’in- 
flammation, & guériflait  de  la  douleur  du  maL 
C’était  d’appliquer  fur  les  yeux  une  efpèce  de 
cataplafme  fait  d’un  blanc  d'œuf  battu  jufqu’^ 
l’écume,  avec  du  camphre  & du  fucre. 

La  neige  qui  tombe  dans  la  Ptefqu’ifle , entre  ' 
le  cinquante  deuxieme  & le  cinquanie-cinquieme 
degré,  cft  fi  abondante,  qu’à  la  fonte  du  prin- 
temps , toute  la  campagne  en  eft  inondée  par  le 
débordement  des  fleuves.  Mais  ce  qui  rend  le 
f<^our  du  pays  encore  plus  incommode,  ce  font  • 
les  vents  & les  ouragans.  Ceux  qui  s’élèvent  à 
l’Eft,  partent  du  Midi.  M.  Kracheninnikow  veut 
en  conclure  qu'ils  viennent  moins  de  la  mer, 
que  des  volcans  & des  exhalaifons  que  la  terre 
vomit  entre  le  Cap  de  Lopatka  & l’embouchure 
du  Kamfchatka.  Mais  ces  vapeurs  & ces  feux  , 
origine  & foyer  des  outagans,  ne  font -ils  pas 
excités  eux  - mêmes  par  la  fermentation  que  la 
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mer  produit  rîans  le  cœur  de  la  terre,  à travers 
les  autres  & les  cavités  dont  l’Océan  a percé  la 
malle  du  globe? 

Il  y a peu  de  métaux  & de  minéraux  au  Kamf- 
chatlca.  La  terre  y eft  peut-être  dans  un  état  d’inf- 
tabilité  trop  continuel,  pour  concevoir  & former 
des  mines',  s’il  eft  vrai  que  les  matières  dont'elles 
fe  compofent,  aient  befoin  de  temps  & de  repos 
pour  s’aftembler  & s'alîimiler  dans  les  arfenaux 
f^ucerrâitis , où  fe  préparent  fous  nos  pas,  & les 
fecours  de  notre  faiblefle,  Sc  les  inftrumens  de 
notre  ruine. 

Cependant,  comme  on  trouve  des  mines  dans 
prefque  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagties, 
il  n’eft  pas  hors  de  vraifemblance  qu’il  y en  aie 
dans  le  Kacnfcharlca.  Mais  le  peu  de  befoin  que 
les  Rufles  ont  de  trouver  des  métaux  dans  un 
pays  où  ils  en  vendent  ; le  peu  d'aptitude  des 
habitans  pour  en  découvrir  -,  les  diftîcultés  de 
l’exploitation , foit  pour  aborder  à ces  mines  dans 
un  terrain  impraticable,  foit  pour  y fubfifter  par 
des  faifons  atireufes,  loin  des  fecours  de  vivres, 
que  des  hommes  feraient  obligés  de  tranfporter 
fur  leur  dosj  tous  ces  obftacles  lailTent  ignorer  û 
le  Kamfchatica  renferme  de  ces  richeifes  utiles.  On 
a pourtant  découvert  une  mine  de  cuivre  entre 
le  lac  Kouril , Sc  la  riviere  de  Girowaia.  Les 
petites  rivières  couvrent  leurs  bords  d’un  fable 
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tnclé  de  fer.  Si  l’on  peut  conjeélurer  & prelleinir 
des  mines,  par  la  qualité  dtts  terres  & des  pier- 
res, on  trouve  de  la  craie  blanche  aux  environs 


Kamf- 

chackau 


du  lac  Kouril  -,  une  terre , couleur  de  pourpre , 
autour  des  fources  chaudes;  du  tripoli,  & de 
l’ocre  rouge,  le  long  de  la  grande  riviere  ; de 
l’ambre  jaune,  en  quantité,  près  de  la  mer  de 
Pengina.  Les  montagnes  donnent  une  forte  de 
cryÜal, couleur  de  cerife;mais  très* peu,  mais  en 
petits  morceaux:  lî  riviere  de  Chariafowa^  qui 
fe  jette  daiis  la  mer  de  Pengina  , vers  le  cinquante*- 
fixieme  degté  de  latitude,  a,  dans  fes  environs, 
du  cryftal  verd , par  grands  morceaux.  Les  Kamf- 
chadales  en  falfaient  jadis  •toutes  leurs  armes  & 
leurs  outils  rranchans.  Ils  ont  aufll  dans  cet  endroit 


une^  pierre  légère  & blanche , dont  iis  forment 
des  mortiers  & des  lampes.  Ils  trouvent  par-tout, 
aux  fources  des  rivières,  des  pierres  tranfparen- 
, tes  qui  leur  fervent  \ tirer  du  feu.  Il  y en  a de 
blanches  comme  du  lait,  que  les  RufTes  prennent 
pour  des  cornalines,  il  y en  a de  jaunâtres  qu’ils  ^ 
appellent  hyacinthes.  Mais  on  ri’a  point  encore 
trouvé  de  vraies  pierres  précieules 
Les  côtes  de  la  mer  fourni(Ie:;t 
couleur  de  fer,  poreufe  comme  l’éponge,  & qui 
rougit  au  feu.  La  mer  de  Pengina , les  lacs  Kou- 
ril & d!Olioutor , offrent  Fur  les  bords  une  terre 
molle , d’un  goût  aigre , que  les  Kamfcliadales 
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mm  i_  ■■■■■  appellent  Bolus , & dont  ils  le  fervent  contre  laf 
Kamf-  dyirenterie.  Paflons  aux  véritables  richeffes  de  la 
chatka.  1^5  végétaux.  • 

— Les  principaux  arbres  du  Kamfchatka  font  le 

végétaux,  idrix  ou  mélefc , le  peuplier  blanc , le  faule  & 
l'aulne,  le  bouleau  & le  petit  cèdre. 

Les  deux  premiers  fervent  à conftruire  les 
habitations  de  terre,  & les  bâtimens  de  mer. 
M.  Steller  dit  que  le  peuplier  blanc  doit  à l’eau 
falée  de  la  mer,  d’être  extrêmement  poreux  & 
léger*,  que  fa  cendre  expofée  à l’air,  s’y  change 
en  pierre  rougeâtre,  dont  le  poids  augmente  avec 
le  temps-,  & que  quand  on.brife  cette  pierre, 

‘ après  bien  des  années^  on  y trouve  des  parcelles 
ferrugincufes. 

L'écorce  des  faules  fert  à nourrir  les  hommes i 
celle  de  l’aulne,  à teindre  les  cuirs. 

Les  bouleaux  du  Kamfchatka  different  de  ceux 
de  l’Europe:  ils  font  d’un  gris  plus  foncé,  très-  . 
raboteux  & remplis  de  gros  nœuds  ; le  bois  en 
eft  fi  dur , qu’on  en  fait  des  plats , & l’écotce  fi 
tendre,  qu’on  la  fert  à manger  dans  ces  plats. 
Mais,  pour  la  préparer,  on  la  détache  encore 
verte,  on  if  hache  en  menus  morceaux,  comme 
le  vermicelle,  on  la  fait  fermenter  dans  le  fuc 
meme  du  bouleau,  & on  la  mange  avec  du  ca» 
viar  fec,  Ainfi  , cet  'arbre  fans  fruit  , fournit 
les  mets , la  faufïe , la  va.flelle  , & quelquefois 
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la  table , (î  cependant  on  en  a befoin , pour  de 
tels  repas. 

Le  petit  tcdre  différé  du  grand , en  ce  qu’au- 
lieu  de  s’élever  comme  cet  arbre  majeftueux  , 
on  le  voit  tortueux  & rampant  llir  les  montagnes 
& dans  les  plaines  de  moude',  où  il  croît  avec 
peine  , & toujours  faible.  Ses  fruits , propor- 
tiofinés  an  tronc  & aux  branches,  font  de  petites 
noix  qui  couvrent  de  petites  amandes.  Audi  . 
les  Kamfchadales  les  mangent,  fans  les  dépouiller 
de  l’écorce.  Ce  fruit  aflringent  caufc  des  té- 
nefmes  *,  mais  les  fommités  de  l’arbufte , infufécs 
dans  l'eau  chaude,  comme  du  thé,  guétiflent  du 
fcorbur. 

On  trouve  au  Kamfchatka  deux  fortes  d’aube- 
épinc',  l’une  à fruits  noirs i l’autre  à fruits  rouges, 
qu’on  garde  pour  l’hiver-,  beaucoup  de  forbiers , 
dont  on  coi  fit  les  fruits;  affe?  de  genévriers , dont 
on  néglige  les  baies;  peu  de  grofeiUers  rouges 
& de  frambolfes,  qu’on  ne  fe  donne  pas  la  peine 
d’aller  cued'ir  loin  des  habitations.  Mais  en  re- 
vanche , il  y a trois  fortes  de  vaciet  ( vaccinium  ) , 
dont  on  emploie  les  baies  à faire  des  confitures 
& de  l’eau  - de- vie.  Un  fruit  de  ce  genre,  que 
les  Naturels  du  pays  appellent  Wodianitjà , 9c 
les  Naturaliftes  Empetrum , fert  à teindre,  en  cou- 
leur de  cerife,  de  vieilles  étoftes  de  foie,  déjà 
pallées  : on  l’emploie  auiîî  avec  de  l’alun  & de  la 
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graifle  de  poidon , à noircir  les  peaux  de  cador 
nirjcin , & les  mauvaifes  zibelines.  Ce  mélange 
leur  donne  un  noir  fi  luifant , <^ue  les  acheteurs 
y font  trompés. 

A la  refiource  de  ces  fruits , fe  Joint  celle  des 
plantes , pour  dédommager  les  habitans  du  mant^ue 
de  grains. 

La  principale  de  ces  plantes  , qui  tienc 
lieu  de  faiine  & de  gruau,  c’eft  la  Sarana , 
qu’on  ne  trouve  gueres  qu^au  Kainfchatka , & 
dont  voici  la  defeription  telle  que  l’a  publiée 
M.  Cliappe , d’après  le  texte  Rude  de  M.  Kra- 
çhenninicow. 

a Certe  plante  s’élève  à la  hauteur  d’environ 
»un  demi -pied,  fa  tige  eft  un  peu  moins  grolTe 
» que  le  tuyau  d’une  plume  de  cygne.  Vers  fa 
» racine , elle  eft  d’une  couleur  rougeâtre',  & 
50  verte  à fou  fommer.  Elle  a deux  rangs  de 
«feuilles,  le  long  de  la  tige*,  celui  d’en -bas 
» eft  compofe  de  trois  feuilles , & celui  d’en-hauti 
«de  quatre,  difpofées  et»  croix  : leur  figure  eft: 
» ovale.  Au  - dedus  du  fécond  rang , il  fe  trouve 
«quelquefois  une  feuille  immédiatement  fous  les 
» fleurs  mêmes.  Au  haut  de  la  tige,  eft:  une  fleur 
«d’un  rouge  de  cerife  foncée  il  eft  rare  qu’il  y 
» en  ait  deux  : elle  redemBte  à celle  des  iis  ardens  ; 
«elle  eft  feulement  plus  petite,  & fe  divife  en 
tpfix  parties  égales,  .-lu  centre  de  cette  fleur,  eft 
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»un  piftil  triangulaire  , dont  le  bout  eft  obtus, 
V>  comme  dans  les  autres  lis.  Dans  l’intérieur  du 
» piftil , il  y a trois  cellules  oii  font  renfermées 
» les  femences  qui  font  plates  & rougeâtres.*  Il 
«ûeft  entouré  de  (îx  étamines  blanches,  dont  les 
»>  bouts  ou  fommités  font  jaunes.  Sa  racine,  qui 
» eft  proprement  ce  qu’on  appelle  Sarana  , eft 
f>  à-peu-près  auffi  groflè  qu’une  goufte  d'ail , & 
wcompofée  de  pluiîeurs  petites  goufles  q||i  fonr 
3» un  peu  rondes:  elle  fleurit  à la  mi-Juillet  , & 
» pendant  ce  temps-là,  elle  eft  en  (î  grande  quan- 
jBtité  , que  les  campagnes  en  paraiffent  toutes 
30  couvertes.  » » 

La  Sarana  pilée  avec  le  Morocha  (que  Ray 
appelle  Chamœmorus)  & avec  d’autres  baies,  fe 
cuit  au  four  ; c’eft  un  mets  fi  agréable  & fl  nour- 
rilTant,  qu’il  peut  faire  oublier  le  pain.  M.  Steller 
compte  cinq  efpèces  de  farana,  toutes  bonnes  â 
manger. 

La  cinquième  efpèce,  eft  l’herbe  douce  ( Matteit 
ou  Sphondilium)  dont  les  Kamfchadales  font 
des  bouillons , des  confitures,  8c  les  Rufles , de 
l’eau -de -vie.  Elle  eft  entièrement  femblable  au 
borcht  i ou  panais.  Sa  racine  jaune  en-dehors, 
blanche  en  - dedans , a le  goût  amer,  fort  8c  pi- 
quant , cofnme  le  poivre.  Sa  tige  creufe , de  la 
hauteur  d’un  homme , eft  d’une  couleur  verts 

^ rougeâtre  avec  de  petits  duvets  courts  & blancs, 
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‘ autour  de  trois  ou  quatre  nœuds  qu'elle  a dang 
fa  longueur.  Chaque  nœud  pouHe  de  petites  tiges,» 
qui  portent  des  fleurs  femblables  à celles  du  fe- 
noilîl.  Chaque  fleur  a cinq  feuilles,  & deux  ovaires 
entourés  de  cinq  étamines,  blanches  & noires.  Mai» 
l’ufage  de  cette  plante  eft  beaucoup  plus  curieux 
que  fa  forme. 

On  coupe  les  tiges  du  nœud  le  plus  près  de  fa  ' 
racin^  car  les  tiges  principales  ne  font  pas 
bonnes.  On  ratiffe  avec  une  coquille  l’écorce  de 
ces*  tiges  *,  on  les  expofe  quelque  - temps  au  fo- 
Icil  , puis  on  les  lie  en  bottes , de  dix  tiges 
chacune.  Dès  qu’elles  commencent  h fécher,  on 
les  enferme  dans  des  facs  faits  de  nattes , où  elles 
fe  couvrent  d’une  poudre  douce , dont  le  gotôt 
approche  de  celui  de  la  réglifle.  Trente  fix  livres 
de  cette  plante  ne  rendent  qu’un  quart  de  poudre. 
Éc  fuc  d’où  fort  cette  poudre  eft  fi  adif  & fi  ve- 
nimeux , qu’il  fait  des  enflures  Sc  des  puftules  fur 
la  peau , par-tout  où  il  tombe.  Auffi  les  femmes 
ont -elles  des  gants  pour  manier  & préparer  cette 
plante , & ceux  qui  la  mangent  verte  au  printemps  , 
la  mordent  fans  y toucher  avec  les  lèvres.  Voici 
comment  on  en  tire  de  l’eau-de-vie. 

On  la  fait  fermenter  par  paquets,  avec  de  l’eau 
chaude  , dans  un  petit  vafe  où  l’on  mêle  des  baies 
de  gimolojî.  On  tient  ce  vafe  couvert  dans  un 
endroit  chaud.  S’il  n’eft  pas  bien  bouché,  la  li- 


Digitized  by  Google 


D^S  VOYAGES.  57^ 

queur s’aigrit,  bout  avec  grand  bruit,  & fermente 
fl  fort,  qu’on  voit  le  vafe  remuer  & s’agiter. 
Cette  première  fermentation  produit  une  liqueur 
qu’on  appelle  Prigolovok.  Pour  en  faire  de  la 
Braga  , boiflon  plus  forte , on  la  verfe  dans  un 
vafe  d’eau  , où  trempe  encore  de  la  même  herbe 
douce.  Ce  mélange, fermente  vingt-quatre  heures , 
& quand  il  celle  de  bouillir,  on  a de  la  Braga. 
C’eft  avec  celle  - ci  que  fe  fait  l’eau  - de  - vie.  On 
la  jette  dans  une  chaûdiere  , avec  les  herbes  def- 
tinécs  à la  diftillation.  Cette  chaudière  efl:  bouchée 
d’un  couvercle  de  bois , dans  laquelle  on  fait 
pnfîer  un  canon  de  fufil , qui  fert  de  tuyau.  La 
première  diftillation  donne  une  eau-de-vie  com- 
mune , qui  s'appelle  Raka.  Les  gens  riches  boivent 
de  la  fécondé  diftillation  , qui  rend  cette  eau-de- 
vie  d’une  force  à corroder  le  fer.  Elle  n’en  con- 
viendrait que  rflieux  aux  entrailles  dures  de  cette 
clafTe  d’hommes , qu’une  nature  groflîcre  & une 
vie  laborieufe  , rendent  les  plus  robuftes  ; mais  elle 
cft  trop  chere  potft  leur  pauvreté.  Le  marc  de 
la  chaudière,  eft  bon  à faite  de  la  Braga  pour 
le  peuple , & ce  qu’on  en  jette , engraifte  le  bétail 
qui  le  mange  avec  avidité. 

Quelquefois  on  fe  difpenfe  de  ratifter  l'écorce , 
avant  de  diftiller  la  plante.  Mais  elle  produit  alors 
une  eau-de-vie  qui  a les  effets  les  plus  dangereux. 
Elle  coagule  le  fang  -,  elle  caufe  de  violentes 
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palpitations.de  cœur  5 elle  enivre  aifcmenr,  8t! 
fon  excès  va  jufqu'à  priver  un  homme  de  fenti- 
menr.  Croit -on  arrêter  TivrelFe  de  cette  boillon  * 
par  un  verre  d’eau  froide  ; on  y retombe  bientôt  i 
& fi  elle  n’ôte  pas  Tufage  de  tous  les  fens,  elle 
lie  au  moins  les  pieds.  Pour  peu  qu’on  boive  de 
cette  eau-de-vie,  elle  trouble  te  fommeil  de 
fonges  inquiécans  , qui , dans  des  âmes  fupcrfti- 
tieufes  , réveillent  tous  les  remords  du  crime  , 
& peuvent  dans  le  délire  , leur  arracher  l’aveu  de 
leurs  forfaits  cachés.  Le  Vieux  de  la  Montagne, 
qui  favait  infpirer  l’audace  du  fanatifme  , pat  une 
îvrefie  délicieufe,  aurait  imprimé  les  terreurs  de 
la  fuperftition  avec  cette  boifian. 

Bien  des  Kamfchadales  ii'ofent  manger  de  cette 
herbe  douce,  de  peur  quelle  ne  nuife  à la  gé- 
nération. En  revanche  , ils  s’en  fervent  pour  tuer 
la  vermine , fe  frottant  les  chevetix  du  fuc  qu’ils 
en  tirent  au  printemps. 

On  a de  l’eau-de-vie  en  plus  grande  abon- 
dance, & de  meilleure  qualité’,  lorfqu’on  fe  fert, 
au  lieu  d’eau* pour  faire  diftiller  l’herbe  douce, 
d’une  infufion  de  Kiprei.  Cette  plante  eft  VEpl- 
lobium  de  Linnrus  , qu’on  trouve  en  Europe 
comme  en  Alie.  La  moelle  de' fa  tige  elt  d’un 
goût  agréable  , qui  redcmble  aux  cornichons 
féchés  des  Kalmoucs.  Sa  feuille  verte,  & fon  écorce 
broyée  , s’infufent  & fe  prenneat  comme  du  tl>é 
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Verd , dont  cette  infufion  a le  goût.  Le  Kiprei  lert  s 
aiidî  à faire  du  vinaigre.  Les  nieres  mâchent  cette 
herbe,  & l’appliquent  lut  le  nombril  des  enfans, 
à qui  elles  vicnnent'de  couper  le  cordon  ombilical. 

Le  Tchemncha , ou  Tail  fauvage , entre  danl^ 
une  efpcce  de  mets  qu’on  appelle  Schami.  C’elt 
un  ragoût  froid , compofé  de  choux , d’oignons , de 
cornichons,  & quelquefois  de  poilîon  & de  pieds 
de  cochon.  L’ail  fauvage  qu’on  y mêle , eft  ut» 
excellent  anti-fcorbutique  j mais  il  faut  fans  doute 
cnufer  médiocrement.  Car  des  Cofaiques,  attaqués 
du  fcorbut , en  ayant  trop  mangé  , furent  couverts 
de  gale  & de  pullules,  qu’on  prit  pour  les  fuites 
d’ûn  mal  vénérien,  audi  commun , peut-être , & 
plus  dangereux  aux  Peuples  du  Nord  qui  l’ont 
contraélé  , qu’à  ceux  du  Midi  qui  l’ont  donné.' 
Cependant  ces  croûtes  tombèrent  , & le  mal 
difparut.  ’ 

Parmi  cinq  autres  plantes , dont  les  Kamfcha- 
dales  font  ufage  dans  leur  nourriture  , & dont 
les  Botanilles  trouveront  la  defcription  dans  l’ou- 
vrage publié  par  1^.  l’Abbé  Chappe  , on  peut 
remarquer  VOutchikcchou  ^ plante  dont  la  feuille 
rclTemble  à celle  du  chanvre  , & qui  donne  au 
bouillon  , fait  avec  du  poilTbn  , le  meme  goût 
que  lui  dormerait  le  bélier  fauvage.  Mais  n’y  a-t-il 
pas  lieu  de  foupçonner  l’Auteur  Rude  , & fou 
jTraduéleur,  M.  de  Sainpré^  de  qi^elquc  méprifç 
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I iwiii  à cer  égard  î Car  cette  plante  cft  définie  dans  les 

K'amf-  Mémoires  de  Pétersbourg  chevre  Jauvage  aut 

ci'  » 

cornes  de  bélier,  N‘a-t-on  pas  pris  ici  la  figure 

pour  le  goût,  & parce  que  les  NaturaHftes  ont 
CTu  trouver  dans  la  forme  de  cette  plante,  quel- 
que refferablance  avec  les  cornes  de  bélier , n’a- 
t-on  pas  étendu  les  rapports  du  végétal,  avec 
l’aiiimal,  jufqu’au  goût  } Ce  ne  ferait  pas  la  pre- 
• miere  fois  qu’un  fens  aurait  été  féduit  par  l’autre, 

ou  que  l’imagination  aurait  multiplié  les  rapports 
de  conformité  entre  les  chofes  les  moins  relTemt 
Liantes. 


Soit  que  l’erreur  , s’il  y en  a , vienne  des  Na- 
turaliftes,  ou  des  Kamfchadales , ce  peuple  qui 
n’a  point  encore  l’art  de  définir  les  plantes  , a 
du-  moins  le  don  d’en  connaitre  les  propriétés 
falutaires  ou  nuifibles.  Si  la  Nature  a refufé  les 
alimens  les  plus  communs  aux  Kamfchadales  i 
elle  y a fuppléé  par  un  grand  nombre  de  racines 
& d’herbes , dont  le  befoin  leur  donne  l’inftinét 


d’éprouver  & d’employer  la  vertu.  Ils  favent  & 
l’endroit  où  elles  croifient , le  temps  de  les 
cueillir,  & l’ufage  qu’on  en  peut  faire.  Les  Na- 
. rions  les  plus  civilifées  n’ont  pas  de  Botaniftes 
plus  éclairés  que  ceî*Sauvages  j car  la  faim  inftruic 
mieux  que  la  curiofité.  Parce  que  les  Kamfchadales 
n’ont  prefque  rien  à manger , M.  Steller  les  appelle , 
avec  raifon , mangeurs  de  tout.  En  effet  jufqu’aux 
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herbes  feches  que  la  mer  jette  furies  côtes,  jus- 
qu’aux champignons  dangereux , qu’on  appelle 
Muchomores  ; ils  vivent  de  tout  ce  qui  ne  tue 
pas. 

Les  plantes  qu’ils  ne  mangent  pas  en  fanté 
leur  font  bonnes  pour  les  maladies , ou  les 
plaies.  * 

Le  Cdiloun  eft  uné  herbe  de  marécage,  dont  on 
fait  une  décodion  qui , excitant  à la  fueur,  expulfe 
les  mauvaifes  humeurs,  & fait  venir  les  ulcérés  à 
Suppuration. 

Le  Tchagban  s’emploie  en  décodion  contre 
l’enflure  des  jambes. 

Le  Chêne-marin  dont  la  mer  couvre  les  côtes, 
fe  boit  en  infulîon  , boujlli  avec  de  l’herbe  douce  , 
pour  arrêter  la  dyflentérie. 

Les  femmes  en  travail  d’enfant , boivent  de  la 
irapure  de  Framboifé-marine.  Mais  il  eft  douteux 
que  des  femmes  fauvages  aient  befoin  de  cette 
relfource  , ou  qu’celles  en  tirent  d’autre  foulage- 
ment  que  celui  d’appaifer  l’inquiétude  de  la  cré- 
dulité. 

La  racine  que  les  Kamfchadales  appellent 
eft  très  - fiinefte  à leurs  ennemis.  Quand  «es  Sau- 
vages ont  trempé  leHrs  fléchés  dans  le  jus  de  la 
racine  de  cette  plante  , elles  font  des  bleiTures 
incurables.  Les  hommes  en  meurent  au  bout  de 
deux  jours,  à moins  qu’op  ne  fuce  le  poifon  de 
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leur  plaie',  les  baleinTes  & les  lions -marins  at^ 
teints  de  ces  flèches , bondilTent  impétueufemenc 
dans  la  mer,  qu’ils  font  écumer  dans  leur  rage,  Sc 
vont  fe  jetter  Sc  périr  fur  les  cotes  avec  les  plus 
vives  douleurs* 

Les  végétaux  font  prefque  i’unique  reflburce 
des  Kamfchadales , dans  tous  leurs  befoins.  Avec 
une  plante  haute  & blanchâtre , qui  reflemble 
au  froment,  ils  trelîent  des  nattes  qui  leur  fervent 
de  couvertures  & de  rideaux*,  des  manteaux  unis 
& liflcs  d’un  côté,  velus  de  l’autre.  Le  côté  velu 
fe  met  pardeffous  contre  le  froid , & pardeffus 
contre  la  pluie.  Les  femmes  font  de  cette  efpèce 
de  jonc  , des  corbeilles  où  elles  mettent  leurs 
petits  ornemens  de  grands  facs  pour  les  provifions 
de  bouche  i elle  fert  encore  à couvrir  les  habi- 
tations , foit  d’hiver  ou  d’été.  On  la  coupe  avec 
une  omoplate  de  baleine  ou  même  d’ours , fa- 
çonnée en  faulx,_&  qui  aiguifée  fur  des  pierres  j 
devient  tranchante  comme  du  fer. 

Une  autre  forte  d’herbe  ou  de  jonc,  non  moins 
utile  à ce  Peuple  qui  manque  de  tout,  c’eft  la 
plante  qu’on  appelle  Bolotndia  : on  l’appelle  aufïï 
Tonch^ch  j & ce  mor  eft  d’autant  plus  remar- 
quable , qu’on  trouvera  ce*e  plante  déilgnée  fous 
ce  nom  dans  les  ufages  (uperftitieux  des  Kamf- 
chadales. Elle  leur  fert  d’oucte  pour  envelopper 
leurs  enfans , quand  ils  vieanent  au  monde,  ils 

leur 
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leur  en  mctrent  encore,  au- lieu  des  langes,  à 
l’ouverture  qu’ils  ménagent  dans  lé  berceau  i 
^our  la  propreté.  Quind  cette  herbe  eft  hu* 
inide , ils  l’ôtent  pour  en  mettre  de  nouvelle. 
Cette  herfee  ferc  encore  de  bas , & ces  bottes 
de  fûitu  treiïé  font  très  - bien  tendues  fur  la 
jambe. iPês  femmes  emploient  cette  plante,  foit 
dans  certains  temps  périodiques,  pour  en  être  plus 
propres  •,  foit  dans  les  vues  du  mariage , pour  entre- 
tenir au  foyer  de  la  génération , une  chaleur  qu’elles 
croient  néccITaire  à la  fécondité.  Cette  herbe  fe 
carde  avec  un  peigne  fait  d’os  d’hirondelle  de  mer , 
& fe  prépare  comme  le  lin  que  les  Kamfchadales 
h’ont  pas , non  plus  que  le  chanvre.  Mais  ce  Peuple 
fauviçe  y fupplée  par  l’ortie.  Il  l’arrache  d’urie 
main  rude  & calleufe,  au  mois  d’Aourj  & la  laiflè 
fécher  dans  les  cabanes  le  reftc  de  l’été.  Quand  l’](f| 
Ver  arrête  la  pêche  & les  travaux  du  dehors , on 
prépare  l’ortie.  Après  l’avoir  fendue  en  deux  , on 
tire  adroitement  l'écorce  avec  les  dents  j enfuitc 
elle  eft  battue,  nettoyée , filée  entre  les  mains,  & 
roulée  autour  d’un  fufeau.  Le  fil  à coudre  n’eft  point 
retors  , mais  on  tord  en  double  celui  qu’on  dof- 
line  à faire  des  filets*,  car  c’eft-là  le  principal 
ufage  de  l’ortie.  Comme  on  ne  fait  ni  rouir  la 
plante , ni  bouillir  le  fil , ces  filets  oe  durent  guèreé 
qu’un  été.  , 
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Les  animaux  de  terre  font  la  richefle  du  Kamf- 
chatlca  , (i  le  mot  de  richefle  peut  convenir  i 
des  hommes  qui  ont  à peine  le  plus  étroit  nécef- 
faire.  Les  Kamfchadales  ne  font  la  guerre  aux  ani- 
maux, que  pour  en  avoir  la  peau.  C’eft  un  objet 
de  beloin  , d’ornement  & de  commecie.  Les 
peaux  grollieres  font  leurs  habits-,  les  pl* belles 
leur  parure,  ou  leur  gain.  Commençons  par  l’ani- 
mal le  plus  utile,  à double  titre-,  c’eft  le  chien. 

Le  chien  fert  de  cheval  de  train  pendant  fa 
vie  : à fa  mort , il  habille  l’homme  de  là  peau. 
Les  chiens  du  Kamfchatka  , groffiers , rudes,  & 
demi- fauvages  comme  leurs  maîtres,  font  com- 
munément blancs  ou  noirs  , mêlés  de  ces  deux 
couleurs,  ou  gris  comme  les  loups  ) plus  agilfs  & 
plus  vivaces  que  nos  chiens,  quoique  plus  labo- 
i4^x.  Faut-il  l’attribuer  à un  climat  plus  conve- 
nable î à une  nourriture  plus  légère  î ils  vivent  de 
poilTons , rarement  de  viandes.  Au  printemps  ^ 
qu’ils  ne  font  plus  néceflaires  pour  les  traîneaux , 
on  leur  rend  la  liberté  de  courir  où  ils  veulent, 

& de  fe  nourrir  comme  ils  peuvent.  Ils  s’engraif- 
fent  fur  les  bords  des  rivières  ou  dans  les  champs. 

Au  mois  d’Otftobre  on  les*"raflemble , on  les 
attache  pour  les  faire  maigrir , & dès  que  la  neige 
couvre  la  terre,  on  les  attele  pour  traîner.  Durant 
l’hiver , qui  eft  une  faifon  de  travail  pour  eux  ^ 
& de  repos  pour  les  hommes,  on  les  nourrir  avect 
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de  VOpana.  C’eft  une  efpèce  de  pire,  ou  de  mor- 
tier, faite  de  poidons  aigris,  quon  a laide  fer- 
menter dans  une  folle.  On  en  jette  dans  une  auge 
pleine  d’eau , la  quantité  nécedaire  pour  le  uom- 
bre  des  chiens  à nourrir.  On  y mêle  quelque 
arête  de  poidbn.  On  fait  chauffer  ce  mélange, 
avec  des  pierres  rougies  au  feu.  Voilà  le  mets 
qu’on  leur  donne  tous  les  foirs  , pour  répa- 
rer leurs  forces  , & leur  procurer  un  profond 
fommeil.  Dans  le  Jour  , ils  ne  mangent  point , de 
peur  d’être  pefants  à la  courfe.  On  verra  dans  les 
mœurs  des  Kamfchadales , comment  ils  emploient 
leurs  chiens.  Ils  nourrident  de  corneilles  , ceux 
qu’ils  dredent  pour  la  chadé;  prétendant  qu’ils  en 
ont  plus  de  nez.  Qaand  l’animal  devient  inutile , 
on  le  tue , ou  l’on  attend  qu’il  meure , & l’on 
prend  là  peau.  Celle  des  chiens  blancs,  qui  ont 
le  poil  long , fert  à border  les  pelilFes  8c  les  habits 
faits  de  peaux  plus  communes. 

Les  animaux  dont  la  chade  occupe  les  chiens,  ' 
font  le  renard , & le  bélier  fauvage. 

Les  renards  du  Karafchatita  ont  un  poil  épais,' 
d luifant  & d beau , que  la  Sibérie  n’a  rieft  à leur 
comparer  dans  ce  genre.  La  Prefqu’ifle,  où  ils 
vont  & viennent,  dit-on,  fans' jamais  s’arrêter  ni 
fe  dxer,  en  a de  toute  efpèce  & de  toure  couleur. 
Mais  les  plus  eftimés  font  les  châtains  - noirs 
ceux  qui  ont  le  ventre  noir  & le  corps  rouge, 
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& ceux  au  poil  couleur  de  feu.  On  dit  que  les 
renards  les  plus  beaux  font  aufli  les  plus  fins> 
qu’un  Cofaque,  très  - habile  chafTeur,  pourfuivit 
deux  hivers  de  fuite  au  Kamfchatka  , un  beau 
renard,  qu’il  ne  put  jamais  prendre.  Un  fait  n’é- 
tablit pas  un  principe.  D’ailleurs  , comme  on  ne 
pourfuit  .gueres , avec  une  certaine  ardeur , que 
les  plus  beaux  renards  •,  Sc  comme  ceux-ci  acquiè- 
rent de  la  rufe  à proportion  des  pièges  qu’on  leur 
tend,  il  était  naturel  qu’un  animal  plus  couru 
qu’un  aptre , en  devînt  plus  habile.  C’eft  le  fruit 
de  l’expérience  qui  éter.d  le  progrès  des  connaif- 
fances  chez  tous  les  animaux. 

Au  Kamfchatlca  , dit  - on  , un  renard  qui  eft 
échappé  d’un  piégé,  ne  s’y  prend  plus.  Au  lieu 
d’y  entrer,  il  tourne  autour,  creufe  la  neige  qui 
l’environne,  le  fait  détendre,  & mange  l’amorce. 
Mais  l’homme  toujours  plus  inventif,  a plus  d’un 
piège  pour  le  prendre.  Les  Cofaques  attachent 
un  arc  bandé,- à un  pieu  qu’ils  enfoncent  dans  la 
terre.  De  cet  endroit,  ils  conduifenf  une  ficelle 
le  long  de  la  pifte  du  renard , allez  loin  du  piège. 
Dès  que  l’animal , en  palTant , touche  la  ficelle  de 
fes  pattes  de  devant,  la  fieche  part,  & lui  perce 
le  cœur. 

Les  Kamfchadales  de  la  pointe  méridionale  , 
ont  l’art  de  prendre  les  renards  au  filet  -,  voici 
comment.  Ils  paffent  au  milieu  de  ce  filet  qui  eft 
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fait  de  barbes  de  baleines , un  pieu  où  ils  lient  —«g 
une  hirondelle  vivante.  Le  Chalfeur , avec  une  Kamf- 
corde  paflëe  dans  les  anneaux  du  filet,  va  fe  cacher 
dans  un  foffé.  Quand  le  renard  fe  jette  fur  Toi- 
fcau,  l’homme  tire  la  corde,  & l’animal  ert:  pris. 

Sans  doute  que  la  faim  le  poulie  dans  ce  piège*, 
car  de  femblables  lacets  paraillent  bien  grof— 
fiers  pour  le  plus  fin  des  animaux.  Au  relie,  les  , 
renards  étaient  jadjs  fi  communs,  ou  fi  affamés  au 
Ka  mfchatka , qu’ils  en  devenaient  familiers , au 
point  de  venir  manger  dans  les  auges  des  chiens, 

& de  fe  lailTer  tuer  à coups  de  bâton.  Sans  doute 
qu’ils  font  plus  rares,  puifqu’on  efi:  obligé  de  les' 
prendre  avec  la  noix  vomique. 

Les  béliers  fjuvages  ont  l’allure  de  la  chevre, 

& le  poil  du  renue.  Ils  ont  deux  cornes , donc 
chacune , dans  fa  plus  grande  grolTeur  , pefe  de 
' vingt  - cinq  à trente  livres.  On  en  fait  des  vafes , 
des  cuillers  & d’autres  ulicnlîles.  Auffi  vifs,  aulïï 
légers  que  le  chevreuil , ils  habitent  comme  lui 
les  montagnes  les  plus  efcarpées,  au  milieu  des 
précipices.  Ainfi , les  Kamfchadales  qui  leur  font 
la  cbafle,  vont  s’établir  fijr  ces  rochers,  avec  leur 
famille,  des  le  printemps,  jüfqu’au  mois  de  Dé- 
cembre. La  chair  de  ces  béliers  eft  très  - déliôate, 
de  même  que  là  graiffe  qu’ils  ont  fur  le  dos.  Mais 
c’eft  peur  avoir  leur  fourrure,  qu’on  fe  fait  ui>. 

. métier  de  leur  chaffe. 

' B b Ui 
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Trrm*:  L’animal  le  plus  précieux  à prendre,  eft  là 

Kamf-  2Îbeline.  Celles  du  Kamfchatka  font  les  plus  bel- 
les,  au  noir  près.  C'eft  pour  cela  que  leurs  peaux 
padènc  à la  Chine,  ou  la  teinture  achevé  de  leur 
donner  la  couleur  foncée  qui  leur  manque,  Lea 
plus  précieufes  font  au  Nord  de  la  Prefqu’iflei 
• les  plus  mauvaifes  au  Midi.  Mais  celles-ci  même 
ont  la  queue  h fournie  8c  lî  noire,  qu’une  de  ces 
queues  vaut  une  zibeline  ordinaire.  Cependant 
les  Kamfchâdales  font  peu  de  cas  de  ces  animaux. 
Autrefois  ils  n’en  prenaient  que’ pour  les  manger; 
aujourd’hui  c’eft  pour  payer  le  tribut  de  peaux  que 
les  Ruftes  leur  ont  impofé.  Du  refte , ils  préfè- 
rent une  peau  de  chien,  qui  les  défend  du  froid,’ 
au  vain  ornement  d’une  queue  de  martre.  Leur 
.richeffe  n’eft  pas  encore  parvenue  au  luxe.  Les 
Chaffeurs  de  profellion  vont  paftcr  l’hiver  dans 
les  montagnes,  où  les  zibelines  fe  tiennent  en 
plus  grand  nombre.  Mais  c’eft  toujours  un  petit 
objet  d’occupation  & de  lucre  pour  les  Kamf- 
chadales,  trop  p'areiTeux  au  gré  des  Rùffes  qui 
font  plus  avides. 

Les  marmottes  du  Kamfchatka  font  très- jolies 
par  la  bigarrure  de  leur  peau,  qiii  reifemble  de 
iûini  dit  M.  Steller,  au  plumage  varié  d’un  u ès- 
bel  oifeau.  Les  peaux  en  font  chaudes  5c  légères. 
Cet  animal,  aulïi  vif  que  l’écureuil,  fe  fert,  comme 
lui»  des  pattes  de  devant  pour  manger,.  Il  fe  nour- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  591 
rit  de  racines,  de  baies  & de  noix  de  cèdres.  Les  . 
Kamfchadales  ne  font  point  de  cas  de  la  peau  des 
marmottes,  ni  des  hermines.  Elles  font  trop  peti- 
tes Sc  trop  belles,  peur  un  peuple  greffier,  dont 
l’efprit  s’arrête  à l’utilité. 

En  revanche,  il  eftime  fingulierement  la  four- 
rure du  goulu , fur-tout  la  peau  du  goulu  blanc , 
tacheté  de  jaune.  Dieu  même  , difent  - ils , ne 
peut  être  vêtu  que  de  ces  riches  peaux.  C’eft  Iç 
préfent  le  plus  galant  pour  les  femmes  Kamfcha- 
les.  Elles  s’en  font  un  ornement  de  tête  (îngulicr* 
C’eft  un  croiftànt  qui  préfente  deux  cornes  blan- 
ches. Elles  croient  reflembler,  avec  cette  parure, 
au  Mitchagatchi , oifeau  de  mer  tout  rfoir.,  à qui 
la  nature  a donné  deux  aigrettes  blanches  fur  1» 
tête.  Cependant  les  habitans  ne  prennent  pas 
beaucoup  de  goulus.  Il  leur  eft  fans  doute  plus 
facile  d’en  acheter,  c’eft-à-dirc,  dedennerun 
ou  deux  caftors  marins,  pour  deux  pattes  blan- 
ches de  goulu.  ^ 

Le  Kamfchatka  elj  un  pays  trop  hériffé  de 
montagnes,  de  ronces  & de  frimats,  pour  que 
les  ours  y manquent.  Il  en  a,  mais  qui  ne  font 
ni  grands,  ni  même  auffi  féroces  que  femble  l'an- 
noncer la  rigueur  du  climat.  Rarement  ils  atta- 
quent, à moins  qu’à  leur  réveil  , iis  ne  trouvent 
quelqu’un  auprès  d’eux  , que  la  crainte  , fau& 
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— doute,  leur  fait  prendre  pour  un  ennemi.  C’ef^ 
•fîa^tfca  at«tsque,  pour  fe  défendre  > ils  fe  jettent  lur  le 
' ■ palTant.  Ainfi  , l’ours  eft  plus  redoutable  , etv^ 
dormi  qu’éveillé.  Mais  au-^lieu  de  tuer  l'horame, 
il  lui  enlève  la  peau  du  crâne  , depuis  la 
nuque  du  cou  , pour  la  rabattre  fur  les  yeux  dm 
BialHeureux , comme  s’il  n’avait  ^ redouter  que 
fa  vue.  Quelquefois  dans  fa  fureur,  il  lui  déchire 
les  parties  les  plus  charnues,  & le  lailTe  en  cet 

état.  Ou  entend  fouvent,  au  Kamfchatka,  de  ces 

* 

écorchés  ( Dranki  ) , qui , comme  dit  Lucrèce , rem? 
pliflent  les  bois  & les  mooitagnes  de  leurs  gémif- 
Icmeas,  tenant  leurs  mains  tremblantes  fiir  des 
ulcérés  roTigés  de  vers.  Ce  font-là  les  périls  de  1^ 
vie  fauvage^  moins  nombreux  & moins  redoutables 
que  ceux  de  la  fociété.  L’ours  moins  inhumain  que 
l'homme , épargne  les  êtres  qu’il  ne  craint  pas.  Loin  ' 
de*faire^cun  mal  aux  femmes,  fouvent  il  les  fuie 
comme  un  animal  domeftique , content  de  man^ 
ger  quelquefois  les  baies  qu’elles,  ont  cueillies. 

En  général,  il  ne  cherche  gu’à  vivre,  & quand  U 
' le  peut , fans  verfer  le  fang , il  évite  le  carnago.' 
Les  ours  font  très- gras  pendant  l’été,  fans  doute 
parce  qu’alors  ils  trouvent  abondamment  du  poif* 
fon,  dont  ils  nedbnt  fouvent  que  fucet  la  mocllex 
Mais  quand  Lhiver  glace  les  rivières , & flétrit 
îçç  végétaux,  l’ours  maigrit,,  ne,  vivant  que  d’a.r^-; 
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tes  deflTéchées,  des  provifions,  ou  des  reftes  de 
poidon,  qu’il  vole  dans  les  cabanes,  des  rennes 
qu’il  peut  tuer  par  hafard,  ou  des  renards,  & des 
lièvres  qu’il  trouve  pris  dans  les  pièges/ Du  refte, 
cet  animal  eft  fi  pareflieux , que  les  Kamfchadales 
ne  croient  pas  pouvoir  dire  une  plus  grofle  injure 
à leurs  chiens,  quand  ils  s’arrêtent  trop  fouvent 
en  tirant  au  traîneau  , que  de  les  appeller  ours , 
keren. 

Cependant,  comme  l’ours,  malgré  fa  parelT^ 
devient  carnacier-&  deftruèleur,  quand  la  faim 
le  prefle,  on  eft  obligé  de  lui  ^re  la  guerre  à 
coups  de  fléché,  ou  de  lui  tendre  des  pièges.  Les 
Kamfchadales  ont  une  façon  finguliere  de  le 
prendre  dans  fa  taniete.  On  y entafle  à l’entrée 
une  quantité  de  bois  ; & , près  du  trou  , des  foli-r 
veaux  & des  troncs  d’arbres.  Lours,  pour  s’ouvrir 
un  paflage  libre , retire  ces  pièces  de  hois  en-de- 
dans & s’embarradè  tellement  des  obftacles  même 
dont  il  veut  fe  délivrer,  qu’il  ne  peut  plus  fortir. 
Alors  les  Kamfchadales  ouvrent  la  taniere  par- 
deftus , & tuent  l’ours  avec  des  lances.  D’autres 
prennent  ces  animaux  avec  des  nœuds  coulans, 
au  milieu  defquels  ils  fufpendent  un  appât  de 
viande  entre  les  grolîes  branches  d’un  arbre 
naturellement  courbé.  L’ours  plus  gourmand  que 
fufé,  pafle  la  tête  ou  la  patte  dans  ces  nœuds,  Ac 
içfta,nt  pris  à l’arbre,  il  paie  fa  gourmandife  de  f% 
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B* peau  : car  c’eA  pour  fa  peau  qu’on  en  veut  à fa 

Karnf-  vie.  Les  Kamfchadales  s’en  font  des  fourrures  trèa- 
c dtka.  Je  femelles  de  fouliers  pour  courir 

fur  la  glace;  ils  fe  couvrent  même  le  vifage  des 
inteftins  de  l’ours , pour  fe  garantir  du  foleil. 

Un  animal  très -commun  par -tout,  & qui  ne 
devrait  pas  l’être  , ce  lemble  , dans  les  régions 
audi  peu  habitables  que  le  Kamfchatka,  c’ed  le 
rat.  Ce  pays  en  a de  trois  efpèces.  La  première 
à courte  queue,  au  poil  rouge,  eft  audi  grode 
l^ie  les  plus  grands  qu’il  y ait  en  Europe.  Mais 
elle  différé  de  ^ux-ci,  fur -tout  par  fon  cri,  fem- 
blable  à celui  des  cochons  de  lait  ; du  refte , elle 
redbmble  à une  certaine  efpèce  de  belette  , qui 
pourtant  fe  nourrit  de  rats , mais  fans  doute  des 
plus  petits. 

Ceux-ci  font,  pourainfi  dire,  domeftiques,  tant 
la  faim  les  rend  familiers  avec  les  Kamfchadales, 
dont  ils  volent  fans  crainte  les  provifions.  • 

Une  troifieme  efpèce  vit  des  larcins  qu’elle  fa^t 
% la  première , qui  fe  tient  dans  les  plaines , les 
bois  & les  montagnes.  L’une  a des  rapports  avec 
le  frêlon,  & l’autre  avec  l’abeille. 

Les  gros  rats  qu’on  appelle  Tegoulichitch  j ont 
. de  grands  nids  partagés  en  cellules  , qui  font 

autant  de  greniers  foutetrains  , deftinés  à diffé- 
fentes  provifions  de  bouche  pour  l’hiver.  On  y 
trouve  de  la  farane  nettoyée , d’autre  non  pré- 
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parée,  que  les  rats  font  fécher  au  foleil  dans  les  î 
beau  jours j des  plantes  de  plufieurs  fortes,  des 
noix  de  cèdre.  L’hiftoire  de  ces  rats  eft  plus  cu- 
ricufe  que  celle  des  hommes  qui  nous  la  tranf- 
niettent,  mais  en  eft- elle  plus  vraie? 

Ce  peuple fouterrain  a des  temps  d’émigration, 
fi  l’on  en  croit  les  Kàmfchadales.  Quelquefois  les" 
gros  rats  difparaifTent  de  la  Prefqu’lfle,  & c’eft 
alors  le  préfage  d’une  mauvaife  année.  Mais  quand 
ils  reviennent , c’eft  l’augure'  d’une  chaffe  & d’une 
année  abondante.  On  annonce  leur  retour  dans 
tout  le  pays,  par  des  exprès. 

C’eft  au  prinremps  qu’ils  partent  pour  fe  rendre 
au  couchant,  fur  la  rivière  de  Pe'ngina  , rraverfaiic 
des  lacs,  des  golfes  & des  rivières  à la  nage, 
fouvent  noyés  en  route  , ou  reftaut  épuifés  de 
fatigue  fur  le  rivage  , jufqu’à  ce  que  le  foleil  & 
le  repos  leur  aient  rendu  des  forces  •,  fouvent 
enlevés  par  des  canards  fauvages,  ou  dévorés  par 
une  efpèce  de  faumon.  Une  armée  de  ces  rats 
eft  quelquefois  deux  heures  à paftèr  un  fleuve  : 
c’eft  qu’ils  n’ont  point  de  potits  ni  de  bateaux  ÿ 
quoique  les  Kamfchadales  s’imaginent  qu’ils  tra- 
verfent  les  eaux  fur  une  efpccc  de  coquillages, 
faits  en  forme  d’oreille  , qu’on  trouve  fur  les 
rivages  , & que  les  habitans  ont  appellé  les 
Canots  des  rats. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  fable  donc  ils  fe  difcnt 
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K’âmf  témoins  oculaires.  Rien  de  fi  merveilleux , àf 

chatka,  entendre,  que  la  prévoyance  de  ces  rats,  & 

l’ordre  de  leur  marche.  Avant  de  partir,  ils  cou- 
vrent leur  provifion  de  racines  veninieufes,  pour 
cmpoifonner  les  rats  frelons  , qui  viendraient 
piller  leurs  cellules  en  leur  abfence.  Quand  ils 
reviennent,  & c’eft  au  mois  d’Odobre , s’ils  trou- 
vent leurs  magafins  d’hiver  dévafiés  & vidés  , 
ils  fe  pendent  de  defefpoir.  Aufll  les  Kamfcha- 
dales  charitables  , mais  lans'  doute  par  fuperfti- 
tion,  loin  de  leur  enlever  leur  provifion , rem- 
pliflènt  leurs  trous  d’œufs  de  poilTon  , ou  de 
caviar  j & , s ils  trouvent  au  bord  des  rivières  quel- 
ques rats  demi-morts  d’épuifement,  ils  tâchent  de 
les  fauver.  Ainfi  , l’hiftoire  de  la  terre  eft  par-tour* 
comme  on  voit , celle  des  folies  ou  des  menfonges 
de  1 homme.  On  eft  forcé  de  les  écrire , ne  fût- ce 
que  pour  l’en  détromper. 

M.  Krachenninilcow  diftingue  trois  fartes  d’ani- 
maux amphibies  qui  vivent  dans  l’eau  & fréquentent 
la  terre  j mais  les  uns  dans  l’eau  douce  , Sc  jamais 
dans  la  mer;  les  autres  dans  la  mer  & les  rivières; 
d’aurres  enfin  dans  la  mer  , Sc  jamais  "dans  l’eau 
douce. 

De  la  première  clafTe,  on  ne  connaît  au  Kamf- 
chatlca  que  les  loutres,  qui  fe  prennent  à la  chaftè, 

& lorfque  les  ouragans  de  neige  les  égarent  dans 
les  bois.  Leurs  poaux  aftez  cheres,  parce  qu’elle# 
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font  rares,  s'emploient  à border  les  h.ibits,mais  • 
fur-tout  à confetver  la  couleur  des  zibelines , en 
leur  fervant  d'enveloppe  dans  les  endroits  où  l’on 
(erre  celles-ci. 

De  la  fécondé  clafle, font  les  veaux  marins. lis 
remontent  des  mers  de  Karafcbatka  , dans  les 
rivières,  en  fi  grande  quantité,  que  les  petites 
IQes  éparfes  au  milieu  des  terres  voifines  de  la 
mer , en  font  couvertes.  Il  y en  a de  quatre  efpèces. 

La  première  Sc  la  plus  grolïè , que  les  Kamf- 
cKadales  appellent  Lt^tak  j ne  fe  prend  qu’au- 
delTus  du  cinquante- fixiemc  degré  de  latitude, 
foit  dans  la  mer  de  Pengina  , foit  dans  l’Océan 
oriental. 

La  troifieme , qu’on  diftingue,  dit-on , par  un 
grand  cercle  couleur  de  cerife  , qui  occupe  la 
moitié  de  la  furface  de  fa  peau  jaunâtre , nû  fe 
trouve  que  d.tns  la  mer  orientale. 

La  quatrième,  qui  eftla  plus  petite,  fe  prend 
dans  de  grands  lacs. 

Le  veau  de  mer  ne  s’éloigne  gueres  de  la 
côte , au-delà  de  trente  milles.  C’eft  un  fignal  du 
voifinage  de  la  terre , pour  les  navigareurs.  S’il 
entre  dans  les  rivières , c’eft  pour  fuivre  le  poiffon 
dont  il  fe  nourrit. 

Le  mâle  s’accouple  à la  façon  des  hommes , dit 
M.  Krachenninilcow , & non  pas  comme  les  chiens , 
ainfi  que  l’ont  rapporté  plufieurs  Ecrivains.  La 
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I femelle  ne  porte  qu’un  petit  à-la-fois.  Le  cri  des 
veaux  marins  redèmble  au  bruit  des  eftorts  du 
vomidèraent  i les  jeunes  fe  plaignent  comme 
des  perforrnes  qui  fouffrenr.  Rien  de  plus  défa- 
gréable  que  le  grognement  continuel  de  ces 
animaux. 

Parmi  les  différentes  maniérés  de  les  prendre 
à terre , les  Kamfchadales  en  ont  une  qui  leur 
femble  particulière.  Quand  les  petits  font  fur  la 
glace , les  chafTeurs  mettant  une  ferviette  au-devant 
d’un  traîneau  , les  poufTennSe  les  écartent  de  leurs 
trous  *,  & quand  iis  en  font  éloignes  , on  tombe 
fur  eux , 8c  on  les  afiomme  avec  dès  mallues  , ou 
bien  à coups  de  carabine  fur  la  tête  : car  il  eft 
inutile  de  les  frapper  ailleurs.  Les  balles  reftent 
dans  la  grailTe  du  veau  matin  : mais  il  ne  faut 
pas  croire  qu’elles  ne  font  que  les  chatouiller 
agréablement , comme  l’ont  dit  des  gens  qui  ne 
doutent  de  rien. 

_ Quelquefois  on  tend  des  filets  très- forts , en 
trois  ou  quatre  endroits  d’une  riviere  , où  les 
veaux  font  entrés,  & on  les  pouffe  dans  ces  filets 
avec  de  grands  cris.  Quand  ils  s'y  font  embar- 
raffés , on  les  affomme,  & l’on  en  prend,  dit-on, 
dans  ces  fortes  de  pêche  & de  chaffe , jufqu’à  cent 
à-la-fois.  Ils  font  durs  à tuer.  J’ai  vu  moi-même, 
dit  M.  Krachenninikow , un  de  ces  animaux  qu’on 
avait  pris  à l’hameçon, poutfuivre  nos  gens , quoi- 
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qu‘il  eût  le  crâne  brifé  en  plufieurs  pièces.  Auffi- 
tôt  qu’on  l’eût  tiré  fur  le  rivage , il  tâcha  de  fuir 
dans  la  riviere  j mais , ne  le  pouvant  pas , il  fe  mit 
k pleurer,  Sc  dès  qu’on  l’eût  frappé,  il  fe  défen- 
dit avec  la  plus  grande  fureur. 

Quand  on  les  furprend  endormis  fur  la  côte, 
s’ils  en  ont  le  temps , ils  fuient , & pour  rendre 
le  chemin  plus  gliffant  , ils  vomiflent , non  pas 
une  efpèce  de  lait,  comme  on  l’a  dit  par  erreur, 
mais  de  l’eau  de  mer. 

Dans  la  cUffe  des  amphibies  , qui  n’entrçnt 
point  dans  l’eau  douce  , font  les  chevaux  marins. 
Les  Kamfchadales  ne  les  prennent  que  pour  en 
avoir  les  dents  , qui  pefent  depuis  cinq  ou  fix 
livres  jufqu’à  dix- huit,  & dont  le  prix  augmente 
avec  le  poids. 

Un  animal  que  l’on  confond  avec  ceux-ci , c’eft 
le  lion  marin  , quoiqu’il  foit  plus  gros  que  le 
cheval , & plus  reflemblant  au  veau  de  mer.  Il 
pefe  depuis  trente-cinq  jufqu’à  quarante  poudes. 
Les  gros  beuglent  , les  petits  bêlent.  Mais  leurs 
mugilfemens  affreux , & plus  forts  que  ceux  des 
veaux  marins,  avertiffent  les  navigateurs, dans  les 
temps  de  brouillard , de  la  proximité  des  rochers 
& des  écueils,  ou  les  vaideaux  pourraient  échouer  j 
car  ces  animaux  quand  ils  font  à terre,  fe  tiennent 
dans  les  ides  & fur  le  haut  des  montagnes. 

Les  mâles  ont  jufqu’â  quatre  femelles  qui  s’ac- 
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couplent  au  mois  d'Août , & portent  neuf  mois* 
Le  lion  maria  eft  galant  avec  fes  femelles  > tour- 
nant & jouant  fans  celle  autour  d’elles  pour  leur 
plaire  j très-fenfible  à leurs  carelles,  & fe  battant 
avec  fureur  pour  fes  maîtrelïes.  Du  refte  le  mâld 
& la  femelle  font  plus  indiftérens  pour  leurs  peûcs, 
qu’ils  ctouftent  fouvent  dans  le  fommeil , & ne 
défendent  point  en  cas  d’attaque.  Quand  les  jeunes 
lions  J fatigués  de  nager , grimpent  fur  le  dos  de 
leur  mere, celle-ci  plonge  dans  l’eau  pour  les  y 
renvetfer.  On  dirait  qu’ils  n’aiment  pas  la  mer , 
tant  ils  s’emprefl’ent  de  gagner  le  rivage , quand 
on  les  jette  à l’eau. 

Le  lion  marin  , redoutable  par  fa  groffeur  , fà  . 
gueule,  fes  rugiiïemens , fa  figure  & fon  nom 
même , eft  pourtant  fi  timide  qu’il  fuit  à l’approche 
d’un  homme,  foupire  , tremble  & tombe  à chaqnd 
pas , tant  fa  graifte  molle  lui  coûte  de  peine  à 
traîneti  Mais  quand  il  n’a  plus  de  falut  que  dans 
fon  défefpoir,  alors  il  met  à fon  tour  fon  agreftëur 
en  fuite,  fur- tout  j s’il  eft  en  mer  , où  dans  les 
bonds  de  fa  fureur , il  peut  fubmerger  les  canots  i 
& noyer  les  hommes.  Le  plus  hardi  pêcheur  , ou 
chafteur  , va  contre  le  vent , lui  plonger  dans  la 
poitrine  fous  les  nageoires  de  devanr*,  un  harpon 
attaché  par  une  longue  courroie,  faite  du  cuir  de 
lion  de  mer,  & que  d’-autres  pêcheurs  ont  entor- 
tillée autour  d’un  pieu.  Ceux-ci  le  percent  enfuird 
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îe  loin  à coups  de  fléchés,  8c  quand  11  a pefdu 
fes  forces,  ils  s’approchent  pour  l'achever  à coups 
de  pique , ou  de  maflue.  Quelquefois  on  lui  dé- 
coche des  dards  empoifonnés , & comme  l’eau 
de  mer  irrite  fans  doute  les  bleflures,  l’animal 
gagne  la  côte  , où  on  le  laide'mourir,  lî  l’on  ne 
peut  l’aborder  aifément. 

C’eft  un  honneur  pour  les  Kamfchadales , de 
tuer  des  veaux  marins  ; un  déshonneur  de  iettef 
dans  la  mer  un  de  ces  animaux,  quand  ils  l’ont 
chargé  dans  leur  canot.  Ils  rifquent  plutôt  d’étre 
fubmergés,  & fouvent  ils  fe  noient,  pour  ne  p^ 
abandonner  leur  proie.  Quelquefois , à cette  pêche, 
un  canot  eft  emporté  par  les  vents,  & ballotté  pat 
les  tempêtes  durant  huit  jours  ; & les  pêcheurs 
reviennent  enfin , fans  autre  guide  ni  bouffole  « 
que  la  lune  & le  foleil , à demi-morts  de  faim  , 
mais  couverts  de  gloire. 

Cependant  , c’efl:  auflî  pour  l’utilité  que  les 
Kamfchadales  vont  à la  pêche  des  lions  marinSé 
La  graifle  & la  chair  en  font  très-bonnes  au  goût* 
mais  défagréables  à l’odorat , difent  quelques  per- 
fonnes  , à qui  fans  doute  ce  mets  ne  faurait  plaire  i, 
car  il  eft  rare  que  le  premier  de  ces  fens  adopte 
ce  que  l’autre  rejette,  ou  ijue  le  fécond  repouffe 
ce  qui  convient  au  premier.  Mais  quelle  que  fois 
la  graiffe  du  lion , que  des  gens  coniparent  à celle 
du  mouton  pour  le  goût  , à la  cervelle  pour  la 
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fubftance , fa  peau  du  moins  eft  bonne  à faire  dei 
fouliers  & des  courroies-,  & c’en  eft  afiez  pour 
que  l'homme  ufe,  à l'égard  des  lions  marins,  du 
droit  de  domination  , c’eft-à-dire  , du  droit  de 
mort  qu'il  s’eft  donné  fur  tous  les  animaux. 

Le  chat  marin  n'a  que  la  nioitié  de  la  grofteur  du 
lion  -,  il  reflfemble  du  refte  au  veau  marin , qui  eft  de 
la  grofteur  d'un  bœuf,  mais  il  eft  plus  large  vers  la 
poitrine , & plus  mince  vers  la  queue.  Il  naît  les  yeux 
ouverts , & gros  comme  ceux  d'un  Jeune  bœuf, 
avec  trente-deux  dents  , fuivies  & fortifiées  de 
dçux  défenfes  de  chaque  côté , qui  lui  percent  dès 
le  quatrième  Jour.  Son  poil  d'un  bleu  noirâtre , 
commence  alors  à devenir  châtain  ; au  bout  d'un 
mois , il  eft  noir  autour  du  ventre  & des  flancs.’ 
Les  femelles  devieiment  grifes , & fi  différentes 
des  mâles,  que  , fans  une  grande  attention  , on 
les  croirait  d'une  autre  efpèce. 

Les  chats  marins  fe  tiennent  dans  la  Baie,  qui 
eft  entre  les  Caps  de  Chipounskoi  & de  Kronot$- 
koi'y  parce  que  la  mer  y eft  plus  calme  , que  fur 
le  refte  de  la  côte  Orientale  du  Kamfchatka.  C’eft 
au  printemps  qu'on  les  y prend,  lorfque  les  fe- 
melles font  prêtes  à mettre  bas.  Dès  le  mois  de 
Juin,  ces  animapx  difparaifteht.  On  conjeélure 
qu'ils  paftent  dans  les  Ifles  qui  fe  trouvent  entre 
l'Afie  & l'Amérique,  depuis  le  cinquantième  degré 
Jufqu'au  cinquante- ilxieme  ^ car  on  ne  les  voi| 
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gucres  monter  plus  haut  vers  le  Nord  , & ils  i ' •••  ■■ 

arrivent  pour  l’ordinaire  du  côté  du  Midi.  C’eft  Kamf* 
,ir  .1  . chatka* 

ou  pour  depoler , ou  pour  nourrir  leurs  petits  , 

qu’ils  voyagent  ainlî.  La  faim  , la  fûreté , le  foin 
de  fe  reproduire , font  les  guides  de  tous  les 
animaux  errans.  Les  renards  voyagent  dans  les 
montagnes  du  Kamfchatica  , au  gré  des  faifons 
abondantes , ou  ftériles.  Les  oifeaux  fe  retirent 
dans  les  endroits  deferts  au  temps  de  la  mue,  ou  , 
de  la  ponte.  Les  poilTons  s’enfoncent  dans  les 
Baies  ptofondes  où  les  eaux  font  tranquilles, 
peur  frayer  & dépofer  leurs  œufs.  Les  chats 
matins  vont  chercher  le  repos  loin  des  lieux  ha- 
bités , pour  élever  leur  famille.  Leurs  femelles 
allaitent  pendant  deux  ou  trois  mois , & revien- 
nent avec  Icms  petits  dans  l’automne.  Au  reftè, 
ce  qu’on  lit  dans  M.  Krachenninikow  , fur  les 
voyages  de  cette  efpèce  amphibie,  n’eft  pasaffex 
clair  pour  s’y  arrêter. 

Les  chats  marins  ont  difiérens  cris , variés  comme 
les  fenfations  qu'ils  éprouvent.  Quand  ils  jouent 
fut  le  rivage,  ils  beuglent  -,  dans  le  combat,  ils 
heutlent  comme  l’ours  ; dans  la  viéfoire  , c’eft  le 
cri  du  grillon  , & dans  la  défaite,  c’eft  le  ton  de 
la  plainte  & du  gémiftement.  Leurs  amefurs  & 
leurs  combats  font  également  intéreùans  , allez 
du  moins  pour  mériter  que  les  obfervateurs  dai- 
gnent vérifier  ce  que  les  voyageurs  en  rapportent, 
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! Qu’il  foit  permis  de  les  décrire  , fur  la  foi  dd 
quelques  Phyficiens. 

Chaque  mâle  a depuis  huit  jufqu'à  cinquante 
femelles , qu’il  garde  ainfi  que  fes  petits , avec  une 
jaloufic  incroyable.  Les  chats  marins  font  féparcs 
en  troupes , ou  familles  de  cent  animaux , 8c  même 
davantage.  Mais  il  faut  fuppofer  que  le  nombre  des 
femelles  excède  conüdérablement  celui  des  mâles, 
•Ils  préludent  à l’accouplement  par  des  catelTesj  le 
mâle  & la  femelle  fc  jettent  à la  mer , nagent  en- 
femble  l’un  autour  de  l’autre  pendant  une  heure, 
comme  pour  irriter  à l’envi  leurs  dcfirs,  8c  revien- 
nent fur  le  rivage  Jouir  de  leurs  amours,  avant  le 
temps  de  la  marée.  C’eft  alors  qü’ils  font  le  plus 
aifés  à furprendre.  Comme  on  les  voit  fouvent- 
en  guerre  , on  croit  que  c’efl:  l’amour  de  leurs 
petits  ou  de  leurs  femelles  , qui  les  tient  dans  un 
état  continuel  de  difcorde.  Cependant  à voir  l’é- 
ducation qu’ils  donnent  à leur  race , jointe  â la 
maniéré  dont  la  nature  arma  ces  animaux  , on 
juge  bientôt  qu’ils  font  faits  pour  combattre.  Quand 
les  petits  Jouent  entr’eux , li  le  jeu  devient  férieux, 
le  mâle  accourt  pour  les  féparer  , & quciqu’il 
gronde , il  lèche  le  vainqueur  , & méprife  les 
faibles  ou  les  lâches.  Ceux-ci  fe  tiennent  avec 
leurs  meres  , tandis  que  les  braves  fuivent  le 
pere.  La  femelle,  quoique  chérie  & carclïée  du 
mâle,  le  redoute.  S’il  rient  des  hommes  pom 
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ïavir  des  petits  , le  mile  s’avance  pour  défendre 
fa  race;  & fi  la  femelle  au -lieu  de  prendre  fes 
petits  dans  fa  gueule  j en  laifïè  enlever  quelqu’un  ^ 
le  mâle  quitte  le  ravifleur , pour  courir  après  fa 
femelle;  il  la  faîlît  entre  les  depts»,  la  jette  avec 
fureur  contre  la  terre  & les  rochers , & la  lai(Te 
pour  morte.  Enfuite  il  roule  autour  d’elle  des 
yeux  étincelans,  & grince  des  dents,  jufqu’à  ce 
que  la  femelle  revienne  en  rampant , les  yeux 
baignés  de  larmes , lui  lécher  les  pieds.  Le  mâle 
pleure  lui-mcme  en  voyant  ervlevet  fes  petits,  5c 
ce  figne  de  tendrelle  eft  la  derniere  expreffion 
d’une  rage  impuiflanre. 

Les  vieux  chats  marins  font  les  plus  féroces! 

Quand  l’âge  de  leurs  amours  cft  paffc,,ils  fe  re- 
tirent dans,  une  folitude , oiV  ils  font  des  mois  , 
entiers  fans  “boire  ni  ma:)ger;  dormant  prefque 
toujours,  mais  prompts  à s’éveiller , foitque  l’ouie  , 
ou  l’odorac  ne  participe  pas  au  fommeil  de  tous 
les  autres  fens.  Si  quelque  homme  palTe  à travers 
leurs  retraites , les  premiers  de  ces  animaux  qu’il 
rencontre  , s’élancent  fur  luU  Ils  mordent  les 
pierres  qu’on  leur  jette , & leur  eut-  on  crevé 
les  yeux  , & ca/Ié  les  dents , ou  même  le  crâne ,,  - / 

ils  s'obftinent  à fe  défendre  , vivant  des  femaines 
entières  avec  la  cervelle  écrafée  & pendante.  S’ils 
reculaient  d’un  pas  , tous  les  chats  voifins  qui  font 
témoins  ducorabar,  viendtaieurrelancer  les  fuyard»,. 
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Il  arrive  fouvent , dans  ce  tumulte  général , que 
chaque  chat  croyant  que  fon  voiiîn  s’enfuit,  lors 
même  qu’il  marche  à la  bataille»  ils  courent  tous 
les  uns  fur  les  autres,  & s’entretuent  fans  aucun 
difcernement.  Quand  la  mêlée  eft  ainiî  engagée , 
les  challeurs  ou  les  voyc^eiirs  peuvent  palTer  im- 
punément , & continuer  leur  route , ou  piller  & 
tuer  à loitlr. 

Rien  n’eft  plus  (ingulier  que  le  récit  deM.Steller, 
à ce  fujer.  « Un  jour , dit- il , que  j’étais  avec  un  Co- 
» faque , il  creva  les  yeux  à un  chat  marin  , puis  en 
«attaqua  cinq  ou  lîx  à coups  de  pierre,  & fe 
«retira  du  côté  de  l’aveugle.  Celui-ci  croyant 
«que  fes  compagnons  qu’il  entendait  crier,  cou» 
«raient  fur  lui  , fe  jetta  fur  ceux  n;ême  qui 
«venaient  à fon  fecours. » Alors  M.* Steller , qui 
avait  gagné  une  hauteur  pour  être  témoin  du 
combat  que  le  Cofaque  avait  excité,  vit  tous  ces 
chars  fe  tourner  à levtr  tSnr  contre  l’aveugle •,  le 
pourfuivredans  l’eau  , où  il  s’était  réfugié,  le  traîner 
fur  le  rivage  , & le  déchirer  à coups  de  dents  , 
jufqu’à  ce  qu’il  refta  mort  fur  la  place. 

Les  combats  ordinaires  ne  font  qu’un  duel  entre 
deux  champions;  mais  il  dure  jufqu’à  l'épuifement 
des  forces.  D’abord  U commence  à coups  de 
patres,  les  combattans  cherchant  en  même -temps 
à frapper  & à parer,  Qtand  l’un  des  deux  fe  fent 
le  plus  faible  J il  a recours  aux  coups  de  dents, 
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kjuî  font  des  incitons  pareilles  à celles  que  ferait 
un  fabre  j mais  bientôt  les  fpeftateurs  viennent 
au  fecours  du  vaincu  , pour  féparer  les  combattans. 
Telle  eft  l’ardeur  des  chats  marins  pour  la  guerre, 
qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  foietit  criblés 
de  blelïures  , & que  la  pJupart  meurent  plutôt 
dans  les  combats  que  de  vieilleiïe.  Aulîï  voit-on 
certains  endroits  de  la  côte  tout  couverts  d’of- 
femens,  comme  le  feraient  nos  champs  de  bataille, 
fl  les  hommes  n’enfeveliffaient  pas  leurs  morts. 

Le  caftor  marin  , qui  ne  reffemble  à celui  de 
terre  que  par  le  poil  Sc  la  qualité  du  duvet,  a la 
grofleur  du  chat  marin,  la  figure  du  veau  , la  tête 
de  l’ours.  Ses  dents  font  petites , fa  queue  courte  , 
plate,  & terminée  en  pointe. 

C’eft  le  plus  doux  des  animaux  marins , qui 
fréquentent  la  terre,  tes  femelles  femblent  mon- 
trer une  tendrelle  finguliere  pour  les  petits , les 
tenant  embralTés  entre  leurs  pattes  de  devant , 
pendant  qu’elles  nagent  fur  le  dos , jufqu’à  ce 
qu’ils  foien't  en  état  de  nager.  Malgré  la  faiblelTe 
& la'  timidité , qui  les  font  fuir  devant  les  chaffeurs , 
elles  n’abandonnent  leurs  petits , qu’à  la  derniere 
extrémité  , prêtes  à revenir  à leur  fecours , des 
quelles  les  entendent  crier.  Auffi  le  chadèur  tache- 
t-il  d’attrapper  un  jeune  caftor , quand  il  veut  en 
avoir  la  mere. 

On  prend  cette  ofpèce  de  pluficurs  façons-,  foit 
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: à la  pêche , en  tendant  des  filets  à travers  Ici 
choux  de  mer  , où  les  caftors  aiment  h.  fe  retirer 
la  Jiuit,  Sc  durant  les  tempêtes  *,  foit  à la  chafTe  » 
avec  des  canots  5c  des  harpons.  On  les  pourfuic 
encore  au  printempsavec  des  patins  , fur  les  glaces 
que  les  vents  d’Eft  pcwilTeiit  vers  la  côte.  Quel- 
quefois ces  aiimiaux , trompes  par  le  bruit  que 
les  vents  font  en  hiver  dans  les  forêts,  tant  il  ref- 
feir.ble  au  mugiffement  des  vagues  , viennent 
Jurqu'aux  habitations  fouterraines  des  Kamfcha-' 
dales,  où  ils  tombent  par  l'ouverture  d’en-haut. 

La  manatée  eft  un  ftijet  de  difpute  entre  les 
Naturaliftes.  Les  uns  difent  que  c'eft  un  poifTon,’ 
parce  quelle  en  a la  queue  8c  les  nageoires  , fans 
poil  & fans  pied",  les  autres,  que  c’eft  un  amphi- 
bie marin,  parce  que  fes  nageoires  de  devant  font 
de  véritables  pieds,  & quelle  a des  mammelles 
que  n’ont  jiimais  les.  poiffonsi  d’autres  concluent 
de  cette  coirtradiôHon  , que  la  manatée  eft  une 
efpcce  mitoyenne  entre  le  poiftbn  5c  le  qtiadru,- 
pède  marin.  M.  Kracbeninnikow  vêuc,  d’après 
M-  Steller,  qu’elle  foit  de  cette  derniere  claiïe, 
Çatee  qu'elle  a une  efpèce  de  cou  avec  des  ver- 
tèbres qui  lui  fervent  à tourner  fa  tête  mobile } 
avantage  que  le  poifTon  n’a  point.  ' 

La  plupart  des  Navigateurs  ont  appelle  cet 
animal  vache  marine,  dit  M.  Steller,  fans  doute-, 
à caufe  de  fou  muâle  qui  eft  la  première , & peutr 
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Çtre  la  feule  partie,  qu’on  en  ait  vue  d’abord.  Car 
il  n’a  que  ce  rapport  avec  la  vache,  reffeinblant 
du  refie  au  chien  de  mer,  mais  plus  grand.  Les 
femelles  ont  deux  mammelles  fur  le  devant.  C’eft 
peut-être  pour  cela  que  Colomb  a cru  voir,  dans 
la  vache  marine , la  fyrcne  des  Anciens.  Comme 
elles  tiennent  leurs  petits  fertcs  contre  la  mam- 
melle,  avec  des  nageoires  qui  leur  fervent  de 
mains , les  Efpagnols  les  ont  appellées  manati. 
Leur  cri,  qui  eft  une  efpèce  de  gémifTeraent,  Jes 
a fait  nommer  lamentin , par  les  Français.  On 
trouve  cet  animal  dans  toutes  les  mers  qui  bai- 
gnent l’Afie  , l’Afrique  & l’Amérique.  De- là  vient 
fans  doute  la  didérence  qu’on  remarque  avec  fur- 
prife , dans  la  plupart  des  defcriptions  qu’on  en 
a faites.  Sa  peau  noire,  raboteufe,  épaiffe  comme 
l’écorce  d’un  vieux  chêne,  eft  écailleufe  & dure, 
au  point  de  réfifter  à la  hache.  \\x  lieu  de  dents , 
on  veut  que  la  vache  marine  ait  deux  os  blancs 
& plats,  enchaflés  dans  les  deux  mâchoires.  Ses 
yeux  petits , en  comparaifon  de  fa  tête , comme 
fa  tête  l’eft  à proportion  de  fon  corps,  font  plaçés 
fur  la  même  ligne  que  les  narines,  à diftance  égale 
entre  le  muOeau  & les  oreilles,  qui  font  des  trous 
prefqu’invilîbles.  Les  deux  pactes  ou  nageoires 
qu’elle  a précifément  au-deftous  du  cou»  lui  fer- 
vent à fe  cramponner  aux  rochers  fi  fortement, 
que  fa  peau  s’enlève  par  lambeaux  , avaut  que  le 
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410  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Pécheur  I.UÎ  fa(Te  lâcher  prife.  Ce  qu’il  y a de  plus 
fiiigulier  dans  la  defcriprion  que  M.  Kracheniû- 
nikow  donne  de  cet  animal , c’eft  qu’il  pefe , dit- 
il  , deux  cens  poudes,  fur  une  longueur  d’environ 
quatre  fagenes^  c'eft-à  dire,  que  fa  longueur  eft 
de  vingt-fix  ou  vingt  fept  pieds,  & Ton  poids  de 
fept  à huit  mille  liv-res.  Cependant  M.  Crantz, 
dans  la  defeription  d’une  vache  marine,  ne  lui 
donne  que  quatre  cens  livres  de  poids,  fur  dix- 
huit  pieds  de  long.  Sans  doute  ces  deux  Auteurs 
ne  parlent  pas  du  même  animal. 

Ces  animaux  vont  par  bandes , & (î  près  du 
rivage  dans  la  haute  marée , qu’on  peut , dit 
M.  Steller,  leur  toucher  le  dos  avec  la  main.  ^ 
Comment  un  animal  fi  gros  peut-il  approcher  fi 
fort  de  la  terre,  où  il  ne  marche  point?  Quand 
on  les  tourmente  ( les  manaiées  ).ou  qu'on  les 
frappe,  elles  fuient , gagnent  la  mer,  & revien- 
nent bientôt.  « Ces  animaux,  dit  M.  Krachenni- 
wnikow,  ne  prennent  pas  le  moindre  foin  de 
«leur  confervation  ; de  forte  qu’on  peut  s’appro- 
«cher  au  milieu  d’eux,  avec  des  canots , maicher 
«fur  le  fable,  choifir  & tuer  celui  qu’on  veut.  » 

Chaque  feande  eft  compofee  de  quatre  maua- 
tées,  le  mâle,  la  femelle,  & deux  petits  de  gran- 
deur & dâge  differens.  En  général,  ces  animaux 
tiennent  leurs  petits  au  miüeu  d’eux,  pour  lea 
mettne  à couvert.  Le  mâle  aime  fi  fort  fa  femelle,, 
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iqu’^rès  avoir  tenté  vainement  de  la  défendre  5c 
de  la  délivrer , quand  les  Pêcheurs  la  tirent  fur 
le  rivage  avec  des  harpons , il  la  fuit  malgré  les 
coups  dont  il  eft  accablé,  s'élance  fubitement  vers 
elle,  aulîi  vite  qu’une  fléché,  & refte  quelque- 
fois deux  ou  creis  jours  attaché  fur  fbn  corps 
mort. 

Quand  un  homme,  monté  fur  un  canot  de  qua- 
tre rameurs,  a Jerté  le  harpon  fut;  un  de  ces  animaux, 
il  y a trente  Pêcheurs  fur  le  rivage  , qui  tirent 
le  monflre  avec  le  cable  attaché  au  harpon  fait 
en  forme  d’ancre.  Pendant  qu’on  tâche  d’arracher 
la  manatée  des  endroits  où  elle  s'accroche,  les 
rameurs  la  percent  à coups  de  piques.  Dès  qu’elle 
eft  bleflée,  elle  s’agite  extraordinairement;  auffi- 
lôt  une  foule  d’autres  viennent  h.  fon  fecours , ou 
teiîverfer  le  canot  avec  leur  dos,  ou  fe  mettre 
fur  la  corde  pour  la  rompre,  ou  tenter  de  faire 
fortir  le  harpon  à coups  de  queue. 

La  chair  des  manatées  reflemble  à celle  du 
.bœuf,  quand  elles  font  vieilles,  5c  du  veau  lorf- 
qu’elles  font  Jeunes;  l’ni'e  efl  dure,  5:  l’autre  aifée 
à cuire.  Celle-ci  s’enfle  Jufqu’à  tenir  deux  fois 
plus  de  place,  cuite  que  crue.  Le  lard  a le  goût 
de  celui  du  cochon.  La  viai;^e  fe  fale  aifément, 
quoiqu’on  ait  prétendu  le  contraire. 

• L’Hiftoire  des  Voyages  eft  le  fondement  , 
le  magalin  de  l’Hiftoite  Univerfelle.  Tous 
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4IZ  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
les  Ecrivains , tous  les  Savans  doivent  y p^lcf  1 
les  connatflànces  Sc  les  matières  qui  font  de  leur 
reflbrt.  Mais,  comme  ils  ne  cherchent  dans  chaque 
pays  que  les  particulatités  qui  le  diftinguent  de 
tous  les  autres,  on  doit  s’attacher  ï ne  ralTembler 
dans  ce  dépôt , que  les  chofes  les  plus  fingulieres; 
ou  du  moins  , en  fe  contentant  d’indiquer  les 
chofes  communes  à plufieurs  pays,  ou  les  ref- 
femblances , il  ne  faut  s’arrêter  que  fur  les  diffé- 
rences. C’eff-là  le  véritable  fond  de  rHiftoire, 
foit Naturelle,  foit Civile.  La  defeription  détaillée 
des  chofes  communes,  appartient  aux  pays  oû 
elles  abondent  le  plus;  il  en  eff:  de  même  en 
général  de  toutes  les  produélions , foit  ordinaires-, 
foit  rares , qu’il  faut  toujours  étaler  & développer 
dans  le  féjour  que  la  Nature  femble  leur  avoir  plus 
fpécialemcnt  afïïgné.  Mais  comme  les  mçmes  êtres 
varient  félon  les  climats  ; ce  font  ces  variétés  qu’il 
faut  recueillir , en  parcourant  plufieurs  fois  l’é- 
chelle des  efpcces  qui  fe  retrouvent  la  plupart 
dans  toute  l’étendue  du  globe.  C’eft  dans  cet 
efprit  qu’on  va  fuivre  l’Hifloire  des  Poiflons  que 

fourniffént  les  mers  & les  eaux  du  Kamfchatka. 

▼ 

On  ne  parlera  que  des  efpèces  les  plus  abondantes 
de  ces  côtes,  oujesplusnéceffaires  aux  habitans. 

Pat'tout  où  l’on  trouve  la  baleine  , on  ne 
peut  la  paffer  fous  filence.  Ce  poiffbn  occupe  uqe 
place  confidérabledansrhiftoire  des  metveilleufes 
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)procîu(5Hons  de  la  Nature.  L’Océan  oriental  & 
la  mer  de  Pengina  voient  fouvcnt  de  ces  monf- 
ires,qui  s’anuoncent , dit- on,  du  fond  de  l’eau, 
par  les  jets  prodigieux  qu’ils  lancent  , à la 
fiirface  d’une  mer  calme.  On  dit  même  que  les 
baleines  approchent  fouvent  fi  près  du  rivage , 
quand  elles  viennent  s’y  frotter,  pour  fe  dégager 
des  coquillages  vivans  dont  elfes  font  couvertes 
comme  un  rocher , que  du  bord  on  pourrait  les 
atteindre  à coups  de  fuiil.  Ce  fait  fuppofe  que  U 
mer  efl  très-profonde  fur  les  côtes  où  ce  poüTon 
eft  fi  familier  •,  car  on  prétend  qu’il  s’y  rencontre 
des  baleines  qui  ont  depuis  fept  jufqu'à  quinze 
fagenes  de  longueur.  Les  plus  petites  entrent  quel- 
quefois dans  les  rivières,  au  nombre  de  deux  ou 
trois  j mais  les  plus  grofl'es  s’éloignent  des  côtes 
de  la  mer.  Il  eft  rare  qu’on  en  prenne  au  Kaml- 
charka;  mais  très- ordinaire  d’en  voir  de  mortes  i 
que  le  flux  a jettées  fur  le  rivage  , où  elles  font 
bientôt  dépécées.  C’eft  fur -tout  à la  pointe  de 
Lopatka , que  les  tempêtes  & les  courans  et» 
amènent  le  plus , & plutôt  dans  l’automne  qu’aii 
printemps.  « 

Les  Kamfchadales  ont  trois  maniérés  de  prendre 
des  baleines.  Au  Midi , l’on  le  contente  d’aller  ' 
avec  des  canots,  leur  tirer  des  fléchés  empoi- 
fbnnées , dont  elles  ne  fentent  la,  blelTure  qu’au 
;rcnin  qui  les  fait  enfler  promptement , & mourir 
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■ I avec  des  douleurs  & des  mugilTernens  cfFroya- 

Kamf-  Au  Nord , vers  le  foîxantieme  degré  , les 

* Olioutores , qui  habitent  la  côte  orientale  , pren- 
nent les  baleines  avec  des  filets  , faits  de  cour- 
roies de  cheval  marin  , qui  font  larges  comme  la 
main.  On  les  tend  à l’embouchure  des  baies, 

f ' 

Arrêtés  par  un  bout  avec  de  grodes  pierres , ces 
filets  flottent  au  ^ré  de  la  mer  , & les  baleines 
qui  pourfuivent  les  poiflbns , vont  s’y  jecter  & 
s’y  entortiller  , de  façon  ï ne  pouvoir  s’en  dé- 
barrafler.  Les  Olioutores  s’en  approchent  alors 
fur  leurs  canots , & les  enveloppent  de  nouvelles 
courroies  , avec  lefquelles  on  les  rire  à terre  pour 
les  dépecer. 

Les  Tchouktchi  J font  à cinq  degrés  plus 
' au  Nord  , font  la  pêche  de  la  baleine  , comme 

les  Européens  & les  Groënlandais  qui  font  placés 
à la  même  hauteur  du  Pôle  , c’eft-à-dire  , qu’ils 
les  prennent  avec  des  harpons.  Cette  pêche  ell  fi 
abondante  , qu’ils  négligent  les  baleines  mortes 
que  la  mer  leur  donne  gratuitement.  Ils  fe  con- 
tentent d’en  tirer  la  graifle  , qu’ils  brûlent  avec 
de  la  moulTe  , faute  de  bois  -,  mais  ils  ne  la  man- 
gent point,  comme  les  Kamfchadales  du  Midi.' 

• ‘AuflTi  ne  font-ils  pas  fujets  à être  empoifonnési 
Cet  accident  eft  très-commun  aux  peuples,  que 
la  parelîe  ou  la  faim  portent  à fe  g.‘irger  de  ces 
ptéfens  funeftes  que  la  mer  leur  envoie.  «Je  fu^ 
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»tém(^in  , dit  M.  Kiachenninikow  , au  mois 
• d’Avril  1739  , de  l'hûrrible  ravage  que  leur 
» caufa  cette  nourriture.  Aux  bords  de  la  riviere 
M Eere\owa  , eft  une  petite  habitation  appcllée 
y>ALaoun.  C'eft  au  cinquante-troifîeme  degr4  de 
«latitude  , fur  la  côte  orientale.  Je  remarquai 
«que  tous  ceux  que  je  voyais,  étaient  pâles  & 
«défaits.  Comme  je  leur  en  demandai  la  raifon, 
«le  chef  de  l’habitation  me  dit  , qu’ayant  mon 
«^arrivée  , un  d’entr’eux  était  mort  pour  avoic 
«mangé  de  la  graille  d’une  baleine  empoifonnée, 
»&  que,  comme  ils  en  avaient  tous  mangé,  ils 
«craignaient  de  fubir  le  même  fortt*  Au  bout 
» d’environ  une  demi  - heure  , un  Kamfchadale  > 
«très-fort  & très-robuHe  , & un  auti^  plus  petit, 
«commencèrent  tout -à  coup  à Ce  plaindre,  en 
«difant  qu’ils  avaietit  la  gorge  tout  en  feu.  Les 
«vieilles  femmes  qui  font  lebrs  médecins  , les 
«attachèrent  avec  des  courroies,  vraifemblable- 
«ment  .pour  les  empêcher  d'aller  dans  l’autre 
» monde.  La  femme  d’un  des  malades  venant  par 
«derrière  , lui  prononça  tout  bas  quelques  pa- 
» rôles  fur  la  tête,  pouf  l’empêclier  de  mourir. 
«Tout  fdt  inutile  , ils  moururent  tous  deu.x  le  Icn- 
« demain  -,  8c  les  autres , à ce  que  j’appris  enfuice , 
«furent  bien  long-temps  à fe  ré’^blir.» 

Si  la  graille  de  baleine  eft  quelquefois funefte 
«ux  Kamfc'hadales , ce  poifton  leur  eft  d’ailleurs 
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■■  Uiile  à beaucoup  de  chjfes  : ils  emploient  (a  peart 

Kamf-  ^ femelles  & des  courroies,  fes  barbes  ou 

CiljiC]C2» 

fanons  , à coudre  leurs  canots , à Lire  des  blets 
pour  prendre  d’autres  poilîo  -.s,  fa  mâchoire  in- 
férieure à des  glUloires  pour  les  traîneaux , à des 
manches  de  couteaux.  Ses  inteftltis  leur  fervent 
' de  barils  , fes  vertèbres  de  mortiers , fes  nerfs  5c 
fes  veines  de  cordes  pour  les  pièges  qu’ils  retv 
denc  aux  renards. 

Avant  de  terminer  cet  article  de  la  baleine,  il 
ne  faut  pas  omettre  une  erreur  que  M,  Krachen- 
ninikow  releve  dans  M.  Sceller.  Ce  Phylîcien  « 
d’après  le  témoignage  de  gens  qui  difaienc  avoir 
vu  des  infetiptions  latines  fur  des  harpons  de  fer, 
<]u’on  avait  trouvés  dans  des  baleines  mortes  , 
jettées  fur  les  côtes  de  Kaiufchatka , conclut 
.que  ces  baleines  venaient  dy  Japon.  Mais  conv 
ment  fe  perluader  , dit  M.  Krachenninikow  , 
que,  dans  une  diftance  fi  longue  , ôc  dans  une 
mer  parfemée  d’un  fi  grand  nombre  d’ifles,  ces 
baleines  n’aient  été  arrêtées  nulle  part  fur  les 
côtes?  Comment  les  Kamfchadales  5c  les  peuples 
barbares , qui  fréquentent  le  Kamfchatka , ont-ils 
pu  difeerner  ces  lettres  latines,  eux  qui  ne  favent 
lire  aucune  forte  de  caraétere  , dans  quelque 
langue  que  ce  foit  ? Car,  avant  notre  arrivée, 
pourfuit  l’Obfervateur  Rufi'e  , il  n’y  avait  point 
encore  eu  de  Cofaque,  qui  fût  ce  que  c’était  que 

des  lettrcf 
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'des  lettres  latine?.  M.  Krachenninilcow  pourrait 
ajouter  que  tous  les  peuples,  qui  font  la  pêche  de 
la  baleine  , ignorent  également  le  latin , à moins 
que  quelque  Allemand  n’ait  eu  la  fantailie  de 
faire  graver  des  infcriptions  latines , fur  des  har- 
pons de  baleines.  Mais  alors  il  faut  que  les  ba- 
leines , atteintes  de  ces  harpons , Voyagent  du 
Spirzberg  au  Kamfchatka  , par  toute  l’entendue 
de  la  wer  glaciale.  Au  refte , il  ferait  peut  - être 
aufli  curieux  i & plus  important , d’attacher  ces 
fortes  de  monumens  au  corps  des  baleines  , que 
de  pafler  des  anneaux  au  cou  des  faucons,  avec 
la  date  de  l’année  ôA  on  les  a pris,  & le  nom 
du  chadeur  qui  les  a remis  en  liberté.  Cet  ufage 
offrirait  un  moyen  de  connaître  en  partie  , 
& l’âge  des  baleines  > & les  coutfes  qu’elles 
font* 

A côté  de  la  baleine  i on  peut  mettrè  fon  eti- 
nemi  l’efpadon  j mais  celui-ci  n’eft  pas  tel  dans 
cette  hiftoire  du  Kamfchatka  , qu'on  le  décrit 
ailleurs.  «Les  plus  gros , dit  M.  Stellei?  , ont 
» quatre  fagenes  de  longueur.  Leur  gueule  eft 
» garnie  de  grandes  dents  pointues.  C’eft  avec 
» ces  armes  que  l’efpadon  attaque  la  baleine  , 

, ' P non  avec  une  forte  d’épée  qu'il  a fur  lé  dos» 
» Il  eft  faux  que  cet  animal , en  plongeant  fous 
I»  la  baleine , comme  plufieurs  perfonnes  le  pré- 
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; » tendent , lui  ouvre  le  ventre  avec  une  nageoire 
» pointue.  Car , quoiqu’il  ait  une  efpèce  de  na- 
x>  gtoire  fort  aigue , de  la  longueur  d’environ 
3>  deux  archines  , & que  , lorfqu’il  efl:  dans  l’eau , 
#5  elle  paraifle  comme  une  corne  , ou  comme  un 
»os,  cependant  elle  efl:  molle  , 8c  n’eft  com- 
»pofée  que  de  graillé  , & l’on  n’y  trouve  pas  un 
»feul  OS.3Ï  Ceft  aux  Ychthyologiftes  à voir  fi  ce 
poifibn  , décrit  par  M.  Steller , eft  le  même  que 
l’efpadon  ; fi  l’on  connaît  bien  celui-ci  j quand  les 
uns  lui  donnent  une  fcie  , les  autres  une  épée  , 
& les  autres  un  peigne  pour  arme  ; fi  cette  arme 
eft  un  os , une  corne  , un  nerf , ou  bien  un 
cartilage  flexible  , qui  fe  durcir  & s’aiguife 
Jufqu’à  devenir  tranchant  ou  perçant  , quand 
la  rage  lui  donne  une  tenfion  violente  & 
momentanée.  Ou  les  Naturaliftes  ne  font  pas 
encore  bien  inftruirs  fur  la  forme  des  poif- 
fons , ou  les  Voyageurs  ne  font  pas  bons  Na-; 
turaliftes. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  figure  du  poiflbn  à 
épée,  que  les  Kamfchadales  appellent  Kafatka ^ 
une  antipathie  naturelle  lui  fait  pourfuivre  la  ba- 
leine ; car  celle-ci  craint  & le  fuit  $ malgré  la  fu*' 
périorité  de  là  malle  & de  fes  forces,  qui  femble 
lui  donner  l’empire  fur  les  habitans  de  la  mer. 
Son  ennemi  la  fait  échouer  fur  la  côre , ou  la  re- 
lance en  haute  mer , jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouve 
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i'ènforcé  par  une  troupe  de  Ton  efpccé.  Alors  ils  î 
fondent  tous  enfemble  fur  le  inonftre  t qui  fait 
tmendre  le  bruit  de  feS  mugiffemens  , à plu- 
lîeurs  milles,  & ils  le  tuent  fans  le  dévorer,  ni 
l’entamef.  Les  hâbitans  du  Kamfchatlcd  profitent 
de  cette  chalTc , & confervent  une  forte  de  vé-, 
nération  pour  l’efpadon  ; mais  ce  culte  eft  moins 
infpiré  par  là  reconnolfiànce , que  par  la  crainte. 
Quand  ils  voient  un  de  ces  animaux  , ils  le  con- 
jurent avec  une  efpèce  d’offrande  , de  ne  point 
leur  faire  de  mal  ; c’eft  qu’il  fubmerge  fort  bietl 
un  canot; 

Le  Motkàïa  ; qui  s appelle à Afchangeli 
eft  mis  par  'quelques  NaturalifteS  , au  rang  des 
baleines.  C’eft  fans  doute  à càufe  de  fa  grofteur  i 
' car  il  y a des  mers  où  il  pefe  quelquefois  jufqu’à 
mille  pCudes.  Du  refte  , cet  animal  reffemble  à 
l’efturgeon  , par  la  peau  , la  tête  & la  queue  ; 
mais  il  en  diffère  par  fes  dents,  qui  font  taillées 
en  feie  & fort  tranchantes.  Elles  fe  vendent  fous 
le  nom  de  langues  de  ferpens.  Les  Kamfchadales 
Ont  tant  de  frayeur  de  ce  monftre  ; que  lorS 
même  qu’il  eft  coupé  en  petits  tronçons  , ils  difent 
qu’il  remue  continuellement  , & que  fa  tête 
roule  les  yeux  de  toutes  parts,  pour  chercher  fori 
corps. 

La  Barbucyi  qui  tire  vraifemblablemcnt  foti 
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nom  des  petits  piquans>  dont  elle  a la  peau  touttf 
parfemée  , eft , dit  M.  Steller , de  quatre  efpèces. 
L'une  a les  yeux  places  à gauche  j & les  autres 
les  ont  à droite.  Mais  la  partie  du  corps  où  les 
yeux  ne  peuvent  veillet  , eft  défendue  par  ces 
piquans  dont  elle  eft  hériflée. 

Le  Terpouh , ou  la  Lime  j prend  ce  hont 
de  fes  écailles  inégales  , qui  font  terminées 
par  de  petites  dents  très -aigues.  Dans  la  def* 
cîiption  de  M.  Steller , il  reflemble  à la  perche. 
Son  dos  eft  noirâtre  , fes  côtes  tirent  fur  le 
rouge , avçc  des  taches  d’argent , rondes , ovales , 
quarrées.  , 

Parmi  les  poiflbns  qu’on  appelle  de  mer,  il  en 
eft  un  qui  appartient  aux  rivières,  parce  qu’il  y; 
naît,  qu’il  y meurt  & s’y  laifte  prendre,  quoi- 
qu’il vive  conftamment  dans  l’eau  falée  •,  c’eft  le 
faumon.  Il  y en  a dans  le  Kamfchailca  , dit 
M.  de  Krachenninilcow , autant  d’efpèces , que 
les  Natutaliftes  en  ont  obfervé  dans  tout  l’univers. 
Ils  y abondent  fi  fort  en  été  , que , s’il  faut  l'en 
croire  , ils  font  déborder  les  rivières , en  les  re- 
montant avec  le  flux  -,  & quand  elles  rentrent 
dans  leur  lit , la  quantité  de  faumons  qui  reftent 
morts  fur  le  fable , empefterait  l’air  de  la  puan- 
teur qu’ils  exhalent,  fans  les  vents  continuels  qui 
le  purifient.  On  ne  peut  donner  uo  coup  de  har- 
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pon  dans  l’eau  , fans  frapper  fur  un  poiffon  j la  ■— i— i 
plupart  des  filets  rompent  fous  le  faix  , quand 
on  veut  les  tirer  auflî  ne  fait -on  que  les 
tendre. 

Cependant  il  n’jr  a gueres  de  poilTons  au 
Kamfchatlca  > qui  vivent  plus  de  fix  mois  dans  les 
rlvietes , foit  parce  qu’ils  n’y  'trouvent  pas  allez 
de  nourriture  , foit  que  la  difficulté  de  les  re- 
monter , ou  de  s’y  arrêter  faute  de  profondeur  & 
d’afyle  , les  falle  rentrer  dans  la  mer.  Cependant 
c’eft  dans  les  rivières  oii  ils  font  nés  , qu’ils  ont 
coutume  de  frayer.  La  femelle , dit  M.  Sreller , fe 
creufe  une  folle  dans  le  fable  , 8c  fe  tient  fur  ce 
trou,  Jufqu’à  ce  que  le  mâle  vienne,  en  la  pref- 
fant  , faire  fortir  de  fon  fein  les  œufs  quelle  y 
contient , & les  arrofer  du  germe  fécond  qu’il 
exprime  de  fa  laite.  Ces  œufs  relient  ainfi  cachés 
& couverts  dans  les  creux  de  fable  , jufqu’au 
moment  d’cclore.  Le  mois  d’Août  ell  la  faifon  du 
frai.  Comme  les  vieux  poiflbns  n’ont  pas  le  temps 
d’attendre- leurs  petits , ils  mènent  toujours,  dit- 
on  , un  fàûmon  d’un  an  , qui , n’ayant  que  la  grot 
feur  d’un  hareng , garde  & couve  , pour  ainll 
dire  , le  frai , jufqu’au  mois  de  Novembre , oû 
les  petits  ,< nouvellement  éclos,  gagnent  la  mer  à 
fa  fuite.  C’elV  un  fait  dont  M.  Krachenninikow 
pac-aît  fl  peu  douter  , qu’il  fuppofe  le  même  inij» 
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tin(St  & la  mcmç  pratique  à nos  Caumons  d’Eo^ , 
rope.  Mais  il  croit  que  la  différence  d’âge  entre 
les  faumons  naifTans  > & celui  d’un  an  , qui  le? 
garde  & les  mene,  a fait  que  les  Naturaliftes  onç 
divifé , par  erreur , une  feule  efpèce  en  deux  , 
quoiqu'ils  prétendent  d’ailleurs  que  tous  les  poif:? 
Ions  rouges  ne  penvent  être  diftingués  en  ofpèces,' 
par  des  indices  conftans. 

Pour  remédier  à ces  erreurs , le  Phyficien  RuiTe 
diftmgue  les  différentes  efpccesdepoiffons  rouges 
par  les  temps  où  ils  remontent  dans  les  rivières. 
Car  ils  font  fi  fidèles  à garder  l’ordre  & la  faifon 
de  leur  marçhe,  que  les  Kamfchadales  ont  donné 
les  noms  de  ces  différentes  efpcces  de  poiffons  ^ 
aux  mois  dans  lefquels  ils  les  prennent.  Tous  les 
peuples  chadeurs , pêcheurs , pafteurs  ou  labou- 
reurs J ont  dû  commencer  à diftinguer  les  temps 
de  I ’année  3,  par  les  efpèces  d’animaux , ou  de 
produéfions  que  la  Nature  leur  offrak  fucceffi-ï 
Vement  fur  la  terre  ou  dans  la  mer, 

Ainfi  , le  mois  de  Mai’  s’appelle  chez  le? 
Karafcbadales , TchaowitcJia  , parce  que  c’eft  Iq 
temps  où  le  poifion  de  ce  nom  remonte  le  pre- 
mier, de  la  mer  dans  les  rivières.  Comme  c’eft 
jje  plus  gros  des  poiffons  rouges,  on  ne  le  trouve 
giieres  que  dans  les  endroits  profonds  de  la  baie 
d’AYftfçh^,  & du  Kamfçhj^tka  fur  la  côte  Orient 
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taie  ; de  la  Bolfchaia  Reka  , fur  la  Mer  dePengina. 
Cette  efpcce  de  faumon  , long  d’environ  trois 
pieds  & demi , fur  dix  pouces  de  largeur , pefe 
quelquefois  près  de  quatre-vingt-dix  livres.  C’eft 
une  grande  fête  que  la  pêche  de^  ce  poiflon  i 
ptécurfeur  de  tou^  les  autres.  Le  premier  que  l’oa 
prend  , eft  pour  celui  qui  Jette  le  filer.  « Cette 
s>  fuperftition  des  Kamfchadales  déplaît  fort  aux 
JB  Rudes,  dit  M.  Krachenninikow.  Mais  les  me- 
*>  naces  que  ceux-ci  peuvent  faire,  en  impôfent 
9>  moins  aux  fauvages  que  la  crainte  qu’ils  auraient 
»de  commettre  un  grand  crime,  s’ils  cédaient  à 
»>  leurs  maîtres  les  prémices  de  leur  pêche  , à 
JB  quelque  prix  que  ce  fût.  » 

LeNiarJta,  quiefl:  proprement  le poijfon  rouge  t 
vient  au  commencement  de  Juin  dans  toutes  les 
rivières  du  Kamfchatka.  Quelques-uns  remontent 
jufqu’aux  fources , où  l’on  en  prend  avant  que  la 
pêche  ait  commencé  dans  les  embouchures.  Ce- 
pendant le  Niarka  ne  féjourne  pas  long-temps 
dans  le  lit  des  rivières,  préférant" les  eaux  des 
lacs,  parce  qu’elles  font , dit  M.  Steller , épailTes 
& fangeufes.  Ce  poiflbp  pefe  rarement  au-delà  de 
quinze  livres. 

Le  Keca  ou  Kuïbo , plus  beau  que  le  Niarkas 
fe  montre  dès  les  premiers  jours  de  Juillet,  dan*, 
toutes  les  rivières.  En  automne,  on  le  pêche  près- 
des  fources , dans  des  creux  profonds  oiV  Içjr 

' D d iv 


Kainf. 

cbail»a« 


Digilized  by  Google 


'4H  HÎSTOIRE  GÉNÉRALE 

îrr'rmï  r'vx  font  tranquilles.  Ses  dents  font,  dit-orhi. 

K wîif-  comme  celles  des  chiens  ; fa  langue  a trois 
pointes  j fa  chair  eft  blanche,  & fa  peau  fans 
aucune  tache. 

Le  Belàia  , qu’on  appelle  lepoiflbn  blanc-, 
foit  parce  qu’il  a dans  l’eau  une  couleur  d’argent, 
foie  parce  que  c’eft  le  meilleur  de  tous  les  poif- 
fbns  à chair  blanche  , reffemble  au  "Kieta  pour  la 
groiïeur  & la  figure-,  mais  il  en  différé  p^r  des 
taches  noires  oblongues , dont  il  a le  dos  parfemé'. 
Quand  les  vieux  poiffons  de  cette  efpèce  ont  déi- 
pofe  leurs  œufs  , ils  s’enfoncent  dans  des  endroits 
profonds , oïl  la  vafe  eft  épaifte , où  l’eau  ne  gele 
jamais.  Auffi  peut-on  en  prendre  même  en  hiver  j 
c’eft  la  reffourcé  des  Peuples  méridionaux  du 
Kamfchatka.  Mais  , en  Février , il  n’eft  pas  auflï 
gras  qu’en  automne. 

La  plupart  de  ces  poiffons  s’appellent  tantôt 
blancs,  tantôt  rouges,  parce  qu’ils  font  argentés 
aU;  (brtir  de  la  mer,  ôc  deviennent  rouges  dans 
les  rivières  i ce  changement  eft  caufe  qu’on  a pris 
fouvent  les  memes  pour  des  efpèces  diftérentes. 
Quel  que  foit  l’inftinâ:,  ou  le  befoin  qui  les  attire 
dans  les  rivières , cet  attrait  eft  plus  fort  que  l,e 
courant  des  flots  qu’il  leur  fait  remonter , malgré 
la  plus  grande  rapidité.  Quand  un  poilTon  eft  las 
de  lutter  contre  çet  obftacle,  il  s'enfonce  dans  un 
çudroic  plus,  calme  de  la  rivière , pour  reprendre 
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'des  forces.  N’en  a-t-il  point  a(Tez  en  lui-mcme  , ' 
i!  s’attache  à la  queue  d’un  autre  poUTcn  , plus 
vigoureux , qui  l’entraîne  à fa  fuite  dans  les  paf- 
fages  rapides  & périlleux.  Aulli  voit-on  la  plupart 
de  ces  poilTons  que  l’on  pêche , avoir  la  queue 
entamée,  ou  mordue.  Il  y en  a qui  vont  mourir 
dans  le  fable  , ou  fur  le  rivage,  plutôt  que  de  re- 
tourner à la  mer,  du  moins  avant  la  faifon. 

M.  Steller  dit  que  lorfqu’ils  font  forcés  d’y  re- 
venir , quoiqu’ils  aiment  ï garder  l’embouchure 
des  rivières  où  ils  font  nés  , quelquefois  ils  en 
font  écartés  par  les  tempêtes,  & jettés  fur  le  cours 
d'un  fleuve  étranger,  C’eft  pourquoi  l’on  voit, 
dans  certaines  années , une  riviere  abonder  en 
ces  fortes  de  poifTons , tandis  qu’une  autre  en 
manque  tout-à-fair.  Quelquefois  on  eft  dix  ans, 
avant  de  recevoir  dans  une  riviere  les  poiflbns 
qui  en  ont  perdu  l’embouchure.  Cet  accident 
n’arrive-  que  lorfque  les  jeunes  poiflbns  , qui 
gagnent  la  mer  en  automne, y font  accueillis  par 
la  tempête.  S’ils  y entrent  d-ms  un  temps  calme, 
comme  c’eft  l’ordinaire,  ils  n’ont  qu’à  s’enfoncer 
dans  un  endroit  profond  ; ils  y font  à l’abri  de 
l'orage  -,  l’agitation  des  tempêtes  ne  fe  faifant 
jamais  fentir  plus  bas  qu’à  foixante  fagenes  de  pro- 
fondeur. Ainli  l’aigle  & le  faumon  peuvent  défiée 
les  vents',  l’un  eft  ^u-deftus , l’autre  eft  au-dçflous. 
de  leurs  ravages. 
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: M.  Krachenninilcow  fait  une  claffe  à part 

des  efpèces  de  poi lions  qui  fréquentent  indicé- 
remmène  toutes  les  rivières , & dans  tous  les 
temps, 

La  première  de  ces  efpèces  efl:  le  Goitjî  j qui 
groflit  Jurqu’à  pefer  vingt  livres.  Il  entre  dans  le 
Kamfchatka  > & par  les  petites  rivières  qu’il 
reçoit , gagne  les  lacs  d’où  fortenr  ces  rivières, 
C’eft  là  qu’il  féjourne  & s’engrailTe  à loi/îr , 
durant  cinq  ou  iîx  ans  > qui  fout  le  terme  de  fn 
vie. 

La  première  année  ces  poilTons  croiflent^  en 
longueur  ; la  fcconde  plus  en  largeur  ; la 
troilîeme  en  grolTeur  par  la  têtei  & les  trois 
dernières  années , deux  fois  plus  en  épaiffeur 
qu’en  longueur.  C’eft  à-peu-près  ainfi  que 
doivent  croître  les  truites , dont  le  Goltji  fait  une 
efpcce. 

Une  fécondé  efpèce  eft  le  Moniki\  , diftingué 
des  autres  fortes  détruites  par  une  raie  rouge  allea 
large,  qu’il  a de  chaque  côté  du  corps,  depuis  la 
tête  jufqu’à  la  queue.  Il  mange  les  rats  qui  tra- 
verfent  les  rivières  en  troupe.  Il  aime  la  Baie  du 
Brownitfa , efpèce  de  vaciet , dont  l’arbufte  croît 
fur  le  bord  des  eaux.  Quand  il  en  voit,  il  s’élance 
de  l’eau  pour  en  attraper  la  feuille  Sc  le  fruit.  C’eft 
un  très- bon  poifton  ■,  mais  il  eft  rare.  Comme  on 
«e  fait  quand  il  entre  dans  l’eau  doucç,  ou  retourne 
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Üans  la  mer , on  conjedlure  qu’il  remonte  les  rivières  ; 
fous  la  glace. 

Les  Kamfchadales  ont  auflî  des  épetlans,  qu’ils 
appellent  Korioukhi.  Ce  font  de  très-petits  poif- 
fons,  d’un  goût  fi  défagréable,  que  les  pêcheurs 
aiment  mieux  les  donner  à leurs  chiens  que  de 
sVn  nourrir.  De  trois  efpèces , la  plus  abondante , 
cft  celle  qu’ils  nomment  Ouiki.  On  dit  que  les 
rivages  de  la  mer  Orientale , en  font  quelquefois 
couverts  l’efpace  de  cent  verftes , à un  pied  de 
hauteur.  On  les  diftingue  , parce  qu’ils  nagent 
(oujours  trois  enfemble,fe  tenant  par  une  raie  velue 
qu'ils  ont  des  deux  côtés , & fi  fortement  attachés , 
que  quiconque  en  veut  pêcher  un  , en  a trois  àt 
Ja-fois. 

M.  Krachenninilcow  termine  l’hiftoire  des  poif- 
fons  du  Kamfchatka,  par  les  harengs,  qu’on  api 
pelle  dans  le  pays  Beltchoutch.  Ce  poilTon  ne  fe 
trouve  guere  dans  la  mer  de  Pengina  : mais  en 
revanche,  il  abonde  dans  la  mer  Orientale,  où 
il  a une  large  carrière.  Auflî,  d’un  feul  coup  de 
filet , en  prend  - on  quatre  tonneaux. 

Cette  pêche  fe  fait  dans  le  lac  Jf^ilioutchin 
qui  doit  être  le,  même  que  la  Baie  d’Awatfcha , 
quoique  fa  place  ne  foit  indiquée  ni  fur  la  Carte, 
ni  dans  l’Ouvrage  publié  par  M.  l’Abbé  Chappe, 
«Il  cft,  dit- il,  à cinquante  fagencs  de  la  mer, 
m avec  laquelle  il  communique  par  un  bras.  Quand 
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1 »Ies  harengs  y font  entrés,  dans  l’automne,  c6 
39  bras  ou  détroit,  eft  bientôt  fermé  par  les  fables 
30  que  les  tempêtes  y entaflént.  Au  printemps  , les 
»eaux  du  lac,  gonflées  par  la  fonte  des  neiges, 
■0  rompent  cette  digue  de  fable , & rouvrent  aux 
» Iwrengs  le  palTage  dans  la  mer.  Comme  ils  fe 
a»  rendent  à ce  détroit  vers  la  faifon  où  H doit 
o>ctre  libre , les  Kamfchadales  brifenc  la  glace  dans 
» un  endroit , y paflent  leurs  filets,  où  font  atta- 
» chés  quelques  harengs , pour  amorcer  les  autres, 
33  & couvrent  l’ouverture  de  nattes.  Un  pêcheur 
30  veille  fur  un  trou  pratiqué  dans  les  nattes , pour 
33  voir  le  moment  où  les  poiffbns  entrent  dans 
33  les  filets , en  voulant  palfer  le  détroit  & regagner 
»la  mer.  .Auffi-tôt  il  appelle  fes  compagnons  j 
33 ôte  les  nattes,  & l’on  tire  les  filets  remplis  de 
30  harengs.  On  les  enfile  par  paquets,  dans  des 
39  ficelles  d’écorce  d’arbre,  & les  Kamfchadales  les 
33  emportent  chez  eux  fur  des  traîneaux. 3>  C’ert: 
aink  que  l’induftiie  excitée  par  les  befoins,  varie 
chez  tous  les  peuples , avec  la  fituation  des  lieux 
Sc  deschofes  qui  concourent  à fatisfaire  ces  befoins. 
Le  hareng  eft  le  meme  fur  toutes  les  mers*,  mais, 
la  maniéré  de  le  prendre  n’eft  pas  lia  même  fur 
toutes  les  côtes. 

L’Hiftoire  des  pays  fauvages  eft  plutôt  celle 
des  animaux  que  des  hommes.  Mais  quoique  par- 
tout où  l’homme  deftru*5leur  n’a  point  imprimée 
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la  trace  meurtrière  defes  pas,  tous  les  autres  ha- 
bicans  de  la  terre  y 'duHènr  trouver  uu  sûr  afyle 
& s’y  multiplier  à loilîr  ; cependant  on  peut  dire 
en  général , peu  d’hommes , peu  d’animaux  : tant  la 
voracité,  la  guerre,  la  curiofité,  l’ennui  du  repos, 
la  foif  du  butin , les  befoins  & les  paflîons  de 
l’efpèce  humaine  l’agitent  & la  pouffent  dans  tous 
les  lieux , où  les  produdtions , fojt  apimales  , foie 
végétales , peuvent  fournir  des  alimens  à l’ctre  qui 
dévorant  tout  ce  qui  vit,  fe  reproduit  de  la  mort 
de  tous  les  autres  êtres.  Si  le  Kamfchatka  n’eft 
donc  pas  auflî  peuplé  qu’on  devrait  l’attendre  de 
la  température  du  climat  \ c’eff  que  la  terre  y pré- 
lènte  peu  de  fubftance  aux  hommes -,  c’eff  que  le 
fol  montagneux  ou  marécageux , ne  produit  gueres 
de  verdure  entre  les  pierres  où  les  eaux  dont  il 
eft  couvert.  Dès -lors  on  doit  imaginer  que  les 
oifeaux  y font  rares.  Aulîi  ne  font -ce  la  plupart 
que  des  oifeaux  aquatiques,  8c  la  mer  en  fournit 
les  plus  nombreufes  efpèces. 

Elles  font  prefque  toutes  fur  la  rive  Orientale 
du  Kamfchatka,  parce  que  les  montagnes  leur 
offrent  un  afyle  plus  voifin , & l’Océan  plus  de 
nourriture. 

Le  plus  connu  de  ces  oifeaux , eff  le  plongeon 
de  mer  , défigné  fous  le  nom  de  canard  du  Nord  j 
Anas arclica.  Les  ILamfchadales  l’appellent  Ypatka. 
jOp  le  trouve  fur  toutes  les  côtes  de  la  Prefqu’ifle, 
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& il  n’a  rien  de  particulier  pour  le  Katufcliatlcd  j 
que  d’y  être  fort  commun. 

Un  autre  oifeau  de  la  niêmë  efpècë , <|ui  ne  fe 
trouve  point  ailleurs , eft  lé  Moiiichatka.  «tll  ditFeré 
» de  VYpatka  , qui  a le  ventre  blanc , en  ce  qu’il 
j>eft  tout  noir  j & qu’il  porte  fur  la  tçte  deux 
«huppés  d’un  blanc  jaunâtre,  qui  lui  pendent 
i» comme  deux  sreËes  de  cheveux,  depuis  les 
* oreilles  Jufques  fur  le  col.» 

D’une  autre  efpèce  qu’on  homme  Gagares  i 
eft  VArm  ou  le  Kara.  Cet  oifeau  plus  gros  que 
le  canard, a la  tête,  le  col  & le  dos  noits,le  veritré 
bleu,  le  bec  long,  droit , hoir&  pointu,  les  jambes 
d’un  noir  rougeâtre , & trois  ergots  unis  par  une 
membrane  noire.  Ses  oeufs  font  très -bons  à man* 
ger , fa  chair  eft  mauVaife , & fa  peau  fert  à 
faire  de  fourrures. 

Il  y a des  cormorahs  qui  font  particuliers  aii 
Kamfchatlca.  On  les  appelle  Tchaiki.  E%tx  de  ces 
efpèces  different  par  les  plumes,  que  l’une  a noires,' 
& l’autre  blanches.  Le  Tchaiki  eft  gros  comme 
une  oie , a le  bec  de  cinq  pouces  j tranchant  fur 
les  bords  \ la  queue  de  huit  à neuf  pouces  ^ les 
ailes  de  fept  pieds , quand  elles  font  étendues  ; 
le  gofier  fi  large , qu’il  avale  de  grands  poisons 
tout  entiers.  Il  ne  peut  fe  tenir  fur  fes  pieds , ni 
s’élever  de  terre  pour  voler  , quand  il  a mangée 
Mais,  pat  fes  traits j il  relTemble  fans  doute  i 
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beaucoup  d’autres  oifcaux,  déjà  décrits  dans  cet  iiii 
Ouvrage  •,  quoique  les  Naturaliftes  foient  ordi-  Katnf- 
nairement  fi'  peu  d’accord  dans  leurs  defcriptions , 
qu'ils  font , tantôt  plufieurs  fortes  d’oifeaux  d’une 
feule,  tantôt  une  feule  efpccede  plufieurs-,  le  bec* 
les  pieds,  les  ailes , la  nuance  & la  place  des  cou- 
leurs & des  taches,  fe  variant  à l’infini , non-feu- 
lement d’une  efpèce  à l’autre , mais  entre  les  in* 
dividus  de  la  même  efpcce,  félon  l’âge  ou  le 
climat.  Il  fuffit  donc  de  recueillir , dans  cette  Hif- 
toi  re,  les  relations  de  divers  animaux  av ec  l’homme; 
c’eft-à-dire,  ce  qu’il  y a de  particulier  entre  ces 
cfpcces  & la  nôtre , dans  les  différens  pays  qu’elles 
habitent  enfemble.  Ainfi,  l’on  fe  contentera  de  dire 
que  l’homme  fe  fert  de  la  velEe  du  Tchaiki  j pour 
l’attacher  à fes  filets,  au -lieu  de  liège,  & qull 
pêche  ces  lottes  d’oifeaux  : voici  comment. 

Les  Karafchadales  paflent  un  hameçon  de  faf 
ou  de  bois  , h travers  le  corps  d’un  poiflbn,  en 
forte  que  l’inftrument  demeure  caché  fous  la  na- 
geoire qui  eft  fur  le  dos.  On  jette  cette  amorce 
dans  la  mer.  Les  Tchaiki  veulent  auflî-tôt  le  dis- 
puter la  proie , & quand  le  plus  fort  des  combat- 
tans  a faifi  l’hameçon  , on  tire  le  tout  avec  une 
courroie  qui  tient  à l’amorce.  Quelquefois  on 
attache  un  de  ces  oifeaux  vivans  à cette  efpèce  de 
ligne,  pour  en  attrapper  d’autres,  en  lui  liant  (e 
bec , de  peur  qu’il  n’avale  l’amorce. 
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^ I mm  ’ Parmi  les  cormorans , ou  hirondelles  de  met' J 
Kamf-  efl:  Ïo/Jèau  de  tempête  j procellaria.  Les  I^aviga- 
'chatka.  j’appellent  ainli , parce  qu’il  vole  fort  bas  , 

rafant  la  furface  des  eaux,  ou  qu’il  vient  fe  per- 
cher fur  les  vaifleaux , quand  il  doit  y avoir  une 
rempête.  Cette  allure  en  eft  un  préfage  in- 
faillible. 

Au  nombre  de  ces  oifeaux  de  mauvais  auguré , 
Steller  range  les  Stariki  & les  Gloupichi.  Les 
premiers  , de  la  grolîêur  d’un  pigeon  , ont  lé 
Ventre  blanc , & le  refte  du  plumage  d’un  noir 
quelquefois  tirant  fur  le  bleu.  Il  y en  a qui  fonr 
entièrement  noirs  , avec  un  bec  d’un  rouge  dé 
vermillon,  8c  une  huppe  blanche  fur  la  tête.  Les 
derniers,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  ftupidité, 
font  gros  comme  une  hirondelle  de  riviere.  Les 
Illes , ou  les  rochers  , lîtués  dans  le  détroit  qui 
r fépare  le  Kamfchatlca  de  l’Amérique , en  font 
coût  couverts.  On  dit  qu’ils  font  noirs  comme  dd  • 
la  rerre  d’ombre  , qui  fert  à la  Peinture  ; mais 
qu’ils  ont  des  taches  blanches  par  tout  le  corps» 
Les  Kamfchadales,  pour  les  prendre,  n’ont  qu’à 
s’alTeoir  près  de  leur  retraite,  vêtus  d’une  pelilTd 
à manches  pendantes.  Quand  ces  oifeaux  viennent 
' le  foir  fe  retirer  dans  des  trous , ils  fe  fourrent 

d’eux- memes  dans  la  pelifle  du  chaiïeur  qui  les 
attrappe  fans  peine. 

'Pans  cette  efpèce , on  compte  encore  le 

Kdiover  j 
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Kaîûver , ou  Kaior  ^ qu’on  die  pourtant  fort 
rufé.  C’éft  un  oifeau  noir , avec  le  bec  & les 
pattes  rouges.  Les  Cofaques  l’appellent  Ifwqf 
^(Âiki  t parce  qu’il  fiffle  comme  les  conduâeurs 
de  chevaux. 

Il  y a , fur  la  côte  dù  Kamfchatka  , des  cor-- 
beaux  aquatiques  •,  l’un  entr’autres  , qu’on  appelle 
Ouril , eft  gros  comme  une  oie.  Il  a le  corps 
d’un  noir  blatichirre  , les  cuifles  blanches,  les 
pieds  noirs , le  bec  noir  par-deffus,  & rouge  par- 
dellbus. 

Les  Kamfchadales  difent  que  les  ourils  n’ont 
point  de  langue , parce  qu’ils  l’ont  changée  avec 
les  chevres  fauvages  , pour  les  plumes  blanches 
qu’ils  ont  au  cou  & aux  cuifTcs.  Cependant  cet 
oifeau'erie  foir  & matin,  & fon  cri  reflemble  , 
dit  M.  Steller , au  Ion  de  ces  trompettes  d'enfant, 
qu’Tîn  vend  aux  foires  de  Nuremberg.  Quand  il 
nage  , il  pqrte  le  cou  droit,  & quand  il  vole,  U 
l’alonge.  Il  habite  la  nuit  par  troupes  , fur  les 
bords  des  rochers  efearpés , d’oi\  le  fommeil  le 
fait  fouvent  tomber  dans  l’eau , pour  erre  la  proie 
des  renards  qui  font  If  l’affût. 'Les  Kamfchadales 
vont  lui  dérober  fes  œufs  durant  le  jour  , au 
rifque  defe  caller  le  cou  dans  des  précipices,  ou 
de  fe  noyer  en  tombant  dans  la  mer.  On  prend 
ces  oifeaux  avec  des  filets , ou  même  avec  des 
lacets,  enfilés  à de  longues  perches.  Quand  ils 
Tome  XV il,  E e 
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font  une  fois  repofés,  ils  ne  quittent  guere  leur 
place,  même  en  voyant  prendre  ceux  qui  font  à 
leurs  côtés.  Si  roifeleur  vient  leur  préfcnter  le 
lacet  au  bout  de  la  perche , qu’il  tient  à la  main  , 
ils  détournent  la  tête  pour  s’en  défendre,  mais 
reftent  au  même  endroit , jufqu’à  ce  que  leur  cou 
foit  pris  au  nœud  coulant. 

Les  rivières  ,ont  auffi  leurs  oifeaux  , & le  Roi 
de  ces  oifeaux  eft  le  cigne,  qui,  comme  le  dit 
ü bien  M.  de  Saint- Lambert  , dans  fon  Poëme 
des  Saifons.  * * 

Navige  avec  orgueil , flotte  avec  majefté. 

Mais  tout  l’honneur  qu’il  reçoit  eft  d’être  mangé 
au  dîner  des  Kamfchadales  , dans  les  feftins  » 
ou  les  repas  d’invitation.  Au  temps  de  la  mue, 
on  le  prend  avec  des  chiens,  on  le  tue  avec  des 
bâtons.  • 

Il  y a plus  d’adrefle  dans  la  maniéré  d’attraper 
les  oiês,  qui  font  de  fept  à huit  efpèces  au  Kamf- 
chatka.  Dans  l'eodroit  oû  ces  oifeaux  fc  retirent 
le  foir  , on  fait  des  huttes  à deux  portes.  Un 
Chalfeur  couvert  d’une  chiîii  fe  , ou  d’une  pe- 
lifte  blanche  , s’approche  doucement  des  oies. 
Quand  il  en  a été  apperçu,  il  regagne  , en  ram- 
pant, la  hutte  ouverte.  Les  oies  i’y  fuivent , il 
fort  par  l’autre  extrémité  de  la  cabane,  dont  il 
ferme  la  porte  j puis  il  en  fait  le  tour , & ren-. 
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ttant  par  la  première  porte  > il  aiïomme  toutes  • 
les  oies. 

On  les  prend  auffî  dans  les  fofTcs  que  l’on  creufe 
' le  long  des  lacs  od  elles  fe  tiennent.  Lorfqu’elks 
veulent  fe  promener , elles  marchent  fur  ces  trapcs 
que  l’on  a eachécs  fous  des  herbes , & y tombent 
de  façon  que  leurs  ailes  font  prifes  & ferrées  dans 
ces  foffes  étroites. 

Ces  oies  ne  font  pas  plus  fédentaires  au  Kamf- 
chatka , que  dans  les  autres  pays,  M.  Steller  dit 
qu’elles  arrivent  au  mois  de  Mai , "pour  s’e»  re-« 
tourner  en  Novembre.  Il  prétend  quelles  vien- 
nent de  l’Amérique;  car.il  les  a vues  pafTer  devant 
rifle  de  Bering  J en  automne,  du  côté  de  l’Eft  \ 
au  printemps,  du  côté  de  l’Ouefl. 

Les  canards  font  encore  plus  communs  que  les 
oies , puifqu’il  y en  a de  dix  dpèces,  fans  comp- 
ter les  canards  domeftiques.  Une  de  ces  efpèccs 
qu’on  nomme  Sawhi  ^ ell:  remarquable  par  fun  cri. 
M.  Steller  dit  qu’il  eft  corapofé  de  lîx  tons  qu’il 
a notés  de  la  maniéré  fuivance.. 

O e 

O O 

O O 

C’efl  de  fon  Cri  , que  les  fCamfchadaîeS 
l’appellent  Aan^itihs.  Le  Phyficien  aiiribue  ccs 
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; rrois  modulations  h trois  ouvertures  du  larjrnx } 
qui  font  couvertes  d’une  membrane  6ne  8c 
déliée. 

Une  efpèce  de  canards  particulière  au  Karap 
charka  , ce  font  les  canards  des  montagnes.  C’eÆ 
une  raifon  d’enxiétailler  ici  la  defcription.  « La 
P tète  des  mâles  e(l  d’un  noir  aulR  beau  que  du 
m velours.  Ils  ont  auprès  du  bec  deux  taches  blanr 
P ches  , qui  montent  en  ligne  direéle  jufqu’au-: 
» defl’us  des  yeux , & qui  ne  finiflent  que  fur  le 
•p  derrière  de  la  tête , par  des  raies  couleur  d’ai>' 
P gille.  Ils  ont  autour  des  oreilles  une  petite  tache 
P blanche,  de  la  grandeur  d’une  lentille.  Leur 
P bec  , ainh  que  celui  de  tous  les  autres  canards 
P eft  large,  plar,  & d’une  couleur  bleuâtre:  leur 
P cou,  par  en-bas^,  eft  d’un  noir  mêlé  de  blanc,' 
P Ils  ont , au-deflus  du  jabot , une  efpèce  de  col- 
plier  blanc,  bordé  de  bleu  , qui  eft  étroit  fur  le 
P jabot  même,  & qui  s’élargit  des  deux  côtés  vers 
P le  dos.  Ils  ont  le  devant  du  ventre , & le  haut 
P du  dos,  bleuâtre  ils  font  d'une  couleur  noi-; 
Plâtre  vers  la  queue.  Leurs  ailes  font  rayées  en 
P travers  d’une  large  bande  blanche , bordée  de 
P noir,  les  plumes  des  côtés,  qui  foni^fous  les 
P ailes  font  de  couleur  d'argille  : les  groflès 
P plumes  de  leurs  ailes  font  noirâtres,  à'I’excep- 
ption  de  lîx  : de  ces  fix,  quatre  font  noires  & 
labcillaaies  comme  du  velours  j les  deux  dernieie» 
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• font  fclanches , êc  bordées  de  noir  aux  extré- 
» mités.  Les  grofles  plumes  du  fécond  rang , font 
»prefque  noirâtres  celles  du  troifieme  , font 
»d’un  gris  mêlé  de  bleu:  il  y a cependant  deux 
*>  plumes  qui  ont  des  taches  blanches  aux  extré- 
*»  mités.  Leur  queue  eft  noire  & pointue  \ leurs 
a»  pieds  font  d’une  couleur  pâle.  Cet  oifeau  pefe 
»environ  deux  livres.  La  femelle  de  cette  efpèce 
wn’efl:  pas  fi  belle  : fes  plumes  font  noirâtres  , Sc 
3»  chacune  d’elles,  vers  la  pointe,  eft  d’une  couleur 
» jaunâtre , un  peu  bordée  de  blanc:  elle  a la  tête 
» noire  & marquetée  de  taches  blanches  fur  les 
» tempes  : elle  ne' pefe  pas  tout- à- fait  une  livre 
■>  & demie.  » 

Ces  femelles  font  fort  ftupides,  continue  M.  tîe 
Krachenninikow  •,  car  au  lieu  de  s’envoler,  quand 
elles  voient  un  homme  , elles  ne  font  que  pion* 
ger  dans  l’eau,  qui,  fans  doute,  eft  leur  principal 
élément.  Mais  les  eaux  font  fi  baffes  & fi  claires,, 
qu’il  eft  ailé  d'y  tuer  ces  canards,  à coups  de 
perche, 

Cependant  on  en  prend  beaucoup  moins  à 
cette  forte  de  battue , qu’à  la  chafte.  Ce-  dernier 
exercice,  aufli  amufant  qu'utile,  demande  de  l’a- 
dreffe.  L'automne  en  eft  la  (aifon.  On. va  dans  des 
endroits  couverts*de  lacs,  ou  de  rivières , entre- 
coupés de  bois.  On  nettoie  des  avenues  à travera 
ces  bois , d’un  lac  à l’autre.  On  lie  enfenible  de» 
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filets  qui  font  attachés  à de  longues  perches,  8c 
qu’on  peut  tendre»  ou  lâcher,  au  moyen  d’une 
corde,  dont  on  tient  les  deux  bouts.  Sur  le  foir , 
on  tend  ces  filets  à la  hauteur  du  vol  des  canards. 
Ces  oifeaux  viennent  s’y  Jetter  d'eux-mèmes  en 
fi  grand  nombre,  & avec  tant  de  force  , qu’ils  les 
rompent  fouvent,  & volent  à travers,  en  pafTant 
d’un  lac  à l’autre , ou  rafant  la  furface  de  l’eau  le 
long  d’une  riviere. 

Ces  canards  tiennent  lieu  de  baromètre  & de 
girouette  aux  Kamfchadales  , avec  cette  ditlé- 
rence , qu’ils  indiquent  plutôt  le  temps  avenir, 
que  le  temps  afluel , & qu’ils  tournent  & volent 
contre  le  vent  qu’ils  annoncent.  Mais  ces  pronof- 
tics  ne  font  pas  infaillibles. 

Le  Kainfchatka  n’a  dans  fes  rochers  que  des 
oifeaux  de  proie.  A la  cime  de  ces  rochers , font 
les  nids  des  aigles , qui  ont  fix  pieds  de  dia- 
mètre, fur  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  Tous 
les  jeunes  aigtens  font  blancs  , comme  le  cigne. 
Enfuite  les  uns  deviennent  gris  ■,  les  autres  bruns, 
eu  couleur  d’argille  j les  autres  noirs , 8c  les  autres 
tachetés  de  noir  & de  blanc.  Les  aigles  mangent 
•le  poifTon  , & les  Kamfchadales  mangent  l’aigle. 
C’eft  ainfi  que  les  fubftanccs  animales  , ou  végé- 
tales, paffent  les  unes  dans  les  autres  par  la  nutri- 
tion, & l'homme  fcul  fe  nourrit  de  prcfque  toutes.' 
Alais , par  une  circulation  Cngu'icrc  des  germes 
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de  la  vie  8c  de  la  mort , quand  les  volatiles , les 
poiiïbns , & les  quadrupèdes  voraces , fc  font 
nourris  d’une  infinité  d’efpèces  , prifes  dans  les 
differentes  claffes  du  régne  animal  & fenfible, 
l’homme  qui  a dévoré  toutes  ces  efpèces , l’une 
après  l’autre,  eft  à fon  tour  la  proie  de  mille  in- 
feéles  les  plus  vils. 

Ils  font  très  communs  au  Kamfchatica.  Si  les 
chaleurs  de  l’été  n’y  font  pas  allez  vives  pour  mul- 
tiplier beaucoup  ces  générations  •,  en  revanche  , 
les  eaux,  dont  le  pays  eft  coupé , font  que  les  vers 
y fourmillent.  La  terre  en  eft  couverte , le  poillon 
qu’on  fait  fécher,en  eft  dévoré  jufqu’à  la  peau 
qui  relie  feule.  Les  moucherons  & les  coulîns 
rendent  ce  pays  infuportable , dans  la  feule  faifon 
où  il  ferait  habitable.  Heuteufement , comme  les 
Kamfchadalcs  font  alors  occupés  à la  pêche,  où 
la  fraîcheur  8c  la  continuité  des  vents  écartent 
ces  effaims  fâcheux,  que  le  foleil  fait  éclore,  on 
h’y  fouffre  pas  extrêmement.  L’humidité  dej’air 
fait  aulTi  qu’on  voit  peu  de  papillons,  fi  ce  n’eft 
vers  la  fouicedu  Kamfchatha,  où.la  fécherelle  du 
fol,  8c  le  voifinage  des  bois,  les  rendent  com- 
muns. Mais  ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  qu’on 
en  a vu  dès  multitudes  prodigieufes  fur  des  vaif- 
feaux  éloignés  de  la  côte,  à plus  de  trente  verftes. 
Peuvent  iis  voler  de  fi  loin,  fans  fe  repoferrOii 
bien  , ces  iafeétes  n’écloraient  - ils  pas  lur  les  vai£- 
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féaux  mêmes?  Dans  ce  cas  , les  apporterait-on  ail 
Kamfchatka  d’un  climat  étranger , comme  les  pu- 
naifes  qu’on  trouve  aux  environs  de  la  BoUchata* 
Réka , & de  l’Awtfcha  , ctÙ  fans  doute  elles  font 
venues  dans  dés  coffres , & fur  des  habits  ? 

Si  les  Kamfchadales  font  délivrés  de  la  plupart 
de  nos  infeétes,  ils  font  encore  plus  tourmentés 
par  les  poux  , qu’on  ne  l’eft  en  Italie,  & meme 
en  Efpagne.  On  en  trouve,  fur  les  bords  de  la 
mer,  une  efpèce  qui  s’infinue  entre  cuir  & chair ^ • 
& caufe  des  douleurs  aigues , qu’on  ne  peut 
faire  ceffer  qu’en  coupant  la  chair  vive,  où  elle 
a fait  fon  nid.  Quant  aux  poux  ordinaires  , cet 
inlede  domeftique  des  climats  chauds , ils  abon-» 
dent  tellement  au  Kamfchatica  , que  les  femmes 
n’ont  fouvent  d’autre  occupation  que  de  s’en  dé- 
livrer. Elles  les  font  tomber  par  tas  fur  leurs  ' 
habits , en  pafTant  leurs  cheveux  ï travers  des 
doigts  qui  leur  fervent  de  peigne.  Les  hommes 
s’en  déchargent  avec  des  étrilles  de  bois,  dont 
ils  fe  frottent  le  dos.  Mais  les  hommes  & les 
femmes  mangent  également  leurs  poux , fans 
doute  par  repréfailles.  Les  Cofaques  font  obligés 
de  menacer  les  Kamfchadales  de  les  battre , comme 
des  enfans , pour  les  déshabituer  de-  cette  mal- 
propreté. Mais  ou  ne  faurait  empêcher  une  femme 
de  ce  pays  de  manger  des  araignées , quand  elle 
«n  trouve  j foit  avant  de  s’expofer  à la  gtofleiTe; 
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Toit  durant  cct  é:at , ou  au  terme  d’accoucher,  y»  ■ «g 
L’idée  qu'on  a de  la  vertu  de  cet  infedle  > 
pour  la  fécondité,  fait  qu’un  mari  trouve  fa 
femme  mieux  difpofée  , dit-on  , ik  fes  approches , 
quand  elle  a fatisfait  ce  goût  bizarre  pour  le« 
araignées,  ' 
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CHAPITRE  II, 

Habit  ans  du  Kamfchatka. 

L e Kamsciiatka,  communiquant  au  Nord 
avec  le  Continent , par  la  terre  même,  & au 
îvlidi  avec  les  Iiles Kouriles,  parlamer-,  fes  hibi- 
tans  doivent  participer  du  caradtere,  de  la  figure 
& du  langage  des  peuples  qui  les  environnent. 
Aulîi  font -ils  comme  divifés  en  trois  Nations, 
& trois  langues  •,  la  Koriaque  au  Nord  , la  Kou- 
lüe  au  Midi,  la  Kamfchadale  entre  deux.  Celle  ci, 
qui  eft  la  pr-incipale  NatTon , & ne  parle  que  la 
même  langue,  habite  depuis  la  fource  du  Kamf- 
chatka  , jufqu’à  fon  embouchure,  & le  long  de 
la  mer  Orientale. 

Les  Kamfchadales  s’appellent , eux  - mêmes  i 
Itelrneriy  c’efl-à-dire , habitans  du  pays.  Depuis 
quand  l'habitent-ils  ? Ils  y ont  été  créés,  dii^ent- 
iis.  D’où  viennent  ils  ? de  la  Mongalie  , répond 
M.  Stelier.  Quelles  font  les  preuves  de  cette 
conjeélure?  En  voici  deux. 

La  Langue  des  Kamfchadales  a beaucoup  de 
r:cts  terminés  comme  celle»  des  Mongales  Chi- 
nois, en  ong,  ing , ou  tchin  , tcha  , eu  kf.n , kjur.g. 
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Ces  deux  Langues  fe  rciTemblenr  dans  les  décli-  errrrrrrs 
naifons  Sc  les  rtiots  dérivés.  Les  variations  Sc  les 

ctiitxi. 

aberrations  qui  fe  trouvent  entt'elles , viennent 
du  temps  & du  climat. 

Une  autre  preuve  de  defcendance , eft  la  con- 
formité de  figure.  Les  Kam'chadales  font  petits 
& ba.^anés,  comme  les  Mongales.  Ils.  ont  les  che- 
veux noirs  , peu  de  barbe  , le  vifage  large  & 
plat , le  nez  écrafé , comme  les  Kalmoucks.  Leurs 
traits  irréguliers,  des  yeux  enfoncés,  les  jambes 
grêles,  & le  ventre  pendant  ; enfin  des  rapports 
dans  le  caraétere  des  deux  Nations , achèvent  de 
prouver  à M.  Steller , qu’elles  ont  une  origine 
commune  , ou  que  l’une  vient  de  l’autre.  Mais 
leur  réparation , dit-il , doit  être  antérieure  à celle 
du  Japon  d’avec  la  Chine  •,  Sc  la  preuve  qu’elle 
eft  très-ancienne , c’eft  que  les  Kamfchadales  n’ont 
aucun  ufage,  ni  prefque  aucune  idée  du  fer  , donc 
les  Mongales  fe  fervent  depuis  plus  de  deux  mille 
ans.  Ils  ont  perdu  jufqu’à  la  tradition  de  leur 
origine  •,  ils  ne  connanfent  que  depuis  peu  de 
tempÿ  les  Japonais  , & même  les  liouriles.  Ils 
étaient  très-nombreux,  quand  lesRufles  arrivèrent 
chez  eux,  quoique  les  inondations  , les  ouragans,’ 
les  bêtes  féroces  , le  fuicide  & les  guerres  intef- 
tincs , fulTent  des  caufes  continuelles  de  dépopu- 
lation. Ils  ont  une  connaiftance  de  la  propriété 
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des  herbes , qui  fuppofe  une  longue  expériencri 
Mais , fur-tout , les  inftrumens  & les  ullenfiles  > 
dont  ils  fe  fervent , font  différens  de  ceux  des 
autres  Nations,  De  tous  ces  faits,  M.  Steller  con- 
clut que  les  Kamfchaiales  font  de  la  plus  haute 
antiquité  , & qu’ils  ont  été  poufféî  dans  leur 
Prefqu’Ifle , par  les  Conquérans  de  l’Orient  i 
comme  les  Lapons  , & les  Samoyedes  ont  été 
chaflés  au  Nord  , par  les  Européens,  Quoi  qu’il 
en  foit  de  ces  conjeébures  : que  les  Kamfchadales 
foient  venus  des  bords  de  la  Léna , d’oil  ils  auront 
été  chafTés  pat  les  Tungoufes  ; ou  qu’ils  foient 
ilTus  de  la  Mongalie,  au-delà  du  fleuve  d’Amur; 
l’incertitude  même  de  leur  origine  en  prouve 
l’ancienneté  , & les  révolutions  éternelles  des  ^ 
peuples  qui  les  entourent  au  Continent , font 
préfumer  qu’ils  font  arrivés  au  Kamfchatclca  par 
terre,  & non  par  mer-,  car  c’eft  le  Continent  qui 
a peuplé  les  Ifles , & non  les  Ifles  qui  ont  peuplé 
le  Continent. 

Les  Kamfchadales  reflemblent,  par  bien  des 
traits,  à quelques  nations  de  la  Sibérie-,  mais  iis 
ont  le  vifage  moins  long  & moins  creux  j les  joues 
plus  (aillantes-,  la  bouche  grande’,  & les  lèvres 
épaiflès-,  les  épaules  larges,  fur  - tout  ceux  qui 
vivent  fur  les  bords  de  la  mer ,,  des  monftres 
quelle  produit.  Il  ne  ferait  pas  même  furprenant 
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ï]ue  ces  hommes  fauvages  eilTent  quelques  rap- 
ports  éloignes,  de  figure,  avec  les  animaux  dont 
ils  font  la  chaffe , la  pêche  & leur  nourriture  ',  fi 
l’imagination,  le  climat,  les  habitudes,  les  fenfa- 
rions,  & fur-tout  les  alimens  de  la  mere,  influent 
dans  la  formation  du  fœtus.  Mais  fi  les  Kamfcha- 
dalesne  reffemblent  en  rien  aux  animaux  dont  ils 
fe  nourrifitnt , du -moins  ils  Tentent  le  poiflbn, 

& ils  exhalent  une  odeur  forte  de  canard  de  mer; 
auffi  mufqués  par  excès  de  faleté,  qu'on  peut  l’ctre 
par  un  raffinement  de  propreté.  Avant  d’entrer 
dans  le  tableau  de  leurs  mœurs,  il  faut  connaître 
leurs  occupations  ; elles  fe  rapportent  toutes  à leurs 
premiers befons,  la  nourriture,  les  vctemensôc  le 
logement. 

Ce  peuple  vit  de  racines,  de  poifibns  Sc  (fam-  

phibies.  Mais  il  fait  plufieurs  fortes  de  mélanges  Alimcw, 
de  ces  trois  fubftances.  Leur  principal  aliment  eft 
le  ioukola  ou  le  \aal;  c’eft-là  leur  pain.  Ils  pren- 
nent toutes  Lottes  de  poifTons  faumonés.  lis  les 
découpent  en  fix  parties.  On  en  fait  pourrir  la  tête 
dans  des  fofïes , pour  les  manger  en  'poifibn  falé. 

Le  dos  & le  ventre  fechent  à la  fumée  ; la  queue 
èe.  les  côtes  ^ l’air.  On  pile  la  Chair  pour  les  hom- 
mes, & les  arêtes  pour  les  chiens.  On  deflcche 
cette  efpèce  de  pâte , & Ton  en  mange  tous  les 
jours. 

Le  fécond  mets  cfl  le  cqyiar,  qui  fe  fait  avec  des 
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■ — œufs  de  poinon,  I!  y a trois  façons  de  le  préparer; 

Kamf-  Qj^  faj[  fécher  les  œufs  à l’air,  fulpendus  avec  la 
ch^tka.  jg^  enveloppe  , ou  dépouillés 

de  ce  fac  & étendus  fur  le  gazon.  D’autres  fois, 
on  renferme  ces  œufs  dans  des  tuyaux  d herbe , 
ou  des  rouleaux  de  feuilles,  on  les  feche  au  feu; 
enfin  on  les  met  fur  une  couche  de  gazon,  au 
fond  d’une  fofie,  on  les  couvre  d’herbes  & de 
terre  J pour  les  faire  fermenter.  C’efl:  ce  caviar, 
dont  les  Kamfchadalcs  font  roujours  pourvus.  Avec 
une  livre  de  cette  forte  de  provifion , un  homme 
peut  fubfifter  long  ~ temps  fans  autre  ncuiri- 
ture.  Quelquefois  il  mêle  à Ton  caviar  fec  de 
l’écorce  de  faule  ou  de  bouleau.  Ces  deux  ali- 
mens  veulent  être  enfemble.  Le  caviar  feul 
fait  dans  la  bouche  une  colle  qui  s’attache  aux 
dents,  & l’écorce  eft  trop  feche  pour  qu’on  puifTe 
^l’avaler. 

Un  régal  plus  exquis  encore,  efl  le  tchouprikL 
On  étend  fur  une  claie , à fept  pieds  au  - delTus 
du  foyer,  des  poillons  moyens  de  toute  efpcce. 
On  ferme  les  habitations  , pour  les  chaufTer 
comme  des  étuves  ou  des  fours  , quelquefois 
avec  deux  ou  trois  feux.  Quand  le  poiflon  s’efl: 
ainfi  cuit  lentement  dans  fon  jus,  moitié  rôti, 
moitié  fumé,  on  en  tire  aifément  l.t  peau,  on 
en  vide  les  entrailles  j on  le  fait  fécher  fur 
des  nattes,  on  le  coupe  en  morceaux  , & ou 
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garde  fes  provllîons  dans  des  facs  d’heibes  en-  fTrrüTTS 

irelacécs.  Kjmf- 

chatK2. 

Ce  font  “là  les  mets  ordinaires,  qui  tiennent 
lieu  de  pain.  La  viande  des  Kamfchadales , eft 
la  chair  des  veaux’  ou  des  monftres  marins. 


Voici  comment  on  en  fait  des  provilîons.  Ou 
creufe  une  folle , dont  on  pave  le  fond  avec  des 
pierres.  On  y met  un  tas  de  bois  qu’on  alium» 
par  - delFüus.  Quand  la  folle  eft  chautiée  , on  en 
retire  les  cendres;  on  garnit  le  fond  d'un  lit  d* 
bois  d’aulne  verd , fur  lequel  on  étend , par  cou- 
ches, de  la  graille  & de  la  chair  de  veau  marin, 
entrecoupant  ces  couches  de  branches  d’aulne^ 
& , quand  la  folle  eft  remplie , on  la  couvre 
de  gazon  & de  terre  , pour  tenir  la  vapeur 
bien  renfermée.  Après  quelques  heures  , ou 
retire  ces  provilîons,  qui  fe  gardent  une  année 
entière  , & valent  mieux  ainlî  boucanées,  que 
cuites. 


La  maniéré  dont  les  Kamfchadales  mangent  la 
graille  de  veaux  marins,  eft  de  s’en  mettre  dans 
la  bouche  un  long  morceau  qu’ils  coupent  près 
des  lèvres  avec  un  couteau , & de  l’avaler  fans  I4 


mâcher. 


Le  mets  le  plus  recherché  des  Kamfchadales,’ 
eft  le  J'élaga.  C’eft  un  mélange  de  racines  & d;i, 
baies,  broyées  enfemble,  à quoi  l’on  ajoute  du 
paviar , de  la  graille  de  baleine , du  veau  marin , 
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& du  poifTon  cuit.  Tous  les  peuples  fauvages  ont' 
ainfi  leur  o/7/e,  qu’ils  préparent  d'une  maniéré  qui  ^ 
eft  dégoûtante  pour  tout  autre  qu’eux.  Les  fem- 
mes Karafchadales  nettoient  & blanchiffent  leurs 
mains  crafleufes  dans  lefélagOj  quelles  pétrifient 

& délaient  avec  la  farana. 

Ce  peuple  n’a  que  l’eau  pour  boifibn.  Autre- 
fois, pour  s’égayer,  ils  y faifaient  infufer  des 
champignons.  Aujourd’hui,  c’eft  de  l’eau-de-vie 
qu’ils  boivent,  quand  les  Rufies  veulent  leur  en 
donner  par  grâce,  en  échange  de  ce  que  ces  fau- 
vages ont  de  plus  beau,  de  plus  cher.  Les  Kamf- 
chadales  font  fort  altérés  par  le  poifibn  fec,  dont 
ils  fe  nourriffent.  Auffi  ne  ceflènt  - ils  point  de 
boire  de  l'eau  après  leur  repas , & meme  la  nuit. 

Ils  y mettent  de  la  neige,  ou  de  la  glace,  pour  , 
l’empêcher,  dit- on,  de  séchfflfFer. 

L’homme  fauvage  eft  nécefiàirement  plus  fé-  || 
roce  au  Nord , qu’au  Midi.  Deftrutfteut  à double 
titre-,  la  Nature  qui  lui  donne  beaucoup  de  faim 
& peu  de  fruits  , veut  qu’il  tue  des  animaux 
pour  fe  nourrir  & pour  s’habiller.  Ainfi  , le 
Karolchadale  engraiflé,  rempli  de  poilTons,  ou 
d’oifeaux  aquatiques,  eft  encore  vêtu,  couvert  & 
fourré  de  leurs  peaux.  C’eft  à ce  prix,  fans  doute, 
qu’il  eft  le  Roi  de  la  Nature,  dans  l'étroite  pénin- 
f»le  qu’il  habite.  Avant  que  ce  peuple  eût  été 
policé  par  les  Rufies  & les  Cofaques,  à coups  de 
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Tufil  & de  bâton  > il  fe  faifait  un  habillemem  bl-  ^ 
garré  de  peaux  de  renard,  de  chien  de  mer,  & 
de  plumes  d’oifeaux  amphibies,  groffierement  ^ 

coufues  enfemble.  Aujourd’hui  les  Kamfchada-  Habille» 
les  font  auffi  bien  vêtus  que  les  RuÏÏes.  Ils  ont  men». 
des  habits  courts , qui  defcendent  jufqu’aux  ge- 
noux -,  ils  en  ont  à queue , qui  tombent  plus  bas  : ils 
ont  même  un  vêtement  de  dedusj  c’eftune  cfpcce 
de  cafaque  fermée,  où  l'on  ménage  un  trou  pour 
y palTer  la  tête.  Ce  collet  eft  garni  de  pattes  de 
chien , dont  on  fe  couvre  le  vifage  dans  le  mau- 
vais temps , fans  compter  un  capuchon  qui  fe  re^ 
leve  pardedus  la  tête.  Ce  capuchon  , le  bout  des  . 
manches  quidbnt  fort  larges,  & le  bas  de  l'habic 
font  garnis  tout  autour,  d’une  bordure  de  peaux 
de  chien  blanc,  à longs  poils.  Ces  habits  fonc 
galonnés  fur  le  dos  & les  coutures  de  bandes  de 
peau,  ou  d’ctofies  peintes,  quelquefois  chamarrés 
de  houpes  de  fil , ou  de  courroies  de  toutes  cou- 
leurs. La  cafaque  e(l  une  pelide  d’un  poil  noir, 
blanc  ou  tacheté,  qu’on  tourne  en-dehors.  C’eft- 
' là  l’habit  que  les  Kamfchadales  appellent  kakpi* 
tach  J & les  Cofaques  koukliancha>.  Il  efl  le  même 
pour  les  femmes  que  pour  les  hommes  : les  deux 
fexes  ne  different  dans  leurs  habits,  que  par  lef  _ 
yêtemens  de  deflous. 

Les  femmes  portent  fous  la  cafaque,  une  cami»  ' 
foie  & un  caleçon , coufus  enfemble.  Ce  vêtement 
Tome  K VII,  F f 
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fe  met  par  les  pieds,  & fe  ferme  au  collet  avec 
un  cordon , & s’attache  en  bas  fous  le  genou.  On 
l’appelle  chonba.  Les  hommes  ont  auffi , pour  cou- 
vrir leur  nudité  , une  ceinture  qu’ils'  appellent 
machwa.  On  y attache  une  efpèce  de  bourfe 
pour  le  devant,  & un  tablier  pour  le  derrière, 

C’eft  le  déshabillé  de  la  maifon-,  c’était  tout  l’ha- 
bit d’été  d’autrefois.  Aujourd’hui  les  hommes 
ont  pour  l’été  des  caleçons  ou  culottes  de  fem-  ^ 
mes,  qui  defcendent  jufqu’aux  talons.  Ils  en  ont 
même  pour  l’hiver,  mais  plus  larges  9c  fourrées,, 
avec  le  poil  en-dedans  fur  le  derrière,  en-dehors 
autour  des  cuiffes. 

Les  hommes  ont  pour  châullure  des  bottines 
courtes  i les  femmes  les  portent  jufqu’au  genou. 

La  femelle  efl:  faite  de  peau  de  veau  marin  , four- 
rée en-dedans  de  peaux  à longs  poils  pour  l’hiver, 
ou  d’une  efpèce  de  foin.  Les  belles  chaufTures 
des  Kamfchadales  ont  la  femelle  de  peau  blan- 
che de  veau  de  mer,  l’empeigne  de  cuir  rouge 
& brodé  comme  leur  habit , les  quartiers  font  de 
peau  blanche  de  chien , & la  jambe  de  la  bottine 
cft  de  cuir  fans  poil , & même  teint.  Mais  quand 
un  jeune  homme  eft  fi  magnifiquement  chauflé , 
c’eft  qu’il  a une  maîttefte. 

Autrefois  les  Kamfchadales  avaient  des  bon- 
nets ronds , fans  pointe , faits  de  plumes  d’oifeaux 
& de  peaux  de  bêtes,  avec  des  oreilles  pendan-  Il 
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fcs.  Les  femmes  portaient  des  perruques,  011  ne  ■ 
dit  pas  de  quelle  matière , fi  c’efi;  de  poil  d’ani- 
maux , ou  d’une  efpèce  de  jonc  velu.  Mais  elles 
iraient  fi  attachées  à cette  coëtfure , dit  M.  Sceller, 
qu’elles  ne  voulaient  point  fe  faire  chrétiennes , 
parce  qu’on  leur  ôtait  la  perruque  pour  les  bap- 
lifer,  ou  qu’on  leur  coupait  les  cheveux  qu’elles 
avaient  quelquefois  naturellement  friiés  Sc  bou- 
clés en  perruques.  Aujourd’hui  ces  femmes  ont 
le  luxe  de  celles  de  Ruffie  : elles  portent  des  che- 
roifes,  même  avec  des  manchettes. 

Elles  ont  pouffé  la  propreté  jufqu’à  ne  tra- 
vailler plus  qu’avec  des  gants , qu’elles  ne  quit- 
tent jamais.  Elles  ne  fe  lavaient  pas  même  le 
vifage;  elles  fe  le  teignent  avec  du  blanc  & du 
rouge.  Le  premier  eft  fait  d'une  racine  vermou- 
lue, qu’elles  mettent  en  poudre,  & le  fécond 
d’une  plante  marine,  qu’elles  font  tremper  dans 
l’huile  de  veau  marin.  Des  qu’elles  voient  un 
étranger , elles  courent  fe  laver , s’enluminer  & 
fe  parer. 

Le  luxe  a fait  de  tels  progrès  au  Kamfchatka  ; 
depuis  que  les  Rufles  y ont  porté  leur  goût  & 
leur  politeffe , qu’un  Kamfchadale  , dit  - on  , ne 
peut  guères  s’habiller,  lui  & fa  famille,  à moins 
de  cent  roubles  ou  de  cinq  cens  francs.  Mais,  fans 
doute  , cette  dépenfe  s’arrête  aux  riches.  Cr,r  il 
y a des  gens  encore  vêtus  à l’ancienne  mode, 
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'45X  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
& fur-tout  les  vieilles  femmes.  Un  Kamfchadale 
du  premier  ordije,  eft  un  homme  qui  porte  fur 
fon  corps  du  renne,  du  renard,  du  chien  de  terre 
& de  mer,  de  la  marmotte,  du  bélier  fau/age, 
des  pattes  d’ours  & de  loups , beaucoup  de  veau 
marin  , & de  plumes  d’oifeaux.  11  ne  faut  pas 
écorcher  moins  de  vingt  bêtes,  pour  habiller  un 
Kamfchadale  à l’antique. 

Une  des  commodités  de  la  vie  des  fauvages,  eft 
de  changer  d’air  & de  logement  avec  les  faifons. 

S’ils  n’ont  pas  de  ces  palais  éternels,  qui  voient 
naître  & mourir  plufieurs  génératioits , chaque 
famille  a du -moins  fa  cabane  d’hiver  & fa  cabane 
d’été , ou  plutôt  des  matériaux  d’un  logement  « 
ils  en  font  deux,  amovibles  & portatifs.  Leur  lo- 
gement d’hiver  qu’ils  appellent  iourte  ^ fe  conf- 
truit  de  cette  maniéré. 

On  creufc  un  terrain , à la  profondeur  de  qua-' 
tre  pieds  & demi.  La  largeur  eft  proportionnée 
au  nombre  des  gens  qu’il  faut  loger , de  même 
que  la  longueur.  Mais  on  peut  juger  de  cette 
derniere  dimenfion , par  le  nombre  & la  diftance 
des  poteaux , qui  font  plantés  dans  cet  emplace- 
ment. Sur  une  ligne  qui  le  partage  en  deux  quar- 
tés longs  égaux,  on  enfonce  quatre  poteaux,  fc- 
parés  d'environ  fept  pieds  l’un  de  l’autre.  Ces 
poteaux  foudennent  des  poutres , difpofées  fans 
4oute  dans  la  longueur  de  la  iourte.  Les  poutres  / 
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jpcrtent  des  folives,  dont  un  bout  va  s’appuyer  ' 
fut  la  terre.  Ge^,folives  font  entrelacées  de  per- 
ches, & toute  cette  charpente  eft  revêtue  de  gazon 
& de  terre,  mais  de  façon  que  l’édifice  préfenta 
une  forme  ronde  en  - dehors , quoiqu’en  - dedans 
il  foit  quarré.  Au  milieu  du  toh,  on  ménage  une 
ouverture  quarrée,  qui  tient  lieu  de  poorte,  de 
fenêtre  & de  cheminée.  Le  foyer  Ce  pratique  con- 
tre un  des  côtés  longs , & l’on  y ouvre  un  tuyau 
de  dégagement  à l’air , pour  ehaller  la  fumée  en- 
dehors  par  la  cheminée.  Vis-à-vis  du  foyer,  font 
les  uftenfiles,  les  auges  oû  l’on  prépare  à manger 
pour  les  hommes  & les  chiens.  Le  long  des  murs  ou 
des  parois , font  des  bancs  ou  des  folives  couver- 
tes de  nattes,  pour  s’alTeoir  le  jour,  & dormir' 
la  nuit.  On  defcend  dans  les  iourtes  par  dés  échel- 
les, qui  vont  du  foyer  à l’ouverture  de  la  che- 
m'mée.  Elles  font  briîlanres.  On  y ferait  bientôt 
étoufié  .par  la  fumée*,  mais  les  Kamfchadales  ont 
l’adredc  d’y  grimper  comme  des  écureuils,  par 
des  échelons,  où  ils  ne  peuvent  appuyer  que  la 
pointe  du  pied.  Cependant  il  y a , dit- on,  une 
autre  ouverture  plus  commode,  qu’on  appelle 
ioupana;  mais  elle  n’eft  que  pour  les  femmes  t 
un  homme  aurait  honte  d’y  paiïer,  & l’onverraio 
plutôt  une  femme  entrer  ou.  fortir  par  l'échelle 
ordinaire,  à travers  la  fumée,  avec  fes  enfans  fur 
le  dosj  tant  il  eft  glotieux- d’ccre  hoRime,  chea 
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: les  peuples  qui  ne  connaiffent  encore  d’empire  que 
celui  de  la  force.  Quand  la  fumée  eft  trop  épailTe , on 
a des  bâtons  faits  en  tenailles , pour  }etter  les  gros 
tifons  par-de(ïus  la  iourte,  â travers  la  cheminée. 
C’eft  même  une  joute  de  force  & d’adreffe , entre 
les  Kamfchadales.  Ces  maifons  d’hiver  font  habitées 
depuis  i’automne  jufqu’au  printemps. 

C’eft  alors  que  les  Kamfchadales  fortent  de 
leurs  hunes  , comme  une  infinité  d’animaux  , 
de  leurs  foutertains , & vont  camper  fous  des 
balcganes , dont  voici  la  deferiprion. 

Neuf  poteaux  de  treize  pieds,  plantés  fur  trois 
rangs,  à égale  diftance,  comme  des  quilles,  font 
unis  .par  des  traverfes  & furmoniés  de  foliveaux 
qui  forment  le  plancher , couvert  de  gazon.  Au-^ 
deftus  s’élève  un  toit  en  pointe,  avec  des  perches 
liées  enfenible  par  un  bout,  attachées  pat  l’autre 
aux  fülives  qui  font  l’enceinte  du  plancher.  Deux 
portes  ou  trappes,  s’ouvrent , en  face  l’une  de  l’au- 
tre. On  defeend  dans  les  iourtes , on  monte  dans 
les  balagancs,  & c’eft  avec  la  même  échelle  por- 
tative. Si  l’on  entre  ainfi  dans  les  maifons,  par  le 
loît,  c’eft  pour  les  garantir  des  bêtes,  & fur-tout 
des  ours,  qui  viendraient  y manger  les  provifions 
de  poiftbn,  comme  ils  font  quelquefois,  quand 
les  rivières  & les  champs  ne  leur  offrent  rien.  Un 
lieu  planté  de  balaganes,  eft  appellé  ojîrog , par 
les  Cofaques , c’eft-à  dire , habitation  ou  peuplade. 
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tJn  oftrog  a l’air  d’une  ville , dont  les  balaganes  ; 
feraient  les  tourt.  Ces  fortes  d’habitations  font 
ordinairement  près  des  rivières,  qui  deviennent 
dès -lors  le  domaine  des  habitans.  Ils  s’attachent 
V à ces  rivières , comme  les  autres  peuples  à leurs 
. terres.  Les  ILamfchadales  difent  que  leur  Pere 
'OU  leur  Dieu  (c’eft  la  même  chofe)  vécur  deux 
ans  fur  les  bords  de  chaque  riviere , & qu’il  les 
peupla  de  fes  enfans,  leur  laillànt  pour  héritage 
. les  bords  & les  eaux  de  la  riviere  où  ils  étaient  nés^ 
Auffi  ne  s’éloignaient-ils  gueres , dans  leurs  tranf- 
- migrations,  de  ce  domaine  antique  Sc  inaliénable.. 
Mais  les  peuples  voifins  de  la  mer , bâtiflent  fur 
fes  côtes  ou  dans  les  bois,  qui  n’en  font  pas  éloi- 
gnés. La  challe  , ou  plutôt  la  pêche  des  veaux- 
marins,  étend  quelquefois  leurs  excurlîons  à cin- 
■quante  lieues  de  leurs  habitations.  La  fsim  n’ad- 
met point  de  demeure  fixe  chez  les  Sauvages  j 
comme  l’ambition  ne  connaît  ni  frontières,  ni  lirair 
tes  chez  les  peuples  policés. 

Les  meubles  des  Kamfchadales  font  des  taffes,.' 
des  auges,  des  paniers  ou  corbeilles,  des  canots 
’&  des  traîneaux;  voilà  leurs  richelTes,  qui  ne  coû- 
tent .ni  de  longs  defirs  , ni  de  grands  regrets. 
■Comment  ont-ils  fait  ces  meubles,  fans  le  fecours. 
du  fer  ou  des  métaux?  C’efl  avec  des  ollemens 
& des  cailloux.  Leurs  haclies  étaibnt  des  os  de 
reune  ou  de  baleine.  ».  ou  même  de  jalpe  ^ tailisa. 
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I*  l'i''  ■Ml.  en  coin.  Leurs  couteaux  font  encore  aujourd’hui 
Kamf-  cryftal  de  roche , pointus  & taillés  conuiTe 

leurs  lancettes , avec  des  manches  de  bois.  Leurs 
aiguilles  font  faites  d'os  de  zibeline,  aflez  lon- 
gues pour  être  percées  plufieurs  fois,  quand  elles 
fc  rompent  à la  tête. 

On  ne  décrit  point  leurs  uftenfîles.  Mais  les 
plus  beaux  font  des  auges  de  bois , qui  coûtaient 
autrefois  un  an  de  travail.  Aulîi  c'était  aflez  d'une 
belle  auge,  pour  diftinguer  un  village  entier, 
quand  elle  pouvait  fervit  à régaler  plufieurs  con- 
vives. S'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit,  qu'un  feul 
Kamfchadale  mange  autant  que  dix  hommes  ordi- 
naires, on  ne  faurait  trop  vanter  une  de  ces  auges. 

Pour  faire  leurs  outils  & leurs  meubles,  ces 
Sauvages  ont  befoin  de  feu.  Quel  eft  leur  moyen 
d’en  avoir  ? Ils  tournent  entre  les  mains , avec 
beauccup  de  rapidité,  un  bâton  fec  & rond, 
qu'ils  paflent  dans  une  planche  percée  à plufieurs 
trous , 8c  ne  ceflent  de  le  tourner  qu'il  ne  fort 
enflammé.  Une  herbe  féchée  & broyée,  leur  ferc 
de  meche.  lis  préfèrent  leur  art  de  faire  du  feu 
' à celui  d’en  tirer  des  pierres  à fufil , parce  qu’il 
leur  eft  plus  facile , par  l'habitude. 

Leurs  canots  font  de  deux  forces  j les  uns  qu’ils 
appellent  koiakhtaktim , font  faits,  à peu  - près, 
comme  les  bateaux  des  Pêcheurs  Ruflesi  mais  ils 
ne  s’en  fervent  gucres  que  fur  la  riviere  de  Kamfi 
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cTiatka.  Les  autres,  qu’on  emploie  fur  les  côtes 
de  la  mer,  & qui  s’appelknt  taktous ^ ont  la  proue 
& la  poupe  d'égale  hauteur,  & les  côtés  bas  & 
écliancrés  vers  le  milieu,  ce  qui  les  expofe  à fe 
remplir  d’eau,  quand  il  fait  du  vent.  V.euc-on, 
expofer  ces  canots  en  haute  mer , à la  grande 
pêche  \ on  les  tient  fendus  au  milieu , puis  on  les 
recoud  avec  des  fanons  de  baleine,  & on  les  cal- 
fate avec  de  la  moulTe  ou  de  l’ortie , qui  fert  de 
chanvre.  C’eft  pour  empêcher  que  ces  canots  ne 
foient  brifés  & entr’ouverts  par  les  vagues,  qu’on 
pratique  dans  le  bois  dont  ils  font  conftruits,  ces 
j ointures  flexibles  & liantes  de  baleine.  Ces  for- 
tes de  bateaux  s’appellent  baidares.  Ceux  des 
Kamfchadales , qui  manquent  de  bois,  font  leurs 
bateaux  de  cuir  de  veau  marin.  C’eft  avec  la  peau 
d’un  de  ces  animaux , qu’ils  vont  en  prendre  d’aur  reSi 
Ces  canots  fervent  non-feulement  à la  pêche  , 
mais  au  tranfporr.  Deux  hommes  aflis  dans  un  de 
ces  bateaux,  l’un  à la  poupe,  l’autre  à la  proue, 
remontent  les  rivières  avec  de  longues  perches. 
Quand  la  tiviere  eft  rapide,  & le  canot  chargé, 
ils  font  quelquefois  un  quart  d’heure  courbés  fur 
leur  perche , pour  avancer  de  cinq  à fix  pieds. 
Mais  fl  le  canot  eft'  vide , ils  feront  vingt , & 
même  quarante  verftes  dans  un  jour.  Les  plus 
grands  bateaux  portent  de  neuf  à treize  quin- 
taux. Si  la  charge  demande  beaucoup  de  place. 
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r comme  le  poHTon  fec,  qu’il  faut  étaler,  on  joint 
deux  canots  enlemble , avec  des  planches  en  tra- 
vers , qui  fervent  de  pont  : mais  on  n’a  gueres’ 
cette  facilité  que  fur  le  Kamlchatlca  , riviere  plus 
large  & moins  rapide  que  les  autres, 

M.  Krachcnninikow  a mieux  détaillé  ladef- 
cription  des  traîneaux , que  celle  des  canots.  Voici 
comment  les  Kamfchadales  conftruifent  les  voi- 
tures de  terre. 

a Les  traîneaux  font  faits  de  deux  morceaux 
»de  bois  coutbés',  ils  choifilTent,  pour  cet  effet, 
»un  morceau  de  bouleau  qui  ait  cette  forme,  ils 
30 le  féparent  en  deux  parties,  & les  attachent  à la 
aodiftance  de  treize  pouces,  par  le  moyen  de  qua- 
sDtre  traverfes-,  ils  élèvent,  vers  le  milieu  de  co 
»chafïïs,  quatre  montans,  qui  ont  dix-neuf  pou- 
30  ces  d’équarriffage , environ.  Ils  établiffent  fur 
30  ces  quatre  montans  le  fiége , qui  eft  un  vrai 
«chalîîs,  de  trois  pieds  de  long,  fur  treize  pou- 
30 ces  de  large;  il  eft  fait  avec  des  perches  lége^ 

30  res  , & des  courroie?.  Pour  rendre  le  traîneau 
30 plus  folide,  ils  attachent  encore,  fur  le  devant, 

30 un  bâton  qui  tient,  par  une  extrémité,  à la 
30 première  traverfe,  & par  l’autre,  au  chafïïs  qui 
30  forme  le  fiége.  3a  Chacun  de  ces  traîneaux  eft 
attelé  de  quatre  chiens,  qui  ne  coûtent  que  quinze 
roubles,  tandis  que  le  harnois  en  coûte  vingt, 
Auffi  eft-il  compolé  de  plufieurs  pièces. 


/ 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  459 

Les  traits  qu’on  appelle  alaki^  font  deux  cour- 
roies larges  & amples,  qu’on  attache  fur  les  épau- 
les des  chiens , à une  efpèce  da  poitrail  : chaque 
trait  porte  une  petite  courroie,  avec  un  crochet 
qui  paiTe  dans  un  anneau  attaché  fur  le  devant 
du  traîneau. 

Le  timon  {pobegenik  ) eft  une  longue  courroie 
attachée  par  un  crochet,  fur  le  devant  du  traîneau*, 
. & de  l’autre  bout,  au  milieu  d’une  petite  chaîne 
qui  tient  les  chiens  de  front , & les  empêche  de 
s’écarter. 

Une  courroie  plus  longue,  qui  fert  de  rênes 
(Ou^da)  tient  par  un  bout  au  traîneau,  comme 
le  timon,  & s’accroche  de  l’autre  à une  chaîne 
qu’on  attache  aux  chiens  de  volée. 

Le  Kamfchadale  conduit  fon  attelage  avec 
ÏOchtal.  C’eft  un  bâton  crochu  de  trois  pieds, 
garni  de  grelots  , qu’il  fecoue  pour  animer  les 
chiens , criant  Onga , s’il  veut  aller  à gauche  -,  Km, 
s’il  tourne  à droite.  Pour  retarder  la  courfe,  il 
traîne  un  pied  fut  la  neige  : pour  s’arrêter , il  y 
enfonce  fon  bâton.  Quand  la  neige  eft  glacée, 
il  attache  des  gliftoires  d’os  ou  d’ivoire  fous  les 
femelles  de  cuir  , dont  les  ais  du  traîneau  font 
revêtus  : quand  il  y a des  delcentes , il  lie  des 
anneaux  de  cuir  à ces  femelles.  Le  voyageur  aflîs , 
lès  jambes  pendantes,  a le  côté  droit  vers  l’atte- 
lage. Il  n’y  a que  les  femmes  qui  s afleyent  dans 
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le  traînèau,  le  vifage  rourné  vers  les  chiens,  oit 
qui  prennent  des  guides.  Les  hommes  conduifent 
eux-n>emes  leur  itoiture , & vont  à leur  façon. 

Cependant , quand  il  y a beaucoup  de  neigci 
il  faut  avoir  un  guide  pour  frayer  le  cheminé 
Cer  homme  précède  les  chiens  avec  des  efpèces 
de  raquettes.  Elles  font  faites  de  deux  ais  a(Tez 
minces  , fcparés  dans  le  milieu  par  des  traverfes^ 
dont  celle  de  devant  eft  un  peu  recourbée.  Ces 
ais  & ces  traverfes  font  garnis  de  courroies  qut 
fe  croifent  pour  foutenir  le  pied.  Le  conduéleur* 
qu’on  appelle  Érodowehiki , prend  les  devants,  & 
fraie  la  route  jufqu’à  une  certaine  diftanee*,  en- 
fuite  il  revient  fur  fes  pas,  & poulTe  les  chiens 
dans  le  chemin  qu’il  leur  a ouvert.  Il  fe  perd  tant 
de  temps  à cette  manœuvre  , qu’on  a de  la  peine 
à faire  deux  lieues  & demie  dans  un  jour , tant 
les  chemins  font  difficiles  & hériflés  de  broffaillesi^ 
ou  de  gla*ces. 

Un  Kamfchadale  ne  va  jamais  fans  raquettes 
& làns  patins  , meme  avec  fon  traîneau.  Si  l’oa 
traverfe  un  bois  de  faule,  on  rifque  de  fe  crevet 
les  yeux , ou  de  fe  rompre  bras  ou  jambes , parce 
que  les  chiens  redoublent  d’ardeur  & de  vîtefle  à 
proportion  des  obftacles.  Dat>s  les  defeentes  efear- 
pées , il  n'eft  pas  pollible  de  les  arrêter.  Malgré 
la  précaution  d’en  dételer  la  moitié , ou  de  les 
retenir  de  toutes  les  forces, ils  emportent  le  traîr; 
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hèau  ] Sc  quelquefois  reuverfent  le  Voyageur. 
Alors  il  n’a  d’autre  reflburce , que  de  courir  après 
ïês  chiens,  qui. vont  d’autant  plus  vite  , que  le 
poids  eft  plus  léger.  Quand  le  traîneau  s’accroc'he, 
rhonntne  le  ratrape,  & fc  lailTe  emporter  rampant 
fur  fon  ventre  , jufqu’à  ce  que  les  chieiw  foienc 
SHrrétés,  ou  de  lallitude,  ou  par  quelque  obftacle. 

Les  armes  des  Kamfchadales  , font  l’arc , la 
lance  , ia  pique  & la  cuirafl'e.  Ils  font  leur  arc 
de  bois  de  mélcfe,  & le  garniffent  d’écorce  de 
bouleau.  Les  nerfs  de  baleine  y fervent  de  corde. 
Leurs  fléchés  ont  environ  trois  pieds  & demie  de 
lotigueur  \ la  pointe  en  eft  armée  de  différentes 
façons.  Quand  c’eft  de  pierre  , ils  appellent  la 
fieche  KaugLitch  ; Pintk  , fi  le  bout  eft  d’un  os 
mince  -,  & Aglpinch , fi  cette  pointe  d’os  eft  large. 
Ces  fléchés  font  la  plupart  empoifonnées  , & 
l’on  cnîneurt  dans  vingt- quatre  heures,  à moins 
<jue  l’homme  ne  fuce  la  plaie  quelles  ont  faite. 

Les  lances  font  armées  comme  les  fléchés: 
les  piques ( Oukard  ) font  armées  de  quatre  pointes, 
JLe  manche  en  eft  fiché  dans  de  longues  perches. 

La  cuira(Te,oucotte  d’armes,  eft  faite  de  nattes, 
ou  de  veau  marin.  On  coupe  le  cuir  en  lanières, 
que  l’on  croife  & trèfle  de  façon  à les  rendre 
(éJaftiques  & flexibles  comme  des  baleines.  Cette 
cuirafle  couvre  le  côté  gauche  , & s’attache  au 
pôté  droit.  Les  Kamfchadales  portent  de  plus 
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deux  ais  ou  perires  planches , dont  l’une  dcfend 
la  poitrine , & l’autre  la  tète  parderriere.  Mais  ce 
' font  des  armes  défenfives , qui  . fuppofcnt  une 
forte  d’art  ou  d’habitude  de  la  guerre. 

«Les  Kamfchadales  ont  des  mœurs  groflîeies, 

»dit  M.  Steller.  Leurs  inclinations  ne  different 
» point  de  l'inftindt  des  bêtes  i ils  font  conlîfter 
» le  fouverain  bonheur  dans  les  plaifirs  corporels, 

» & ils  n’ont  aucune  idée  de  la  fpiritualité  de  l’ame, 
*>  Les  Kamfchadales  font  extrêmement  groflîers, 
a»difent  les  Ruffes.  La  politelîè  & les  compli- 
* 3>  mens  ne  font  point  d’ufage  chez  eux.  Ils  n’ôtenc 

» point  leurs  bonnets  , & ne  faluent  jamais  per- 
3>  lonne.  Ils  fcmt  iî  ffiupides  dans  leurs  difcours  , 
39  qu’ils  femblent  ne  différer  des  brutes  que  par 

*9  la  parole.  Ils  font  cependant  curieux Us 

39  font  confifter  leur  bonheur  dans  l’oifiveté , & 
9»  dans  la  fatisfaéHon  de  leurs  appétits  natulels. . . . .' 

• Quelque  dégoûtante  que  foit  leur  façon  de 

• vivre,  quelque  grande  que  foit  leur  ftupidité  , 
39  ils  font  petfuadés  néanmoins  qu’il  n’efl:  point  de 
39  vie  plus  heureufe  & plus  agréable  que  la  leur. 
99  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  regardent  avec  un  éton- 
wnement  mêlé  de  mépris  , la  maniéré  de  vivre 
39  des  Colâques  & des  Rulfes.  » 

Les  femmes  des  Kamfchadales , médiocrement 
fécondes,  accouchent  aifément.  M.  Steller  dit 
qu’il  en  vit  une  fortir  de  fa  iourte , & revenir  an 
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bout  d’un  quart  d’heure  avec  un  enfant  , fans  la  î 
moindre  marque  d’altération  fur  le  vifage.  Elles 
accouchent  à genoux , en  ptéfence  de  tous  les 
habitans  du  bourg , ou  de  l’oflrog  , fans  diftinc- 
tion  d’âge , ni  de  fexe  *,  & cet  état  de  douleur 
n’alarme  gueres  la  pudeur.  Elles  coupent  le  cordon 
ombilical  avec  un  caillou  tranchant , lieiu  le  nom- 
bril avecui.  61  d’ortie,  & Jettent  l’arriere-faix  aux 
chiens.  Tous  les  affiftans  prennent  l’enfant  dans 
leurs  mains,  le  baifent,  le  carelTent , 8c  fe  réJouilTent 
avec  le  pere  & la  mere.  Les  perés  donnent  k leurs 
enfansles  noms  de  leurs  parens  morts  -,  &ces  noms 
dc6gnent  ordinairement  quelque  qualité  6ngu- 
liere,  ou  quelque  circonftance  relative  , foit  à 
l’homme  qui  le  portait,  foit  à l’enfant  qui  le  reçoit. 

Une  cailfe  de  planches  fert  de  berceau  i on  y 
ménage  fur  le  devant  une  efpèce  de  gouttière , 
pour  lailTer  écouler  l’urine.  Les  meres  portent 
leurs  enfans  fur  le  dos  , pour  voyager  , ou  tra- 
vailler , fans  Jamais  les  emmailloter , ni  les  bercer. 
Elles  les  allaitent  trois  ou  quatre  ans.  Dès  la  fé- 
condé année,  ils  fe  traînent  en  rampant;  quelque*' 
fois  ils  vont  jufqu’aux- auges  des  chiens,  donc 
ils  mangent  les  telles.  Mais  c’eft  un  grand  plailir 
pour  la  famille  , quand  l’enfant  commence  à 
grimper  fur  l’échelle  de  la  cabane.  On  habille  de 
bonne  heure  ces  enfans , à la  Samoyede.  Ce  vê- 
tement , qui  fe  pade  pat  les  pieds , cd  un  habit 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
ou  le  bonnet , le  caleçon  &.  les  bas  font  attachés 
& coufus  enfemble.  On  y ménage  un  trou  par 
derrière,  pour  fatisfaire aux  befoins  prellans,avec 
une  pièce  qui , fermant  cette  ouverture  , tombe 
& fe  relève  comme  celle  de  nos  culottes  de  peau, 
faites  pour  monter  à cheval. 

Les  panens  aiment  leurs  enfans , fans  en  attendre 
le  meme  retour.  Si  l’on  en  croit  M.  Steller,  les 
enfans  grondent  leurs. peres,  les  accablent  d’in- 
jures, & ne  répondent  aux  témoignages  de  la 
tendrefle  paternelle  que  par  de  l'indifférence. 
La  vieilleiïe  infirme  eft  fur- tout  dans  le  mépris. 
Au  Kamfchatlca  , les  parens  n’ont  point  d’au- 
torité , parce  qu’ils  n’ont  rien  à donner.  Les 
enfans  prennent  ce  qu’ils  trouvent , fans  deman- 
der. Ils  ne  confultent  pas  même  leurs  parens  ; 
quand  ils  veulent  fe  marier.  Le  pouvoir  d’un  pere 
Sc  d’une  mere  fur  leur  fille  , fe  réduit  à dire  à 
fon  amant , touche- la  ,Jî  tu  peux. 

Ces  mots  font  une  efpèce  de  défi , qui  fuppofe  J 
ou  donne  de  la  bravoure.  La  fille  recherchée  i 
eft  défendue,  comme  une  place  forte  , avec  des 
camifoles,  des  caleçons,  des  filets,  des  courroies, 
des  vêtemens  fi  multipliés,  qu’à  peine  peut-elle 
fe  remuer.  Elle  eft  gardée  par  de*  femmes  qui 
ne  fuppléent  que  trop  bien  à l'ufage  qu’elle  vou- 
drait, ou  ne  voudrait  pas  faire de  fes  bras  & 
^e  fes  forces.  Si  l’amant  la  rencçntre  feule , ou 
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feu  enviroiinéé,  il  fe  jette  fur  elle  avec  fureur  , 
arrache  & déchire  les  habits , les  toiles  & les  liens 
dont  elle  eft  enveloppée,  & fe  fait  jour,  s'il  le 
peut , juf<]u’à  l’endroit  où  on  lui  a permis  de  la 
toucher.  S'il  y a porté  la  main  , fa  conquête  eft 
à lui  *,  dès  le  foir  même , il  vient  jouir  de  fon 
triomphe , & le  lendemain , il  emmene  fa  femme 
avec  lui  dans  fon  habitation.  Mais  fouvent  ce 
n'eft  qu  après  une  fuite  d’aftàuts  très-meurtriers*, 
& telle  place  coûte  fept  ans  de  fiége , fans  être 
emportée.  Les  filles  & les  femmes  qui  la  dé- 
fendent , tombent  fur  l’afTaillant  à grands  cris  & à 
grands  coups,  lui  arrachent  les  cheveux,  lui  égra- 
tignent le  vifage,&  quelquefois  le  Jettent  du  haut 
des  balaganes.  Le  malheureux , eftropié,  meurtri, 
couvert  de  fang  & de  contufions  , va  fe  faire 
guérir  avec  le  temps  , & fe  remettre  en  état  de 
recommencer  fcs  aftauts.  Mais  quand  il  eft  aftez 
heureux  pour  arriver  au  terme  de  Tes  ddîrs,  fa 
maîtrefte  a la  bonne  foi  de  l'avertir  de  fa  vic- 
toire, en  criant  d’un  ton  de  voix  tendre  3c  plain- 
tif, Ni,  Ni.  C'eft  le  lignai  d'une  défaite , donc 
l’aveu  coûte  toujours  moins  à celle  qui  le  fait, 
qu’à  celui  qui  l’obtient.  Car , outre  les  combats 
qu’il  lui  faut  rifquer , il  doit  acheter  la  permiïïïon 
de  les  livrer,  au  prix  de  travaux  longs  & pénibles. 
Pour  toucher  le  cœur  de  fa  maîtrelîe  , il  va 
dans  l’habitation  de  celle  qu’il  recherche  , fervir 
Tome  XVIL  G g 
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4^5  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
quelque  temps  toute  la  famille.  Si  les  fervices  nê 
plaifent  pas,  ils  font  entièrement  perdus,  ou  fai- 
blement récompenfés.  S’il  plaît  aux  parens  de  fa 
maîtrelTe  , qu’il  a gagnée,  il  demande,  & on  lui 
accorde  la  perraiffign  de  la  toucher. 

Après  cet  aéte  de  violence  & d’hoftilité,  fuivî 
du  fceau  le  plus  doux  de  réconciliation  , qui  fait 
l’eiTence  du  mariage  , les  nouveaux  époux  vont 
célébrer  la  fête , ou  le  feftin  de  leurs  noces  » 
chez  les  parens  de  la  fille.  Voici  le  détail  de 
cette  cérémonie  , d’après  M.  Kraclaenninikow , 
qui  fut  témoin  , en  1735,  d’une  noce  du  Kamfi* 
chatka. 

« L'époux,  dit- il,  accompagné  de  fa  femme  & 
» de  fes  parens , s’embarqua  fur  trois  grands 
» canots , pour  aller  rendre  vifite  à fon  beau-pere, 
» Les  femmes , affifes  avec  la  mariée  » portaient 
»des  provifions  de  bouche  en  abondance.  Les 
»hgmmes  tout  nus  , & fur-tout  le  marié,  con- 
«duifaient  les  canots  avec  des  perches.  A cent 
»toifes  de  l’habitation,  on  defccndit  à terre;  on 
» fit  des  fortiléges  & des  conjurât! ôns , en  chan* 
«tant.  Etifuite  on  palfa  à la  mariée,  par-dellus 
» fes  habits , une  camifole  de  peau  de  mouton  , 

» où  étoient  attachés  des  caleçons,  &:  quatre  autres 
» habits.  Après  cette  cérémonie,  on  remonta  dans 
»les  canots,  & l’on  aborda  près  de  la  maifon  dil 
»> beau-pere.  Un  des  .jeunes  garçons,  député  du 
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village  de  la  mariée,  la  conduifit  depuis  le  canot  "g 

wjufeju’à  la  iourte,  où  devait  fe  célébrer  la  fête.  Kamf- 
» On  l’y  defcendit  par  une  courroie.  Une  vieille 
«femme,  qui  la  précédait,  avait  mk  au  pied  de 
» l’échelle  une  tête  de  poiflbn  fec  , fur  laquelle 
,»on  avait  prononcé  des  paroles  magiqges  , à la 
» première  defcente  du  canot.  Cette  tête  fut  foulée 
«aux  pieds  par  tous  les  gens  du  voyage,  par  les 
«jeunes  mariés  , enfin  par  la  vieille  qui  la  mit 
» fur  le  foyer , à coté  du  bois  préparé  pour  chauffer 
«la  iourte. 

«On  ôta  à la  mariée , les  habits  fuperflus  dont 
» on  l’avait  furchargée  , pour  en  faire  préfent  à 
«tous  les  patens  , qui  pouvaient  en  rendre  aux 
«nouveaux  mariés;  car  ces  fortes  de  dons  rare- 
«ment  font  gratuits.  L’époux  chauffa  la  iourte, 

« prépara  les  provifions,  & régala  tous  les  convi- 
«ves.  Le  lendemain  , le  pere  de  la  jeune  époufe 
« donna  fon  feftin  •,  & le  t roifieme  jour , les  convives 
«fe  féparerent  : mais  les  nouveaux  mariés  ref- 
«terent  quelques  jours  chez  le  beau-pere , pout 
» travailler.  » ^ 

Telles  font  les  cérémonies  des  premières  noces, 
l.es  fécondés  n’en  exigent  pas.  Une  veuVe  qui 
veut  fe  remarier , n’a  befoin  que  de  fe  faire  pu- 
rifier , c’eft- à-dire  , que  de  coucher  avec  un  autre 
homme  que  celui  qu’elle  doit  époufer.  Cette 
purification  cft  fi  déshonorante  pour  l’homme, 
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— qu’il  n’y  a que  des  étrangers  qui  veuillenr  s'ert 

Kamf-  charger.  Une  veuve  rifquait  autrefois  de  I erre 
toute  fa  vie  •,  mais  depuis  qu’il  y a des  Cofaques 
au  Kamfchatka  , les  veuves  trouvent  à fe  faire 
abfoudre  du  crime  des  fécondés  noces.  Ou  fe 
purifie  en  ce  pays-U  y comme  on  fe  fouille  en 
d’autres. 

Rien  n’eft  plus  libre  au  Kamfchatka , que  les 
loix  du  mariage.  Toute  union  d'un  fexe  à l’autre 
eft  periïiife  > fi  ce  n’eft  entre  le  pere  & fa  fille , 
entre  le  fils  & fa  mere.  Un  homme  peur  époufer 
plufieurs  femmes,  & les  quitter.  La  féparation  de  • 
lit  eft  le  feul  a£te  de  divorce.  Les  deux  époux  ; 
ainfi  dégagés,  ont  la  liberté  de  faire  un  nouveau 
choix,  fans  nouvelle  cérémonie.  Ni  les  femmes  ne 
font  jaloufes  entr’elles  de  leur  mari  commun , ni 
le  mari  n'eft  jaloux  de  fes  femmes.  Encore  moins 
l’eft-on  de  la  virginité  que  nous  prifons  fi  fort. 
On  dit  meme  qu’il  y a des  maris  qui  reprochent 
aux  beaux-petes,  de  trouver  dans  les  femmes, ce 
qu’on  fe  plaint  quelquefois  parmi  nous  de  ne  pas  y, 
trouver  5 les  doux  obftacles , cjle  la  Nature  oppofe 
à l’amour,  dans  une  vierge  intaéte. 

Cependant  les  femmes  Kamfchadales  ont  aufli 
leur  modeftie  ou  leur  timidité.  Quand  elles  for-» 
tent,  & c’eft  toujours  le  vifage  couvert  d’un 
coqueluchon  qui  tient  à leur  robe  -,  viennent- 
. elles  à rencontrer  yn  hon^mc  dans  un  chemii< 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES..  4^9 

étroit , elfes  lui  tournent  le  dos  pour  le  laiiTer 
palFer,  fans  être  vues,  Quand  elles  travaillent  dans 
leurs  ioutrcs  , c’eft  derr-iere  des  rideaux  *,  & fi 
elles  n’en  ont  point  , elles  tournent  la  tête  vers- 
la  muraille  , dès  qu’il  entre  un  étranger  y & con- 
tinuent leur  ouvrage.  Mais  ce  font , dit-on , les 
mœurs  groflieres  de  l’ancienne  rufticité.  Les  Co- 
fâques  & les  Rufies  policent  infenfiblement  ces^ 
femmes  rudes  & fauvages , fans  fonger  que  ce 
fexe  efl:  plus  dangereux,  peut-être  >apprivoifé > 
que  farouche. 

Ce  font  les  occupations  qui  font  les  mœurs. 
Tous  les  Peuples  du  Nord  ont  beaucoup  de 
refiemblance  entr’eux  •,  les  Peuples  chafiaurs  & 
pêcheurs  encore  davantage,  ' ' 

Au  printemps  , les  hommes  fe  tiennent^  l'em- 
bouchure  des  rivicres,  pour  attraper,  au  paffage,, 
beaucoup  de  poifions  qui  retournent  à la  mer  , 
ou  bien  ils  vont  dans  les  golfes  & les  baies , 
prendre  une  efpèce  de  merluche , qu’on  appelle 
yachinia.  Quelques-uns  vont  à la  pêche  des  caftors^ 
m irins.  En  été , l’on  prend  encore  du  poillon  ÿ 
on  le  fait  fécher  , on  le  tranfporte  aux  habita- 
tions. En  automne  , on  tue  des  oies , des  canards  ». 
on  drefie  des  chiens , on  prépare  des  traîneaux. 
En  hiver , on  va  fur  ces  voitures , à la  chafie  desr 
zibelines  & des  renards  , ou  chercher  du  boit. 
& des  provifions  , s’il  en  refte  dans  les  ba- 
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« 

laganes  , ou  bien  on  s’occupe  dans  fa  hutre 
à faire  des  filets. 

Dans  cette  faifon , les  femmes  filent  l’ortie  avec 
leurs  doigts  groflTiers.  Au  printemps,  elles  vont 
cueillir  des  herbages  de  toute  efpèce  , & fur  tout 
de  l'ail  fauvage.  En  été  ,, elles  ramafTem  l’heibe 
dont  elles  ourdiffent  des  tapis  & des  manteaux, 
ou  bien  elles  fuivent  leurs  maris  à la  pêche,  pour 
vider  les  poiffons  qu’il  faur  fécher.  En  automne* 
on  les  voit  couper  & rouir  l'ortie,  ou  bien  courir 
dans  les  champs , pour  voler  de  la  jàrana  dans  les’ 
trous  des  rats. 

Ce  font  les  hommes  qui  conftruifent  les  iourtes 
& les  balrganes  , qui  font  les  uftenfiles  de  mé- 
nage , & les  armes  pour  la  guerre,  qui  prépa- 
rent 8e  donnent  à manger , qui  écorchent  les 
chiens  & les  animaux,  dont  la  peau  fert  à faire 
des  habits. 

Les  femmes  taillent  & cmifent  les  vêtemens 
& la  chaulïure.  Un  kamfchadale  rougirait  do 
manier  l'aiguille  & l’alêne  , comme  font  les 
RufiTes  , dont  il  fe  moque.  Ce  font  encore  les 
femmes , qui  préparent  & teignent  les  peaux. 
Elles  n’ont  qu’une  manière  dans  cette  prépara- 
tion. On  trempe  d’abord  les  peaux , pour  les 
racler,  avec  un  couteau  de  pierre.  Eirfuite  on  les 
frotte  avec  des  oeufs  de  poidon  frais  ou  fermentés , 
8c  l'on  amollit  les  peaux , k force  de  les  tordre 
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& de  les  fouler.  On  finit  par  les  ratüTer  Sc  les  vs 

frotter , jurqu’à  ce  quelles  foient  nettes  & fouples. 

Quand  on  veut  les  tanner  , on  les  expofe  à la 
fumée  durant  une  femaine  *,  on  les  épile  dans 
l’eau  chaude  , on  les  frotte  avec  du  caviar  ^ puis 
on  les  tord , les  foule  & les  ratifie. 

Pour  teindre  les  peaux  de  veau  marin  , après 
en  avoir  ôté  le  poil  , les  femmes  les  coufent  en 
forme  de  fac  , le  côté  du  poil  en-dehors.  Elles 
verfent  dans  ce  fac  une  forte  décoâiion  d’écorce 
d’aulne  , & le  recoufent  par  le  haut.  Quelque 
temps  après  , on  pend  le  fac  à un  arbre , on  le 
frappe  avec  des  bâtons  , à plulîenrs  reprifes  , 
jufqu’à  ce  que  la  couleur  ait  pénétré  en-dehors  * 
puis  on  le  laifie  lécher  à i’air , & on  l’amollit,  en 
le  frottant.  Cette  peau  devient  enfin  femblable 
au  maroquin.  Les  femmes  veulent  elles  teindre  le 
poil  des  veaux  marins  , pour  garnir  leurs  robes 
& leurs  chaufiures  , elles  emploient  un  petit  fruit 
rouge,  très-foncé  , qu’elles  font  bouillir  avec.de 
l’écorce  d’aulne  , de  l’alun  & une  huile  miné- 
rale. Voih  tous  les  atts,  tous  les  travaux  de 
Kamfchadales. 

Prefqne  toutes  leurs  occupa^ns  fe  rapportent 
aux  premiers  befoias  derhomme.  La  nourriture 
befoin  le  plus  prefiant  & le  plus  continuel,  qui  fe 
renouvelle  à chaque  infi.int  , qui  tient  tous  les 
ctrcs  vivans  en  aéUon,  demande  prefque  tous  les 
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foins  des  Peuples  fauvages.  Leurs  voyages  mêmes  ; 
fembiables  aux  courfes  des  animaux  errans,  n’ont 
pour  but  que  la  pêche  & la  chafle,  la  techerche, 
ou  l'approvifionnemenc  des  vivres.  Ils  s’expofent , 
pour  en  avoir , au  danger  de  mourir  de  faim. 
Souvent  ils  font  furpris  dans  un  lieu  défert  pat 
un  ouragan  qui  fouette  la  neige  en  tourbillon. 
Alors  il  faut  fe  réfugier  dans  les  bois  avec  fes 
chiens  & Ion  traîneau  , jufqu’à  ce  que  cet  orage 
ait  pa(îé.  Quelquefois  il  dure  huit  jours.  Les 
chiens  font  obligé  de  manger  les  courroies  & les 
cuirs  des  traîneaux , tandis  que  l’homme  n’a  rien  ; 
encore  eft-il  heureux  de  ne  pas  mourir  de  froid. 
Pour  s'en  garantir,  les  voyageurs  fe  mettent  dans 
des  creux  qu’ils  garniflent  dé  branches , & s’er»- 
veloppcnt  tout  entiers  dans  leurs  pclifTes , où  la 
neige  les  couvre  bientôt , de  façon  qu’on  ne  les 
diftinguerait  pas  dans  leurs  fourrures , s’ils  ne  fe 
levaient  de  temps  en  temps  , pour  la  fecouer  , ou 
s’ils  ne  fe  roulaient  comme  une  boule , afin  de 
s’échaurtet  & de  refpircr.  Ils  ont  foin  de  ne  pas 
trop  ferrer  leur  ceinture , de  peur  que,  s’ils  étaient 
à l’étroit  dans  le^s  habits , la  vapeur  de  leur  ref- 
piration  , qui  à fe  geler  , ne  les  engourdît , 

& ne  les  fuffoquât  fous  une  athmofphere  de  glaçons. 
Quand  les  vents  de  l’Eft  au  Sud  foufflent  une 
neige  humide  , il  seft  pas  rare  de  trouver  des 
voyageurs  gelés  par  le  vent  du  Nord»  qui  fuit 
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'de  près  ces  fortes  d’ouragans.  Quelquefois  obligés 
de  courir  fur  leurs  traîneaux,  le  long  des  rivières, 
dans  des  chemins  roides  & raboteux,  ils  y tom- 
bent & le  noient,  ou  s’ils  regagnent  les  bords,  ils 
y périlTent  dans  les  douleurs  cuifantes  du  froid 
qui  les  a faifis.  Rarement  ontdis  la  commodité  de 
faire  du  feu,  8c  s’ils  l’avaient , ils  la  négligeraient. 
Eux  & leurs  chiens  s’échauffent  mutuellement 
couchés  pcle-mêle  , & fe  nourriffent  en  toute 
de  poilïon  fec , qui  n’a  pas  befoin  d’apprêts.  Aux 
mois  de  Mars  & d’Avril , faifon  des  voyages , iis 
palTerontdeuxou  trois  nuits  dans  un  endroit  ifolé. 
Les  hommes  s’accroupiflent  fur  le  bout  de*s  doigts 
des  pieds,  entortillés  dans  leurs  pelilTes,  & dorment 
tranquillement  dans  cette  fituation  gênante.  D’ail- 
leurs ils  font  endurcis  au  froid.  «J’ai  vu  plulïeurs  de 
»ces  Sauvages , dit  M.  Krachenninikow  , qui 

• s’étant  couchés  le  foir,  le  dos  tout  nud,  tourné 

• vis-à-vis  du  feu,  dormaient  d’un  fommeil  pro- 
»fond  , quoique  le  feu  fût  éteint,  & que  leur 

• dos  fut  couvert  de  givre.»  Mais,  parmi  tous 
ces  périls  & ces  accidens , c’eft  une  grande  ref- 
fource  pour  l’homme  , que  la  compagnie  de  fes 
chiens.  Cet  animal  fidèle  échauffe  & défend  fon 
maître  durant  le  fommeil.  Moins  fort  que  le  che- 
val, mais  plus  inrelligenf,  au  milieu  des  ouragans, 
qui  obligent  le  voyageur  d’avoir  les  yeux  fermés, 
il  ne  s’écarte  gueres  de  fon  chemin,  & fi  le  mauvais 
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; temps  l’égare  , Ton  odorat  lui  fiât  bientôt  retrouver 
la  route  dans  le  calme.  Sage  & prévoyant  , fa 
fagacité  prédit  l’orage;  & foit  finefîe  de  ta<^,  foit 
l’effet  d’une  correfp-'ndance  fecrette  de  la  vicif- 
lîtude  de  fes  modificatinns  avec  celle  des  tem- 
pératures de  l’air,  quand  l’ouragan  s’approche  , & 
s’anonnce  fur  la  neige  qu’il  amollit,  ou  rend  plus 
humide  ; le  chien  s’arrête  , gratte  la  neige  avec  fes 
patres  , & femble  avertir  fon  maître  de  la  tempête. 

Qui  croirait  qu’un  peuple  fi  peu  foigné  de  la 
Nature , fût  allez  malheureux  pour  vivre  dans  un 
état  de  guerre?  s’il  n’a  rien  à perdre,  qu’a-t-il  à 
gagner  î Cependant  , fi  l’on  s’en  rapporte  aux 
Rudes  , les  Kamfchadales  fe  falfaient  la  guerre 
entr’eux,  avant  que  les  Ruflesvinlïent  les  foumettre. 
Quel  était  l’objet  de  cette  guerre?  Des  prilonniers 
à faire.  Le  vainqueur  employait  les  hommes  à des 
travaux  , les  femmes  à fes  plaillrs.  La  vengeance  , 
ou  le  point  d’honneur  , fentimens  outrés  & bar- 
bares chez  tous  les  peuples > faifaient  courir  aux 
armes  & au  fang.  Une  querelle  entre  des  enfans  y 
un  hôte  mal  régalé  par  un  autre;  c'en  était  allez 
pour  détruire  une  habitation.  On  y allait  de  nuit  * 
on  s’emparait  de  l’entrée  des  iourtes  ; un  feul  ' 
homme  , avec  une  mafTue,  ou  une  pique,  tuai 
ou  perçait  une  famille  entière.  Ces  guerres  intef- 
tines  n'ont  pas  peu  contribué,  dit-on, à foumettre 
les  Kamfçhadales  aux  Cofaques.  Une  Iiabita- 
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tîon  fe  réimiidalc  dela<iéfiiite  d’une  autre,  fans  '"'V' 

foncer  que  Tincendie  d’une  maifon  menace  les  Kamf- 

■ r -r  O 1 ' • O O-  ,•  chatka. 

mailons  voilines  , & que  la  deftruchon  d une 

peuplade  prépare  la  ruine  d’une  nation.  Mais 
il  'en  a coûté  cher  aux  Cofaques  , pour  ré- 
duire les  Kamfchadales.  Ce  peuple,  terrible  dans 
la  déTeufe  naturelle,  a recours  à la  rufe,  fi  la 
force  lui  manque.  Lorfque  les  Cofaques  exigeaient 
le  tribut  pour  les  Rufies,  de  quelque  habitation 
qui  n’était  pas  fourni ^e  , les  Kamfchadales,  loin 
de  témoigner  d’abord  la  moindre  réfiftance,  atti- 
raient les  cruels  exatfteurs  dans  leurs  cabanes,  & 
les  endormaient  par  leurs  préfens  & leurs  fefiins. 

Enfuite  ils  les  maffacraient  tous,  ou  les  brûlaient 
dans  ia  nuit.  Les  Cofaques  ont  appris  , par  ces 
trahifons , à fe  défier  des  care.nfes  & des  invita- 
tions de  ces  Sauvages,  Si  leurs  femmes  fortent  la 
nuit,  de  leur  iourte',  car  elles  abhorrent  le  fang, 

& leur  maris  n’ofent  en  répandre  fous  leurs  yeux  j 
fi  les  hommes  racontent  des  fonges  où  ils  ont 
Vu  des  morts;  s’ils  vont  fe  vifiter  au  loin,  les 
uns  les  autres  ; c’eft  un  indice  infaillible  de  ré-  # 
voUe , eu  de  trahifon  , & les  Cofaques  fe  tiennent 
fur  leurs  gardes  : on  les  égorgerait  , eux  & 
tous  les  habitans  qui  n’entreraient  pas  dans  le 
complot. 

Rien  de  plus  affreux,  difent  toujours  les  Rufies, 
que  U cruauté  des  Kamfchadales , envers  leius  pti- 


Digitized  by  Google 


KamT- 

chacka. 


r'cfiins. 


476  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
; fonniers.  On  les  brûle  , on  les  mutile , on  lemf 
arrache  la  vie  en  détail , par  des  fupplices  lents  , 
variés  & répétés.  Cette  Nation  eft  lâche  & timide, 
difent-ils  encore.  Cependaitt  elle  craint  Ci  peu  la 
mort,  que  le  fuicide  lui  eft  très-familier;  cepen- 
dant , quand  on  fait  marcher  des  troupes  contre 
les  Kamfchadales  révoltés,  ces  rébelles  favent  fe 
retrancher  dans  des  montagnes,  s’y  fortifier,  y 
attendre  leurs  ennentis , les  repouftèr  à coups  de 
fléchés;  cependant  lorfque l’ennemi  l’emporte,  foit 
par  la  force,  ou  par  l’habileté;  chaque  Kair-fcha- 
da!e  commence  par  égorger  la  femme  & fes  enfans , 
fe  jette  dans  des  précipices,  ou  s’élance  au  milieu 
des  ennemis , « pour  fe  faire  un  lit , dit  M.  Kra- 
■ïchenninlkow  , dans  le  fang  & le  carnage,  pour 
» ne  pas  mourir  fans  fe  venger.  Dans  une  révolte 
»des  habitans  à’Oatkolok  , en  1740,  continue  le 
»même  Voyageur,  toutes  les  femmes  à l’excep- 
»tion  d’une  fille  qu’ils  n’eurent  pas  le  temps  d’é- 
» gorger , furent  maftacrées  par  les  hommes , & 

30  ceux -ci  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  du  haut 
de  la  monragne  où  ils  s’étaient  réfugiés.»  Eft-ce 
lâ  de  la  lâcheté,  ou  de  la  faiblefte? 

•Ce  peuple  expofé  à tant  de  maux , qui  lui 
viennent  de  la  Nature  ou  des  hommes , n’eft  pas 
fans  quelques  plaifirs.  Il  connaît  le  doux  lien  de  , 
l’amitié,  il  fait  exercer  l’hofpitalité.  Elleconfifte» 
entre  amis , à fe  régaler.  Un  Kamfchadale  en  ia-, 
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vite  un  autre  à mgnger.  Ce  fera  de  la  graifTe  de 
veau  marin.  L’hôre  en  coupe  une  longue  tranche, 
il  fe  met  à genoux  devant  Ton  convive  affis , il 
lui  enfonce  cette  graille  dans  la  bouche  , en  criant 
d’un  ton  furieux  tana  (voilà),  & coupant  avec 
fon  couteau  ce  qui  déborde  des  lèvres  , il  le 
mange.  Mais  ce  ne  font  là  que  les  invitations  fa- 
milières. Les  repas  de  cérémonie  ne  fe  font  pas  à li 
bon  marché;  aufli  ne  fe  donnent -ils  point  fans 
intérêt. 

Quand  un  Kamfchadale  veut  fe  lier  d’amitié 
avec  un  de  fes  voifins,  il  l’invite  à manger.  Il 
échauffe  d’avance  fa  iourte,  & prépare,  de  tous 
les  mets  qu’il  a dans  fês  proviiîons , aflèz  pour 
raflafier  dix  pcrfonnes.  Le  convié  fe  rend  au  feC* 
tin  , & fe  déshabille,  ainfi  que  fon  hôte  : on  dirait 
tjn  défi  à coups  de  poings.  L’un  fert  à manger  à 
l'autre  , & verfe  du  bouillon  dans  une  grande 
écuelle,  fans  doute  pour  aider  à la  digeftion,  par 
la  boiffon.  Pendant  que  l’étranger  mange , fon 
hôte  Jette  de  l’eau  fur  des  pierres  rougies  au  feu, 
pour  augmenter  la  chaleur.  Le  convive  mange  & 
fue , jufqu’à  ce  qu’il  foit  obligé  de  demander  grâce 
à l’hôte , qui , dé  fon  côté  , ne  prend  rien , & peut 
fottir  de  la  iourte , tant  qu’il  veut.  Si  l’honneur 
de  l’un  eft  de  chauffer  & de  régaler  , celui  de 
l’autre  eft  d’endurer  l’excès'"  de  la  chaleur  & de 
|a  bonnc-chere,  11  vomira  dix  fois  3 avant  de  le 
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__  rendre-,  mais  er.fin,  obligé  d’avouer  fa  'défaite» 

K»mf-  il  entre  en  compoluion.  Alors  Ton  hôte  lui  fait 
chatka.  la  trêve  par  un  préfent  i ce  feront  des 

habits  , 'ou  des  chiens  -,  menaçant  de  lé  faire  chauf* 
fer,  & manger,  jufqu’à  ce  qu’il  creve  ou  qu’il 
paie.  Le  convié  donne  ce  qu’on  lui  demande,  & 
reçoit,  en  retour  , des  haillons,  ou  de  vieux  chiens 
eftropiés.  Mais  il  a le  droit  de  la  revanche,  & ra- 
trape  ainfi  dans  un  fécond  fellin , l’équivalent  de 
ce  qu’il  a perdu  dans  le  premier» 

Cette  réciprocité  de  traitement  entretient  les 
liaifons , l’amitié , l’hofpitalité  chez  les  Kamfcha- 
dales.  Si  l’hôte  ne  fe  rendait  pas  à l’invitation  du 
convive  qu’il  a fi  bien  régalé,  celui-ci  viendrait 
s’établir  chez  lui , fans  rien  dire  ^ & s’il  n’en  rece-: 
vait  pas  des  préfens , même  fans  les  demander , 
J’gtf3f)ggr  , apres  avoir  palfc  la  nuit , attellerait 
fes  chiens  fut  la  iourte  de  fon  hôte,-  & s’alleyant 
fur  fon  traîneau , il  enfoncerait  fon  bâton  dans 
la  terre,  fans  partir,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  des 
préfens.  Ce  ferait  une  injure  ciuelle,  & le  fujec 
d’une  rupture  , & d’une  inimitié  fans  retour  , que 
de  le  laifler  aller  les  mains  vides  i & l’hôte  avare 
demeurerait  fans  amis , deshonoré  parmi  tous  fes 
voifîns. 

M.  Krachenninikow  raconte  l’hiftoire  d’un  Co- 
faque , qui  fe  fit  do^ier  , par  un  Kamfchadale 
.une  belle  peau  de  renard , à force  de  le  chauf-; 
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fer , & de  le  faculer.  Loin  de  regretter  fon  pré- 
fent , le  Sauvage  fe  vantait  de  n’avoir  jamais  été 
iî  bien  traité , dilant  que  les  Karafchadales  ne  fa- 
vaient  pas  régaler  leurs  amis  comme  les  RulTes, 
Lorfque  les  Kamfchadalcs  veulent  fe  livrer  è 
la  joie , ils  ont  recours  à l’art  pour  s’y  exciter.  La 
Nature  ne  les  y porte  pas  : mais  ils  y fuppléent 
par  une  efpcce  de  champignon  qui  leur  tient  lieu 
'd’opium.  Il  s’appelle  mucho-more , tue-mouche. 
lis  en  avalent  de  tout  entiers,  pliés  en  rouleaux, 
linon  ils  boivent  d’une  liqueur  fermentée , ou 
ils  ont  fait  tremper  de  ce  narcotique.  L’ufage 
modéré  de  cette  boillon  leur  donne  de  la  gaieté, 

' de  la  vivacité  ; ils  en  font  plus  légers  & plus  cou- 
rageux -,  mais  l’excès  qu'ils  en  font  très  - commu- 
nément, les  jette  , en  moins  d’une  heure  , dans 
des  convullîons  alfteufes.  Elles  font  bientôt  fuivies 
de  l’ivrefle  & du  délire.  Les  uns  rient , les  autres 
pleurent  ,%iu  gré  d'un  tempérament  trille  ou,gai:  la 
plupart  tremblent,  voient  des  précipices,  des  nau- 
frages*, & quand  ils  font  Chrétiens , l’enfer  & les  dé- 
mons. Cependant  les  Kamfchadalcs  plus  réfervés 
dans  l'ufage  du  mucho-more , tombent  rarement 
dans  ces  fymptqmesde  frénélie.  Les  Cofaques  moins 
inftruitspar  l’expérience , y font  plus Ei  jets.  M.  Kra- 
chenninilcow  en  rapporte  des  exemples  dont  il  a 
été  témoin , ou  qu’il  tient  de  gens  dignes  de  foi. 

«Mon  Interprète,  dit -il,  ayant  bû  de  la  11- 
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P » _ » queur  de  ce  chan-i^ignon , fans  le  favoir,  devint 

Kamf-  f,  furieux , qu'il  voulait  s’ouvrir  le  ventre  avec  un 
» couteau.  Ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on 
» lui  retint  le  bras , au  moment  qu’il  allait  fe 
» frapper. 

3>  Le  domeftique  d’un  Officier  Ru(Te , avait  ré- 
9*foIu  d’étrangler  fon  maître  perfuadé  , difaic-il» 
sa  par  le  mucho-more , qu’il  ferait  une  belle  aélion  *, 

• a»  & il  l’aurait  exécutée , lî  fes  camarades  ne  l’en 
» avaient  empêché. 

sa  Un  foldat  ayant  mangé  un  peu  de  mucho- 
» more  i avant  de  fe  mettre  en  route  , fit  une 
. sa  grande  partie  du  chemin  fans  être  fatigué.  Enfin, 
•>  après  en  avoir  mangé  encore  Jufqu’à  être  ivre , 
9 il  fe  ferra  les  telHcules  & mourut,  sa 

Un  Kamfchadale , dans  cette  ivrtffe  , faifi  de 
la  peur  de  l’enfer  , confelTa  tout  haut  fes  péchés 
' devant  fes  camarades , s’imaginant  ne  les  dire  qu’à 
Dieu.  4 

Le  mucho-more  eft  d’autant  plus  redoutable, 

‘ pour  les  Kamfchadales , qu’il  les  pouffe  à tous  les 
crimes  , & les  expofe  dès>  lors  au  fupplice.  Us 
l’accufent  de  tout  le  mai  qu’ils  voient , qu’ils  font, 

> qu'ils  difeot  , ou  qu’ils  éprouvent.  Malgré  ces 
fuites  funefles,  on  n’efl  pas  moins  avide  de  ce 
poifon.  Lés  Koriaques  , qui  n’en  ont  point  chez 
eux,  en  font  tant  de  cas,  que  par  économie,  ou 
pauvreté , s’ils  voient  quelqu’un  qui  en  ait  bu  ou 

mangé  , 
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ïnangc,  ils  ont  foin  de  recevoir  Ton  urine  dans  n ,m 
un  vafe  , Sc.  la  boivent  pour  s’enivrer  j à leur  tour , Kamf- 

de  cette  liqueur  enchanterefle.  Quatre  de  ces  cham- 
pignons  ne  font  point  de  mal  ; mais  dix  fuffifent 
pour  troubler  refprit  & les  fens. 

Al#  les  femmes  n’en  ufent  jamais.  Leurs  — ^ 

divertifTemens  font  la  danfe  & le  chant.  Voici  Danfes, 
la  defcription  d’une  de  ces  danfes  , dont 
M.  Krachenninikow  fut  témoin.  « Deux  femmes, 

»qui  devaient  danfer  enfemblc  3 étendirent  une 
» natte  fur  le  plancher,  au  milieu  de  la  iourte,  & 

» f«  mirent  ik  genoux  l’une  vis-  à ■ vis  de  l’autre. 

» Elles  commencèrent  à hauffer  & bailTet  les 
«épaules,  & à remuer  les  mains,  en  chantant  fort 
» bas,  & en  mefure.  Enfuite  elles  firent  infenfiblor 
» ment  des  mouvemens  de  corps  plus  grands,  en 
«hauffant  leur  voix  à proportion;  ce  qu’elles  ne 
«cefTerent  de  faire,  que  lorfqu’elles  furent  hors 
» d’haleine  , & que  leurs  forces  furent  épuifées. 

«Les  femmes  ont  encore  une  danfe  particur 
» liere  : elles  forment  deux  rangs , les  unes  vis- 
n à-vis  des  autres  , & mettent  leurs  deux  mains 
!»  fur  le  ventre  : puis  fe  levant  fut  le  bout  des 
«doigts  des  pieds,  elles  fe  hauffent,  fe  baifient, 

»8c  remuent  les  épaules,  en  tenant  leurs  mains 
«immobiles , fans  fortir  de  leur, place.» 

Prefque  toutes  les  danfes  des  Sauvages  font 
pantomimes.  Chez  les  Iroquois , elles  refpirent  Ig 
Tome  XVll  H h 
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guerre.  Chez  les  Kamfchadales , il  en  eft  une  qui 
. retrace  la  pêche.  Dix  perfonnes , de  l’un  & l’au- 
tre fexe , parées  de  leurs  plus  beaux  habits , fe 
rangent  en  cercle , & marchent  avec  lenteur , 
levant  en  mefure  un  pied  devant  l’autre.  « Les 
sdanfeurs  prononcent  tour-i-tour  qdllques 
» mots  , de  façon  que , quand  la  moitié  a pro- 
*>  noncé  le  dernier  mot , l’autre  moitié  prononce 
3>les  premiers.  Ces  mots  font  tirés  de  la  chafTe 
9>&  de  la  pêche.» 

Les  hommes  ont  aulli  leurs  danfes  particu- 
lières. Les  danfeurs  fe  cachent  dans  des  coins. 
L’un  bat  des  mains , les  élève  en  l’air  , faute 
comme  un  infenfé , fe  frappant  la  poitrine  8c  les 
Qiifles  i un  autre  le  fuit , puis  un  troifîeme,  8c 
tous  danfent  en  rond  > à la  file  les  uns  des  autres. 
Ou  bien  ils  fautent  accroupis  fur  leurs  genoux , 
en  battant  des  mains  > & faifant  mille  gefies  fin- 
guliers , qui  font  fans  doute  exprelEfs , mais  pour 
eux  feuls. 

Les  femmes  accompagnent  quelquefois  leurs 
Mufique.  danfes  de  chanfons.  Alljfes  en  rond  , l’une  fe 
leve  & chante , agite  les  bras , & remue  tous  fes 
membres  avec  une  vîtelTe  que  l’œil  fuit  à peine. 
Elles  imitent  fi  bien  les  cris  des  bêtes  8c  des  oi- 
feaux , qu’on  entend  diftinûement  trois  diftérens 
cris  dans  un  feul.  Les  femmes  & les  filles  ont  la 
yoix  agréable.  Ce  font  elles  qui  compofent  la 
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plupart  des  chanfons.  L’amour  en  fait  conflam' 
ment  le  fujeti  l'amour  qui  eft  le  tourment  des 
Peuples  policés  » & la  confolation  des  Sauvages, 
yoici  une  de  ces  chanfons. 

Tai  perdu  ma  femme  & ma  vie.  Accablé  de 
trijîejfe  & de  douleur , j’irai  dans  les  bois , j’arra- 
cherai l’écorce  des  arbres  , & je  la  mangerai.  Je 
me  lèverai  de  grand  matin  ^ je  chajferai  le  canard 
Aanguitche  , pour  le  faire  aller  dans  la  mer.  Je 
jetterai  les  yeux  de  tous  côtés  , pour  voir  Ji  je  ne 
trouverai  pas  quelque  part  , celle  qui  fait  L’objet 
de  ma  tendrejfe  & de  mes  regrets. 

Cette  chanfon  s’appelle  Aanguitchf  , parce 
qu’elle  e(l  notée  fur  les  tons  du  cri  de  cet  oifeau. 

M.  Krachenniniirew’ a'noté  ene  autre  chanfon 
Kamfchadale  > faite  eh  l’honneur  de  quelques 
Rudes.  On  y remarque  ces  couplets. 

«Si  j’étais  cuidnier  de  M.  l'Enfeigne,  je  n’ô4 
3>  cerais  la  marmite  qu’avec  des  gants. 

39  Si  j’étais  M.  le  Major , je  porterais  toujours 
»une  belle  cravate  blanche. 

» Si  j’étais  Ivan  , Ton  valet  > je  porterais  dtf 
« beaux  bas  rouges. 

» Si  j’étais  Etudiant , je  décrirais  toutes  les 
«belles  hiles.» 

Cet  étudiant  ed  M.  Krachenninikow  :1a  chanfoti 
veut  audî  qu’il  fade  la  defcription  de  toutes  les 
mutes  curiodtés  naturelles  du  Kamfchatka. 

H h ij  • 


Kamr> 

chatka. 


Digilized  by  Google 


Kamr- 

Chatka. 


4S4:  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Du  refte  , il  s'éconne  que  les  Katnfchadales  î 
qui  montrent  beaucoup  de  goût  pour  la  mulîquei 
n'aient  d’autre  inftrument  qu’une  efpèce  de  flûte 
faite  avec  le  tuyau  d’une  plante  , qu’on  appelle 
angélique  j «tuyau,  dit-il,  fur  lequel  on  ne  peut 
s> jouer  aucun  air.»  Mais  il  ferait  bien  plus  fur- 
prenant  qu’ils  aimaflent  la  muflque  , avec  fl  peu 
d'invention  , de  reflources  & de  loiflr.  Ceft  un 
des  premiers  arts  de  l’homme  en  fociété  -,  mais 
un  des  derniers  qu’il  perfeâionne.  Il  faut  tant  de 
fcnflbiliré  , d’oiflveté , de  molleflê  même  , pour 
préparer  & façonner  les  organes  aux  délices  de 
la  muflqrte,  qu’elle  n’entre  fouvent  dans  le  génie 
d’une  Nation ,,  que.-  lorfqu’ii  efl  éteint  fur  tous 
les  autres  arts  qui  demandent  de  l’aélion,  des* 
veilles , du  travail.  Peut-être,  auffi.  faut-il  naître 
organifé  pour  la  belle  mufique , & ce  n’cft  pas  le 
don  des  Peuples  du  Nord.  Elle  arrivera  difficile- 
ment jufqu’au  cinquantième  degré  de  latitude.  , 

Les  plaiflts  jdes  Kamfl  hadales,  font  tiè^bornési 
leurs  maux  ne  le  font  pas  autant ^qt^lqu’en  petit 
nombre.  Leurs  principales  maladies  font  le  feor-, 
but , les  ulcérés , le  cancér^-la  Chacun 

dé  ces  maux  a-  plufleors  remède».  (i)n  fe  guérit 
du  feorbut  , au  Kamfchatka,  pat  l’application  de 
certaines  feuilles  .fur  les  getKtves  ,.ou .par  des 
boiflons.  On-  prend  des  décoctions  de  plantqs'%i 
id'une  eQièçe'de  gentiane,  ou  de  bputg^on  de 
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tMre  J qu’on  infufe  comme  du  thé.  Mais  fut  tout,  —1—4 
on  mange  de  l’ail  fauvage.  Kamf- 

Les  ulcérés  font  très-dangereux  au  Kamfchatlca , 

fouvent  mortels.  Ils  ont  quelquefois  deux  ou  trois  Maladies* 
pouces  de  diamètre  , & s'ouvrent  en  quarante  ou 
cinquante  trous.  S’il  n’y  a point  de  fuppuratiôn, 
c’eft  un  ligne  de  mort.  On  y applique , pour  a»»- 
tiret  la  matière,  la  peau  fumante  d’un  Kevre  écor- 
ché i & , lî  l’on  peut  ,9n arrache  la  racine  de  l’ulcere. 

Il  y a trois  maladies  au  Kamfchatka,  qu’on  ap- 
pelle incurables  v la  paralyfie , le  mal  vénérien 
& les  cancers.  La;  première  eft  de  tous  les  pays 
fans  doute  j mais. plus  rare  chez  les  Sauvages,  & 

' de-là  vient  qu’ils  ne  favent  pas  la  guérir.  La  fé- 
condé leur  vient  des  Rüfïès , qui  l’<int . apportée 
dans  leurs  pays  de  conquête  , comme  les  Ef- 
pagnols  l’ont  prife  à la  conquête  du  nouveau 
inonde.  Les  éponges  marines  font , dit-on  , fup- 
purer  les  cancers  j & le  fel  allcali  quelles  con- 
tiennent , brûle  les  chairs  mortes  de  ces  fortes 
de  plaies  , qui  guériflent  quelquefois , mais  avec 
peine,  & lentéraenr. 

. Il  y a des  maladies  de’  peau  très-dàngereufes.’ 

Telle  eft  une  efpèce  de  galle  ,.qiui  , comme  la 
petite -vérole , vient  à tout  le  monde,  & moif- 
fbnne  bien  des  vîâümes.  Elle  fait  fon  éruption, 
fous  la  poitrine , en  forme  de  ceinture  , & mene. 
h la  mort,  quand. elle  ne  fuppure  pas.  Les  en^ 
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fans  ont  une  galle  particulière  , qu'on  appelle 
teoved. 

Dans  certains  maux  de  reins , on  fe  frotte  la 
partie  malade  devant  le  feu , avec  de  la  ciguë  » 
fans  toucher  à la  ceinture , de  peur  qu’il  n'en  ré- 
fuite  des  convulhons  , ou  des  crifpations  de 
nerfs. 

- Dans  les  douleurs  des  jointures,  on  y applique 
une  efpèce  de  champignon  qui  croît  fur  le  bou-> 
ieau.  On  l’allume  par  un  bout,  & il  brûle  comme 
de  l'amadou  , jufqu’à  la  chair  vive , oû  il  fait 
une  plaie  , qui , après  avoir  rendu  du  fang  , fe 
ferme  ou  fe  féche  avec  la  cendre  de  cette  lorte 
d’agaric. 

Les  femmes  ont  une  herbe  , dont  elles  fe  par-^ 
fument  en  certaines  parties  , pour  irriter  , pour  * 
affouvir  l'amour,  ou  Tes  dehrs.  Elles  boivent  de 
certaines  infulîons  pour  être  plus  fécondes  *,  d'au- 
tres infudons  pour  ne  pas  avoir  d’enfins.  Les 
Peuples  fauvages  ont  donc  aulS  des  malheureux , 
qui  craignent  de  fe  multiplier  ! 

Un  remède  infaillible  contre  la  jauniiTe , efl  un 
lavement  d’iris  fauvage , ou  de  violette  des  bois. 

On'  en  pile  la  racine  toute  fraîche  , dans  l’eau 
chaude  , & l’on  en  verfe  le  < fue , blanc  comme  . 
du  lait , dans  une  veflîe  oû  ell  attachée  une  ca-  ^ 
nule.  La  maniéré  de  prendre  ces  fortes  de  re- 
mèdes , eft  de  fe  coucher  en  avant  ,1a  tête  baifTée, 
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eh  prenant  la  veffie  fous  le  ventre.  Ces  feringues  ■■■ 

ne  refTemblent  pas  mal  à une  cornemufe,  &ron  Karnf- 
. . ^ . J,  .1  cbatka, 

pourrait  s y tromper  au  premier  coup-dœil. 

Les  feuilles  d'ulmaria  pilées  , font  bonnes 
contre  les  morfures  d’un  chien  ou  d’un  loup. 

La  décoéiion  de  cette  plante  bouillie*  avec  du 
poilTon  , foulage  du  mal  aux  dents. 

Les  Kamfchadales  n’ont  befoin  d’aucune  efpèce 
de  Chirurgien , même  pour  la  faignée.  Sans  lan» 
certes  ni  ventoufes  » quand  ils  veulent  foulager 
une  partie  malade  , ils  prennent  la  peau  d’alen- 
tour avec  des  pincettes  de  bois  ^ la  percent  avec 
un  outil  tranchant  de  cryftal,  ou  de  pierre,  & 
lailTent  couler  autant  de  fang  qu’ils  en  veulent 
perdre.  C’ed  aflçz  parler  aies  maladies  du  corps, 
il  faut  palier  à celles  de  l’efprit. 

Les  Kamfchadales  n’ont  aucune  idée  de  l’Étre  

fuptême , & n’ont  point  le  mot  E^ric  dans  leur  Religion, 
langue.  Quand  M.  Steller  leur  demandait , (î  à la 
vue  du  ciel,  du  foleil,  delà  lune  & des  étoiles, 
ils  n'avaient  jamais  penfé  qu’il  y eût  un  Être 
tout'puiûant , créateur  de  toutes  chofes,  ils  lui 
ont  répondu  àdirmativement , « que  jamais  cela 
«0  ne  leur  était  venu  dans  l’idée  , ôc  qu’ils  ne 
» fentaient , & n’avaient  jamais  fenti  pour  cet 
» Être  fuprême  , ni  amour  , ni  crainte.»  Voie* 
quelques-unes  de  leurs  opinions  religieufes. 

«Dieu  n’eft  la  caufe  ni  du  bonheur , ni  du 
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» malheur  *,  mais  tout  dépend  de  l’homme.  Le 
» monde  eft  éternel.  Les  âmes  font  immortelles. 
«Elles  feront  réunies  au  corps,  & toujours  fu- 
s»  Jettes  à toutes  les  peines  de  cette  vie  > excepté 
« la  faim. 

«Toutes  les  créatures»  Jufqu’à  la  mouche  la 
» plus  petite  , refTufeiteront  après  la  more , & 
«vivront  fous  terre.  Ceux  qui  ont  été  pauvres 
» dans  ce  monde  , feront  riches  dans  l’autre , Sc 
» ceux  qui  font  riches  ici , deviendront  pauvres 
» à leur  tour.  Ils  ne  croient  pas  que  Dieu  puniffe 
» les  fautes,  car  celui  qui  fait  mal , difent-ils,  en 
«reçoit  le  châtiment  dès-à-préfent. 

» Ils  penfent  que  le  monde  empire  de  Jour  en 
'«jour  , & que  tout  dégénéré  , en  comparailon 
» de  ce  qui  a exifté  autrefois.  » 

Au  défaut  d’idées  juftes  fur  la  Divinité  , les 
Kamfchadales  ont  fait  des  Dieux  à leur  image  , 
comme  les  autres  Peuples.  «Le  ciel  & les  aftres, 
« difent-ils , exiftaient  avant  la  terre.  Koutkhou 
» créa  la  terre  -,  5c  ce  fut  de  fon  fils  qui  lui  était 
» né  de  fa  femme  , un  jour  qu’il  fe  promenait 
«fur  la  mer. 

» Koutkhou  J difent  d’autres  Kamfchadales , & fa 
«fœur  Kouhtligith  , ont  apporté  la  terre  du 
» ciel  , & l’ont  affermie  fur  la  mer , créée  par 
» OutUigin. 

» Koutkhou  , après  avoir  créé  la  terre  , quitta 
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»le  ciel,  & vint  s’établir  au  Kamfchatka.  C’eft-là 
» qu’il  eut  un  fils  appelle  Tigil , & une  fille  nom- 
» mée  Sidanka,  qui  fe  marièrent  enfemble.  Kout- 
mkhou  J fa  femme  & fes  enfans , portaient  des 
» habits  faits  de  feuilles  d’arbres , & fe  nourrîf- 
» faient  d’écorce  de  bouleau  & de  peuplier  •,  car 
»les  animaux  terreftres  n’avaient  point  encore  été 
«créés  , & les  Dieux  ne  favaient  point  ptendre 
« de  poifTon.»  Sont-ce  les  Chinois  qui  ont  porté 
leur  Mythologie  aux  Kamfchadales  î Eft-ce  l’Hif- 
torien  du  Kamfchatka  , qui  prête  à ce  pays  les 
fables  dé  la  Chine? 

o^Koutkhou  abandonna  un  jour  fon  fils  5c  fa 
» fille  , & difparut  du  Kamfchatka.  Quoiqu’il 
«marchât  fur  des  raquettes , les 'montagnes  & 
» les  collines  fe  formèrent  fous  fes  pas  : la  terre 
«érait  plate  auparavant-,  mais  fes  pieds  enfouce- 
» rent  comme  dans  de  la  glaife  , & les  vallons 
«creufés  en  confetvent  la  trace. 

» TcgiL  voyant  augmenter  fa  famille  , inventa 
«l’art  de  faire  des  filets  avec  de  l’ortie,  pour 
» prendre  des  poiflons.  Son  pere  lui  avait  appris 
«à  faire  des  canots.  Il  enfeigna  à fes  enfans  l’art 
« de  s'habiller  de  peaux.  Il  créa  les  animaux  ter- 
«reftres  , & leur  donna  PiLiatchoutchi  , pour 
» veiller  fur  eux.  Ce  Dieu , d’une  taille  fort  pe- 
«tite , vêtu  de  peaux  de  goulu,  eft  traînépardes 
» oifeaux  : ce  ne  fout  pas  des  aigles , m des  co- 
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» lombes,  mais  des  perdrix.  Sa  femme  s’appelle 
» Tiranous.» 

Koutkhou  a fait  beaucoup  de  fottifes,  qui  ne 
lui  attirent  que  des  malédidlions  , au -lieu  de 
louanges  & de  prières.  Pourquoi  tant  de  mon- 
tagnes , de  précipices , d’écueils , de  bancs  de 
fable  , de  torrens  ou  de  rivières  fi  rapides , tant 
de  pluies  & de  tempêtes  î Les  Kamfchadales 
n’ont  que  des  injures  à lui  dire,  pour  de  fi  mau- 
vais offices.  Soit  peu  de  crainte,  ou  d’amour  dans 
leur  culte  , ils  n'offrent  au  Dieu  qu’ils  eftiment  le 
plus  , que  les  ouies  ^ les  nageoires , ou  lés  queues 
des  poiffons  , qu’ils  Jetteraient  dans  le?  immon-i 
dices.  «Ils  ont  (die  M.  Krachenninilcow)  cela  de 
a>  commun  avec  toutes  les  Nations  Afiatiques,  tpui 
3»  offrent  feulement  à leurs  Dieux  ce  qui  ne  vaut 
3>rien  , Sc  qui  gardent  pour  elles  ce  qu’elles 
«peuvent  manger.»  Les  Dieux  peuvent  ne  pas 
s’en  irriter  -,  mais  il  n’cft  pas  fût  que  les  Prêtres  * 
s’en  contentent. 

Au  refte  , fi  les  Kamfchadales  ne  donnent  rien 
à leurs  Dieux , c’eff  qu’ils  en  attendent  peu  de 
chofe.  Ils  font  un  Dieu  de  la  mer  , qu’ils  appel- 
lent Mitg  , & qu’ils  repréfentent  fous  la  forme 
d’un  poiffon.  Ce  Dieu  ne  fonge  qu’à  lui.  Il  en^ 
voie  les  poiflons  dans  les  rivières,  mais  pour  y , 

chercher  du  bois  propre  à la  conflruâion  de  fes 
canots  , & non  pour  fervir  de  nourriture  aux 
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hommes.  Ces  peuples  ne  peuvent  croire  qu’un 
Dieu  puifTe  leur  faire  du  bien. 

En  revanche , ils  connaiiïent  des  Dieux  très- 
capables  de  leur  faire  du  mal.  Ce  font  ceux  qui 
préfident  aux  volcans , aux  fontaines  bouillantes. Ces 
mauvais  génies  defcendent  la  nuit  des  montagnes, 
& volent  à 'la  mer  pour  y prendre  du  poiffbn. 
Ils  en  emportent  un  à chaque  doigt.  Les  Dieux 
des  bois  reflembient  aux  hommes  leurs  femmes 
portent  des  enfans  qui  croiflent  fur  leur  dos,  & 
pleurent  fans  ceffe.  Ces  efprits  égarent  les  yoya~ 
geurs , & leur  ôtent  la  raifon. 

Piliatchoutchi , ou  Bilioukai  , nelailîe  pas  d’être 
mal  - faifant  quelquefois.  Ce  Dieu  habite  fur  les 
nuées , d'où  il  ytxh  la  pkte  & jUflggJes  éclairs. 
L’arc-en-ciel  eft  la  bordure  de  fon  habit.  Les 
filons  que  l'ouragan  fait  fur  la  neige  , font 
la  trace  de  fes  pas.  Il  faut  craindre  ce  Dieu  ; 
car  il  fait  enlever  dans  des  tourbillons  les  en- 
fans  des  Kamfchadales  , pour  fupporter  , comme 
des  cariathides  , les  lampes  qui  éclairent  fon 
, palais. 

‘ Touila  eft  le  Dieu  des  tremblemens  de  terre.’ 
Ha  proviennent  de  ce  que  fon  chien  Ko\ei  ^ 
qîPand  il  ' le  traîne  , fecoue  la  neige  qu’il  a fur 
le  éorps. 

Gaëtch  eft  le  chef  du  monde  fouterrain , où 
les  hommes  vont  habiter  après  leiur  mert,  Car 
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! fous  la  terre  qui  eft  plate , eft  un  ciel  femblabfe 
au  nôtre  , & fous  ce  ciel  eft  une  autre  terre  donc 
les  babirans  ont  l’hiver  quand  nous  avons  l’été  , 
& leur  été  durant  notre  hiver. 

C’eft  ainfi  que  les  fauftes  notions  de  la  Nature, 
ont  engendré  les  fauftes  idées  de  la  divinité. 
L’homme  en  général  tire  fcs  loix  fes  mœurs 
& fes  opinions  religieufes  de  fon  climat.  A la  vé- 
rité , les  conquêtes  & les  tranfmigrations  modi- 
fient, altèrent  & défigurent  quelquefois  l’hiftoire 
civile  & religieufe  d’un  Pays  & d’une  Nation  , 
comme  fon  caràétere,  fij  langue,  fa  phyfionomie. 
Mais  tant  qu’un  Peuple  fauvage  reftera  ignoré 
dans  l'enceinte  d’un  pays  borné  par  les  eaux  ou 
les  montagnes , il  prendra  fes  Dieux  dans  fes  bois, 
dans  la  mer , dans  les  cavernes  , dans  les  lieux 
fombres  ou  majeftueux  j en  un  mot , dans  les 
grands  objets , ou  les  grands  eftets  de  -la  Nature. 
La  peur  guidera  toujours  la  marche  dans  fes  fu- 
petftitions,  & s’il  ceftè  de  craindre  les  fantômes 
dréés  par  fon  imagination , ce  fera  pour  s’effrayer 
d’autres  fantômes  étrangers.  ' . ' . 

' La  faibleft'e  de  l’homme  le  rend  timide  y l’ex- 
périence du  mal  , peureux,  & l’ignorance,  créi^ 
dule  & fou  dans  fes  peurs.  Cependant  la  fuperlfî- 
tion  des  Kamfchadales  n’eft  pas  toujours  aveugle 
& mal-raifonnée.  Ils  appellent,  dit-on,  bien  & 
vertu , ce  qui  fatisfait  leurs  defirs  & leurs  be- 
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foins  -,  faute  & mal  , ce  qui  peut  leur  nuire. 
Monter  fur  les  volcans , c’eft  s’cxpofer  k une 
perte  certaine,  c’eft  commettre  un  crime  que  le 
Ciel  doit  venger.  Jufques'là  leur  crainte  eft  rai- 
■■fonnable  •,  mais  voici  une  opinion  qu’on  doit 
taxer  de  lâcheté.  C’efl:  une  faute  de  fauver  un 
homme  qui  fe  noie , parce  qu’on  peut  fe  noyer 
foi -même.  Rien  n’eft  plus  contraire  4 I*  vie 
fociale. 

Les  Kamfchadales  n’ont  pour  nourrir  leur  fu- 
perftition , que  des  magiciennes.  Ce  font  toujours 
de  vieilles  femmes  qui  ont  exercé  les  fortilèges, 
comme  fi  ce  fexe , qui  commence  fon  régne  par 
l’amour  , devait  le  finir  par  la  crainte  •,  heureufe-: 
ment  les  charmps  de  la  beauté- i’emponent  fur 
ceux  de  la  magie.  Au  Kamfchatica  , les  magi- 
ciennes ne  prétendent  que  guérir  les  maladies  , 
détourner  les  malheurs , & prédire  l’avenir.  Voici 
leur  grand  fortilège. 

Deux  femmes  affifes  dans  un  coin  , murmu- 
rent à voix  bafle  , on  ne  fait  quelles  paroles. 
L’une  s’attache  au  pied  un  fil  d’ortie  entortillé 
de  laine  rouge.  Elle  agite  fon  pied  *,  fi  c’eft  avec 
rapidité  , figue  de  bonheur-,  fi  c’eft  lentement , 
mauvais  augure.  Ces  deux  compagnes  grincent 
des  dents  , en  criant  gouchcj  .gçuche  : c’eft  pour 
évoquer  les  démons:  quand  elles  croient  les  voir, 
elles  crient  en  éclatant  de  niQykka'i  ,kkaï.  Après 
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■1^— ■ une  demi  heure  de  vifion , l’une  répète  fans  ceflè; 

Kamf-  icJtkij  c'eft-à-dire  , z7s  n'y  font  plus.  Pendant  ce 
ciwju.  ^ l’autre  marmotte  les  paroles  fur  le  vifion- 

naire , pour  l’exhorter  & l’aider  à n’avoir  pas 
peur  du  diable. 

On  fait  des  fortilèges  pour  avoir  du  bonheur  à 
la  chaflè  , ou  pour  détourner  le  malheur.  Si  l’on 
n’a  rierfpris,  c’eft , dit  toujours  la  forciere  , parce 
qu’on  a négligé  quelque  pratique  luperftitieufe.  Il 
faut  expier  cette  omiflîon , en  faifant  une  petite 
, idole  de  bois , qu’on  va  mettre  fur  un  arbre. 

Quand  un  enfant  eft  né  durant  une  tempête  i 
c’eft  un  mauvais  préfage.  Dès  qu’il  aura  l’ufage 
de  la  parole  > il  faudra  le  réconcilier  avec  le 
diable  j & c’eft  par  un  fortilège  qu’on  y réuflir.  On 
attend  un  ouragan-,  alors  l’enfant  fe  met  tout  nu; 
avec  .une  coquille  entre  les  mains.  Il  court  autour 
de  la  cabane,  en  difanc  aux  efprits  malfaifans  ; 

! « la  coquille  eft  faite  pour  l’eau  falée  , & non 
•>  pour  l’eau  douce  : vous  m’avez  tout  mouillé 
»>1  humidité  me  fera  périr.  Vous  voyez  que  je 
» fuis  nu , & que  je  tremble  de  tous  me»  mem* 
» bres.  3»  Dès  ce  moment  l’enfant  eft  en  paix  avec 
les  diables  , & il  n’attirera  plus  de  tempête , ni 
d ouragans. 

Les  Kamfchadales  attachent  beaucoup  de  myf 
teres  aux  fonges.  S’ils  poflédent , en  fonge , une 
jolie  femme, ce  bonheur  eft  le  préfage  d’une  bonne 
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tliaffe.  S’ils  Rangent  qu’ils  fatisfont  à certains  be-  — » ■■■■ 

foins  > ils  attendent  des  hôtes  j s’ils  rêvent  à la  Kamf- 
vermine , ce  feront  des  Cofaques  qui  viendront 
chez  eux  : ces  Cofaques  lèvent  les  impôts. 

Mais  une  feule  cérémonie  renferme  toutes  les  -■  . . 

fupetftitions  des  Kamfchadales  : c’eft  la  fste  de  la 
Purification  des  fautes.  Comme  on  y trouve  les 
dogmes  & les  rits  de  la  Religion  du  pays  , il 
cft  néceffaire  de  la  décrire  avec  quelque  détail. 

Cette  fête  fe  célèbre  au  mois  de  Novembre 
quand  les  travaux  de  l’été  & de  l’automnç  font 
finis.  M.  Sceller  en  conjeâureque , dans  l’origine, 
elle  avait  été  inllituée  par  la  reconnaiffance.  Mais 
ce  n’efl;  pas  dans  ce  fenciment , qu'il  faut  toujours 
chercher  les  premiers  éMbiiâèfmnS' du  culte  re- 
ligieux. Si  les  Kamfchadales  n’ont  qu’une  fête  dans 
l’année,  c’ed  au  loilîr  de  la  faifon  où  elle  fe  cé- 
lèbre , qu’il  çft  naturel  de  la  rapporter  •,  c’eft  aux 
circonftancçs  du  retour  de  ce  peuple  dans  fes 
cabanes,  après  la  difperlîon qu’exigent  la  chafte  & 
la  pêche.  S’il,  y mêle  beaucoup  de  pratiques  fu- 
perftitieufes  i fi  le  but  même  de  fon  infticution  eft 
une  expiation  religieufe , c’eft  que  le  délit  du  bien , 

Sc  la  crainte  du  mal , accompagnant  l’hojume  par- 
tout, il  veut  intéreflèr  à fa  confcrvation  tous  les 
êtres  qu’il  voit , ou  qu’il  imagine.  Il  invoque  les 
biens,  il  conjure  les  maux,  foie  en  fecret , foie  en 
public.  Dans  une  fête  de  Sauvages,  chacun  porte 
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fes  craintes  pour  en  faire  un  culte,  comme  feS 
provifions  pour  en  faire  un  repas,  il  s’y  trouve 
des  opinions  communes,  ainli  que  des  mets-,  & 
chacun  s’arrête  à ce  qui  le  touche  davantage. 

Dans  la  fête  des  Purifications  Kamfchadales , on 
commence  par  balayer  la  iourte.  On  en  ôteenfuite 
les  traîneaux , les  harnois , & tout  l’attirail  qui 
déplaît  aux  génies  qu’on  veut  évoquer.  Un  vieil- 
lard & trois  femmes , portent  une  natte  qui'ren-; 
ferme  des  provifions.  On  fait  une  efpèce  de  hache 
avec  de  Vioukola , qui  eft  une  pâte , & ces  quatre 
peifonnages  facrés  envoient  chacun  un  homme 
dans  le  bois,  avec  fes  provifions  & fa  hache,  pour 
le  voyage.  Le  tonchitche  eft  une  herbe  my  ftérieufe , 
qu’on  porte  à la  main  ,’ou  fur  la  tête  , & qu’on  met 
par -tout  dans  les  cérémonies  religieufes.  Les 
hommes  qui  vont  au  bois  couper  du  bouleau  pour 
l'hiver,  en  ont  fur  la  tête  & fur  leufs  haches*,  les 
femmes  & le  vieillard  dans  leurs  mair^.  Celles-ci,’ 
après  le  départ  des  quatre  bûcherons,  iettent  le 
refte  de  leurs  provifions  aux  enfans , qui  fe  battent 
pour  fe  les  arracher. 

Enfuite  les  femmes  paitriflent  ou  taillent  du 
ioukola  t en  forme  de  baleine.  On  chauffe  la 
iourte î & le  vieillard  apporte  une  barbue,  qu’il 
met  dans  un  foflé  , creufé  devant  l’échelle  de  la 
iourte.  Il  tourne  trois  fois  fur  la  même  place  *,  les 
hommes,  les  femmes  & les  enfans,  font  la' même 

chofe 
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cholê  après  lui.  Il  fait  cuire  de  la  farana  , pour 
régaler  les  mauvais  génies.  Chacun  met  fes  idoles 
de  boisi,  foit  anciennes,  foit  neuves  , dans  le  pla- 
fond au-deflus  du  foyer.  Car  le  foyer  & l'échelle 
font  des  chofes  facrées  dans  les  iourtes. 

Un  vieillard  apporte  un  gros  tronc  de  bouleau , 
dont  on  fait  la  grande  idole.  On  attache  à celle-ci 
de  l’herbe  douce  au  cou , on  lui  offre  du  /on- 
chitchc  , & on  la  mec  fur  le  foyer.  C’eft  le  grand 
Dieu  Lare.  Enfuite  les  enfans  fe  placent  auprès  de 
l’échelle , pour  attraper  les  idoles  qu’on  leur  jette 
de  dehors  dans  la  iourte;  puis  un  d’entr’eux  prend 
la  grande  idole , la  traîne  par  le  cou  autour  du 
foyer , & la  remet  à fa  place , avec  fes  compagnons , 
^ui  lé  fuivent  en  criant  AUÂalaL».  , 

Les  vieillards  s’affeient  autour  du  foyer.  Le 
principal  , qui  fait  l’office  de  grand  Pontife , prend 
une  pelle  de  tonehitchc , & dit  au  feu, 'nouvel- 
lement allumé  : « Koutkchou  nous  ordonne  de 
» t’offrir  une  viélime  chaque  année.  Sois -nous 
«propice,  défend-nous,  préferve-nous  des  cha-^ 
»grins>  des  malheurs  & des  incendies.»  Cette 
viétime  eft  l’herbe  meme  qu’il  jette  au  feu.  Tous 
les  vieillards  alors  fe  lèvent , frappent  des  pieds , 
battent  des  mains  , & finiffent  par  danfer  , en 
criant  toujours  Alkhalalalai. 

Pendant  ces  cris,  les  femmes  & les  filles  forten 
^es  coins  de  la  iourte,  les  mains  levées , avec  de 
Tom  Xril  I i 
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n I ■—  regards  terribles , des  contorfions  & des  grimaces 
Kamf-  afFreufes.  Ces  convulfions  finilTent  par  une  danfc 
accompagnée  de  cris  & de  mouvemensfi  furieux, 
qu’elles  en  tombent  par  terre  , comme  mortes , 
l’une  après  l’autre.  Les  hommes  les  remportent 
à leurs  places  , où  elles  reftent  étendues  fans 
mouvement.  Un  vieillard  vient  prononcer  fuc 
elles  quelques  paroles,  qui  les  font  crier  & pleurec 
comme  des  poffédées. 

A la  Ên  du  jour,  les  quatre  bûcherons  reviennent 
avec  tous  les  hommes  qu’ils  ont  rencontrés,  & 
portent  un  des  plus  gros  bouleaux,  coupé  à la 
racine.  Ils  frappent  à l'entrée  de  la  iourte , avec 
ce  bouleau , battant  des  pieds , & jettant  de  gtands 
cris.  Ceux  qui  font  dedans,  leur  répondent  avec  le 
meme  bruit.  Bieutôt  une  fille  s’élance  en  fureur,  vole 
fur  l’échelle , & s’attache  au  bouleau.  Dix  femmes 
l’aideut  à l’emporter , mais  le  Chef  de  la  iourte  les 
en  empêche.  Toutes  les  femmes  tirent  le  bouleau 
dans  la  iourte^  tous  les  hommes  qui  fout  dehors, 
^ i’en  retirent , & les  femmes  tombent  par  terre , 
excepté  la  hile  qui  s’était  attachée  au  bouleau  la  pie- 
miere.  Elles  redent  toutes  fans  mouvement. 

C’ed  alors  que  le  vieillard  vient  les  défenchanter.' 
M.  KrachenHiniko^v  , de  qui  l’on  a tiré  cette  def^ 
cription , dit  que,  dans  une  de  ces  fêtes,  il  vit  une 
des  filles  obfédées.,  réfifter  plus  long -temps  «:|ua 
les^rres,  aux  patolejs  myftérieufes  du  yieillard. 
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Enfin  elle  reptic  Tes  fens , & fe  plaignitnt  d’un  grand 
mal  de  cœur,  elle  fit  fa  confefïion  , & s’accufa 
d’avoir  écorché  des  chiens  avant  la  fête.  Le  vieillard 
lui  dit  qu’elle  aurait  dû  s’en  purifier , en  jettant  dans 
le  feu  des  nageoires  & des  ouies  de  poifTons.  Le 
remordsétaitinfenfé  d’expiation  devait  êtreridicule. 

Les  hommes  qui  reviennent  du  bois , ne  rap^ 
portent  dans  les  nattes  où  l’on  avait  mis  des  pro> 
vifions  que  des  coupeaux  de  bouleau.  On  en  fait 
de  petites  idoles,  en  l’honneur  des  démons  qui 
fe  font  emparés  des  femmes.  On  les  range  de  fuite, 
on  leur  préfente  trois  vafes  da  farana  pilée , en 
mettant  une  cuiller  devant  chaqqe  idole.  On  leur 
barbouille  le  vifage  de  vaciêh^  On  leur  fait  des 
bonnets  d’herbe  i & , apr  ès  avoir  mangé  les  mets  oii 
elles  n’oarpas  touché , on  fait , de  cês  idoles , trois 
paquets , & l’on  jette  au  feu  tous  ces  petits  dieux 
ou  démons,  avec  de  grands  cris  & des  danfes. 

Toutes  les  cérémonies  de  cette  fête  ont  de  l’a-; 

nalogie  avec  les  occupations  de  les  befoins  du 

ptruple  qui  la  célèbre.  Une  femme  vient  à minuit 

datis  la  iourte  d’affemblée,  avec  une  figure  de 

baleine , faite  d’herbe  , qu’elle  porte  fur  le  dos. 

Les  geftes  & les  grimaces  de  cette  nouvelle  cé- 

téraooie,  l’objet  du  culte,  tout  ce  qui  fe  dit  & fe 

fait  à cette  dccafion , n^fl  que  pour  obtenir  des 

vents  & de  la, mer , qu’ils  envoient  des  baleines 

(Qottes  fut  les  côtes  du  Kamfcl^acka. 

« • • • 
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■Il  !■—  Le  lendemain  matin , de  vieilles  femmes  font 

Kamf-  à -peu- près  les  mêmes  exrravacances  devant  des 

J • ni*  J 

peaux  de  veaux  marin.  Liles  ont  des  courroies 

faires  du  cuir  de  cet  animal,  & les  allumant  comme 

des  bougies,  elles  en  parfument,  ou  eirpeftent  la 

iourte.  Cette  fumigation  s’appelle  une  Purification.  • 

Enfuite  une  femme  entre  dans  la  iourte,  par 

la  fécondé  ouverture , qu’on  appelle  chopkhade  , 

ou  ioupana  , tenant  un  loup  fait  d’herbe  douce , & 

rempli  de  graiffe  d’ours.  Les  hommes  & les  femmes 

fe  difputent  ce  loupj  le  premier  fexe  l'emporic 

enfin  : un  homme  tire  une  fîeche  fur  ce  loup  » 

& les  autres  le  déchirent , & mangent  la  pâte  & 

les  matierescomeftibles  dont  il  efi:  formé,  ce  Quoique 

» les  Kamfchadales , dit  M.  Krachenninikow  , ne 

sofoient  pas  plus  en  état  de  rendre  raifon  de  cette 

cérémonie , que  de  celle  de  la  baleine  •,  quoiqu’ils 

.«ignorent  fi  elle  a rapport  à leurs  opinions  fu- 

» perftitieufes,  ou  non,  3c  pourquoi  elle  fe  pra-; 

» tique;  il  me  parait  cependant  que  ce  n’eft  qu’un 

m fimple  divertilïèment , ou  un  emblème  du  défit 

»>  qu’ils  ont  de  prendre  & de  manger  des  baleines 

•0&:  des  loups.» 

Après  ces  diverfes  cérémonies,  on  apporte  dans 
la  iourte  de.s  branches  de  bouleau.  Chaque  Chef 
de  famille  en  prend  une,  après  l’avoir  courbée 
en  cercle,  il  y fait  paffer  deux  fois  fa  femme  & 

Tes  enfans , qui  danfent  en  rond  au  fortir  de  cq 
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cercle.  Cela  s’appelle  fe  purifier  de  fes  fautes.  La 
fête  fe  termine  par  une  proceflion  qu’on  fait  autour 
delà  iourte,  en  traînant  le  grand  bouleau,  que 
les  quatre  députés  ont  apporté  de  la  foret.  On  la 
place  enfin  fur  la  balagane  , où  il  refte  toute  l’an- 
née, fans  la  moindre  vénération. 

Telle  efl:  la  fête  de  la  purification  chez  les 
Kamfchadales  du  Midi.  Elle  fe  célèbre  avec  quel- 
que ditiérence  dans  les  rites,  chez  ceux  du  Nord. 
Au-li(^  de  la  cérémonie  d’envoyer  au  bois , ils 
ont  celle  d’envoyer  à l’eau.  Deux  hommes  nus , 
portant  au  cou  des  guirlandes  qu’on  vient  c^ter 
aux  idoles  , vont  à la  riviere  avec  un  (eau , puifer 
de  l’eau  par  un  trou  fait  dans  la  glace.  Quand  ils 
ont  apporté  teur s féaux  dans  la  iourte,  l’un  de 
ces  porteurs  d’eau  prend  une  longue  allumette  » 
en  met  un  bout  dans  le  feu  , puis  la  trempe 
dans  les  féaux,  d’où  il  tire  un  morceau  de  glace, 
qu’il  Jette  au  feu.  Après  le  tribut  que  ces  deux 
élémens  fe  font  payé  réciproquement  par  les  mains 
de  ce  Kamfchalde,  «il  donne  à tous  les  affiftans 
«à  boire  de  l’eau  , comme  de'  l’eau  bénite,»  dit 
r.'^uteur  Ru(Te. 

Il  fe  fait  enfuite  une  ou  deux  cérémonies  fe- 
cretes  , dont  tout  le  myftere  , ou  le  prix , eft 
' dans  le  fecret  même,  qui  ne  mérite  ni  dette  vu, 
ni  d’être  publié.  Tout  ce  qu’on  peut  en  dire  ici,, 
pour  la  curioûté  , c’eft  qu’on  y purifie  toutes  le* 

1 i üi 
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- perfonnes  qui  ont  été  malades , ou  en  danger  dé 

(e  noyer.  Cette  purification  du  paffe  , qui  fert  de 
préfervatif  pour  l'avenir  , confifte  pour  les  mi" 
lades , à fouler  aux  pieds  des  guirlandes  de 
tonchitche  y donr  on  leur  avait  couronné  la  tête^ 

& pour  les  autres  , à fe  coucher  fur  le  foyer  , 
qui  eft  couvert  de  cendre  chaude , appellatit  à 
leur  fecours  des  perfonnes  qui  viennent  les  re- 
tirer de  la  cendre , avec  le  même  emprel&méni: 
que  s’ils  fe  noyaient.  • 

Le  lendemain  de  cette  purification  , on  prend 
deux* bottes  de  paille,  ou  d’herbe  feche  , pour 
en  faire  le  ÿom.  C’eft  une  figure  d’homme , qui 
n’a  qu’un  pied  de  hauteur  , & à laquelle  on  ar- 
rache un  priape  de  deux  toifes  de  longueur.  On 
la  fulpend  au  plafond,  par  ce  priape.  On  courbe 
en  arc  cette  longue  baguette  , & l’on  Jette  la 
figure  au  feu.  Tour  ceci  n’a  point  de  fens  , ni 
d’objet.  Ce  fo*t  des  foux  qui  apparfent  un  mal 
imaginaire  , par  des  remèdes  qui  en  font  l’ali- 
ment , comme  font  tous  les  fuperftiticux  à qui  la 
peur  a rroublé  la  raifou.  Mais  ces  folies  fe  ter- 
minent, par  des  jeux  qui  divertiflent. 

Les  hommes  qui  font  dans  les  iourtes  bien 
chauffées  , jettent  les  tifons  dehors , les  femmes  * 
les  rejettent  dedans.  C’eft  à qui  l’emportera.  Les 
femmes  tâchent  de  fermer  l'ouverture  de  la  iourre, 
les  horamei , de,  les  en  chafter.  Les  tifons  volcnc 
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'de  part  & d'autre,  corame  des  fufces.  Les  femmes,  •-= 

<jui  font  en  plus  grand  nombre,  traînent  par  terre 
les  hommes  qui  veulent  le»  chaiïer  •,  les  hommes , 
rangés  en  haie  fur  les  deux  côtés  de  l’échelle , tâ- 
chent d’emmener  les  femmes  prifonnieres  dans  la 
iourte.  Chaque  parti  veut  en  avoir  le  plus,  & (î 
l'un  des  deux  en  a fait  davantage,  l'autrè  combat 
ctKore  pour  les  lui  enlever , Jufqu’à  ce  qu’on  fe 
trouve  , de  part  & d’autre , avoir  un  nombr«’ 
égal  de  prifonnieres.  Alors  fe  fait  l’échange  , & 
chacun  reprend  fa  femme. 

« La  fête  de  la  purification  , dit  M.  Steller  ^ 

'«>  était  jadis  célébrée  par  les  Kamfchadales , pen- 
» dant  un  mois  entier.  Elle  commençait  à la  nou- 
as velle  lune?»  Gn  en  conclut  qû*efîe  avait  été 
établie  fur  des  fondemens  folides,  & par  des 
vuel  religieufes.  «Ces  Peuples  jettent  encore  au- 
•»  Jourd’hui  tout  dans  le  feu,  & regardent  comme 
» une  chofe  facrée , tout  ce  que  l’on  brûle  pen- 
» dant  la  fête.  En  effet , la  nouvelle  lune , aufli 
» bien  que  le  feu  facré  , a toujours  été  en  véné- 
» ration  chez  plufieurs  Nations  , & particuliere- 
»ment  chez  les  Hébreux.»  M.  Steller  , ou  fon 
Editeur,  dit  à ce  fujet,  «que  c’eft  le  feul  Peuple 
«qui  n’a  point  perdu  le  véritable  culte  après  le 
• déluge  , tandis  que  chez  "les  autres  Nations , 

«comme  chez  les  Kamfchadales,  il  n’en  eft  refté 
«que  quelques  traces,?»  Mais  eft-ce  à propos  dt* 
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y - s-  déluge  qu’on  doit  parler  du  culte  du  feu , & quel 
clutka^  rapport  a donc  ce  culte  avec  le  véritable?  Le 
déluge  eft  la  cataftrophe  la  plus  univerfelle  & la 
plus,  atteftée  que  le  globe  ait  éprouvée  , & le 
culte  du  feu  efl:  le  plus  généralement  répandu  fur 
la  terre.  L’embrafement  cfu  monde  aurait  bien 
pu  J ce  femble,  faire  imaginer  des  hydrophories , 
parce  que  l’eau  éteint  les  incendies  •,  mais  le  feu 
ji’arrcte  point  les  inondations.  Pourquoi  donc  ré- 
vérer le  feu  en  mémoire  du  déluge  ? Ed-ce  parce 
que  le  foleil  deiïécha  les  eaux  qui  couvraient  la 
terre?  Sans  chercher, l’origine  des  cultes  & des 
fêtes  dans  la  commémoration  du  déluge  , dont 
le  foleil  ne  paraît  ni. la  caufe  j ni  le  remède, 
n’ell-il  pas  plus  vraifemblable  que  les  cultes  fe  font; 
répandus  comme  les  hommes  & les  langues , de 
la  zone  torride  dans  toutes  les  terres , & que»  le 
culte  du  foleil , allez  naturel  aux  habitans  d’uu 
climat  où  cet  aftre  circonferit  fes  révolutions  an- 
nuelles , & répaiod  les  plus  fortes  influences  du 
bien  & du  mal  phyfiques , fe  fêta  difperfé  fur  la 
terre  avec  les  Nations , que  la  deftruétion , & la 
populatiorr  même  , auront  pouflées  autour  du 
globe.  Ces  Nations,  chaffées  de  leur  pays,  ou  par 
la  multiplication  des  habitans , ou  par  des  cala- 
mités & des  fléaux  inattendus,  auront  porté  dans  / 

leurs  émigrations  , 8c  la  vénération  de  l’aflre  fous  ■ 

lequel  elles  vivaient , 8c  le  témoignage  de  la  ca-; 
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taftrophe  qui  les  avait 'fait  fortir  de  leur  patrie. 
EJ'es  auront , à-la-fois  , adoré  le  l’oleil  , qu'elles 
regardaient  coirme  leur  confervateur,  & l'Océan, 
qu’elles  fuyaient  comme  leur  extermii>ateur.  Il  y 
a par-tout  des  traces  de  l’iiifluence  falutaire  & 
nuifible  des  deux  élcmeiiS  les  plus  utiles  & les 
plus  dangereux  , l’eau  Sc  le  feu.  Ce  font  les  deux 
principes  les  plus  fenllbles  de  la  génération  , les 
deux  agens  les  plus  univerfels  de  la  deflruétion. 
On  aura  cru  qu'ils  pouvaient  tout,  & que  feuls, 
ils  faifaient  tout.  Le  mouvement  qui  leur  eft  ef- 
fentiel , & dont  la  fource  eft , ce  femble , en  eux- 
mêmes  , aura  contribué  à les  faire’  craindre  & 
adorer.  Les  fens  du  vulgaire  , le  raifonnement 
des  Philpfypbe»,  tout  aura  conduit  niommc  à ce 
culte.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  traditions  , ni  ré- 
volutions. Mais  ces  deux  chofes  peuvent  augmen- 
ter l'eftét  naturel  de  la  crainte,  qui  eft  le  penchant 
à la  fuperftitron.  Dès -lors  le  culte  doit  être  plus 
frappant , plus  folemnel , & Ce  refTentir  vivement 
des  idées  de  défolation , qui  Ce  font  mêlées  à la 
pallion  la  plus  forte  des  hommes.  Au-refte,  le 
Kamfcatka  eft  trop  voifin  de  la  mer , trop  fujec 
aux  attaques  de  cet  élément,  pour  ne  pas  infpirer 
à Tes  habitans  une  frayeur  religieufe  des  maux 
qu'il  peut  leur  faire , & une  opinion  vague , foit 
conçue  ou  tranfînife  , de  ceux  qu’il  leur  à faits. 
Mais  on  ne  doit  pas  Ce  lùtcu:  de  prononcer  fur  le 
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cuire  d’un  Peuple , fans  avoir  entendu  fes  dogmes; 
rien  n’eft  plus  incertain  que  d’en  Juger  par  fes 
cérémonies.  Les  hommes  font  fi  enclins  3c  (i 
fujets  à fe  tromper  en  matière  de  fuperftition  , 
qu  on  ne  fait  jamais  bien  ce  qu’ils'  adorent , fi 
c eft  l’idole  , ou  l’offrande , ou  l’autel , ou  les 
vafes  & les  inftrumens  , ou  les  paroles  du  culte  , 
ou  même  le  prêtre.  La  vénération  religieufe  erre 
vaguement  fur  toutes  ces  chofes  , car  le  propre 
de  la  peur  eft  da  confondre  les  objets  9c  les  idées,' 
fur-tout  dans  l’ombre  & l’obfcurité.  Mais  on  ne 
fe  trompe  gueres  fur  les  opinions  religieufes  d’un 
Peuple  , quand  on  voit  qu’elles  ont  du  rapport 
à fes  aékions.  Demandez  aux  Kamfchadales  ce 
que  c’eft  que  les  éclairs.  Ils  vous  répondront , ce 
font  les  efprits  Gamouli  j qui , en  chauffant  leurs 
huttçs , fe  jettent  les  tifons  à demi-confumés. 
Quand  ils  entendent  le  tonnerre  , ils  difenc 
Koutkhou  batti  - touskheret  , Koutkhou  tire  fes 
canots  *,  car  ils  penfent  que  ce  Dieu  paffe  fes 
canots  d’une  riviere  à l’autre  , Sc  qu’il  entend 
auffi  le  même  bruit  , quand  ils  font  la  même 
chofe.  Ce  Dieu  craint  leur  tonnerre  , comme 
ils  craignent  le  fien.  Lorfqu’il  tombe  de  la  pluie, 
ce  font  les  Gamouli  qui  pifTent.  S’il  fait  un  grand 
vent , c’eft  Balakirg , fils  de  Koutkhou  , qui  fecouff 
fes  cheveux  longs  3c  frifés , fur  la  face  d’un  pays» 
Durant  fon  abfence  , fa  femme  Zavina  fe  met  di» 
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rouge  pour  lui  plaire  à fon  retour , 8c  ce  rouge 
fait  l'éclat  de  l’aurore  8c  du  crépufcule.  S’il  palTe 
la  nuit  dehors  , elle  pleure , & c’eft  pourquoi  le 
ciel  eft  fombre. 

Les  Kamfchadales  voient  très-peu  de  ferpcns-; 
mais  ils  ont  une  crainte  fuperftitieùfe  des  lézards. 
Ce  font  , difent-ils  , les  Gaëthc , qui  viennent 
leur  prédire  la  mort.  Si  on  les  attrape,  on  les 
coupe  en  petits  morceaux  , pour  qu*ils  n’aillent 
rien  dire  au  Dieu  des  morts.  Si  un  lézard  échappe , 
; l’homme  qui  l’a  vu , tombe  dans  la  trifteffe  , & 
meurt  quelquefois  de  la  peur  de  mourir. 

Si  les  Kamfchadales  font  quelques  grimaces 
de  fuperfliition , pour  ronjiirpr  les  maux  , ils  en 
o^t  auffi  poluractirer  les  biens  dont  ils  ont  befoin. 
Avant  d’aller  à la  pêche  du  veau  marin , ils  en 
font  une  efpèce  de  repréfentation  myftique , 
comme  des  enfans.  Une  grolTe  pierre  qu’ils  rou- 
lent contre  une  ioune  , reptéfente  la  mer  -,  des 
petits  cailloux  , qu’ils  mettent  fur  cette  pierre , 
lignifient  les  vagues  ; des  petits  paquets  d’herbe 
douce,  les  veaux  marins.  On  met  ces  paquets  entre 
des  boulettes  de  Tolkoucha,  pâte  faite  d’œufs  de 
poiflbn  8c  d’auttes  mélanges.  Avec  de  l’écorce  de 
bouleau , on  fait  une  efpèce  de  vafe  en  forme 
de  canot-,  on  le  traîne  fur  le  fable,  comme  s’il 
nageait  fur  la  mer.  Tout  cela  fe  fait  pour  inviter 
les  veaux  marins  à fe  laifier  prendre  -,  en  leur 
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montrant  qu’ils  trouveront  au  Kamfchatica  de 
la  nourriture  , une  mer  , & ce  qu’il  leur  faur. 
Dans  la  iourte , les  Kamfchadales  ont  des  hures 
•de  veau  marin,  à qui  ils  font  des  prières  & des 
reproches',  comme  Ci  ces  animaux  refufaient  de 
venir  chez  des  hôtes  qui  les  régalent  fi  bien.  La 
fin  du  repas  qu’ils  préfentent  à ces  amphibies 
aboutit  à manger  eux-mêmes  tous  les  mets  qu’ils 
leur  ont  erferts^j  car  une  Religion  qui  ne  don- 
nerait rien  à manger,  ne  ferait  pas  bonne  pour  des 
Sauvages. 

Ceux  des  Kamfchadales  qui  font  la  pêche  de  la 
bdlcine  , s’y  préparent  par  des  cérémonies  à-peu- 
près  femblables.  Ils  ’façon~‘em  une  baleine  de 
bois,  d’environ  deux  pieds  de  longueur.  Ils  fit 
portent  en  proceffion  , d’un  balagane  dans  une 
iourte.  Ils  placent  devant  la  loupana , un  grand 
vafe  plein  de  Tolkoùcha.  Enfuite  on  tirela  baleine 
de  la  iourte,  en  criant,  la  halein:  s'ejl  enfuie  dans 
la  mer.  On  va  la  remettre  dans  un  balagane  neuf 
fait  exprès,  où  on  lalfTe  une  lampe  allumée,  avec 
un  homme  pour  empêcher  qu’elle  ne  s’éteigne 
pendant  la  faifon  de  la  pêche,  qui  dure  depuis 
le  printemps  Jufqu'en  automne. 

Enfin  la  TÙperftitiôn  des  Kamfchadales  paraît 
fur-tout  dans  leurs  ufages  à l’égard  des  morts, 
qui,  dans  tous  les  pays,  ont  toujours  été  la  ter- 
reur des  vivans.  Cette  peur  fait  qu’au  Kamfchaika, 
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Ton  n’ofe  rien  porter  de  ce  qui  leur  a fervi,  pas  

même  loger  dans  l’habitation  où  un  homme  eft 
mort.  Heurcurement  il  en  coûte  peu  d’en  ccni- 
truire  une  autre.  Mais  11  eH;  lingulicr  que  cette 
frayeur  des  morts  n’infpire  pas  une  forte  de  vé- 
nération pour  les  cadavres.  Les  Kamfchadalcs  les 
donnent  à manger  à leurs  chiens.  Il  eft  vrai  que 
c’eft  par  un  motif  d’intérêt  pour  les  hommes. 

«Ceux,  difent-ils , dont  le  corps  aura  été  dévoré 
» par  les  chiens  , en  auront  de  très-bons  dans  le 
»>  monde  fouterrain.  » Cependant  ils  ont  encore 
une  autre  raifon  d’intérêt  perfonnel,  pour  expo- 
fer  les  cadavres  à la  voicrie  , devant  la  porte  de 
leurs  iourtes.  Les  efprits  malins  qui  ont  tué  ces 
''idlimcs,  s’en  contenteront  j|>eut-être  en  les  voyage» 

& feront  gMceTrüx  vivaps. 
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